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DESCRIPTION 

DES  REPTILES 

QUI  SE  TROUVENT  EN  ÉGTPTE, 

Par  M.  GEOFFROY  SAINT-HILAIRE, 

«Membre  de  l'IhstitDt. 


S I- 

Le’tRIONYX  D’ÉGYPTE  (grande  TORTUE  DÛ  NIL). 

(Reetiles,  pl.  I.) 

Des  êtres,  qui,  comme  les  tortues,  transportent 
avec  eux  une  sorte  de  maison , dans  laquelle  ils  se 
renferment  et  vivent  en  sécurité,  devaient  exciter 
l’intérétdes  hommes  les  moins  aitcnlifsnux  merveilles 
H.  N.  XXIV.  1 
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2 DESCRIPTION  DES  REPTILES, 

de  la  nalure  : aussi  voyons-nous  qu’on  ]es  connut  et 
recliercha  de  tous  temps.  On  ne  ^rda  pas  à s’aperce- 
voir qu’il  en  existe  dans  la  mer,  dans  les  fleuves  et 
sur  la  terre  : on  fut  tout  aussitôt  persuadé  que  celte 
diversité  de  séjour  tenait  à quelque  chose  d’essentiel 
dans  leur  organisation,  et  l'on  s’accoutuma  à les  dé- 
signer sous  les  noms  de  tortue  de  mer,  de  tortue  de 
fleuve  et  tortue  de  terre.  L.a  science  sanctioniwi  toutes 
ces  premières  données;  car  c’est  tout  ce  qu’expri- 
ment les  noms  correspondans  de  chélouéesy  d’émydes 
et  de  tortues  proprement  dites. 

Cependant,  comrae<5e  plaire  dans  les  eaux  douces 
pouverit,  pour  quelques  tortues,  dépendre  d’organi- 
sation et  de  motifs  différens,  on  examina  de  nouveau 
les  tortues  fluvlailles;  ce  qui  donna  lieu  à d’autres  dis- 
tinctions génériques.  L’une  des  espèces  les  plus  singu- 
lières du  Nouveau-Monde, la  matamata,  fut  séparée 
des  émydes  sous  le  nom  de  chelys;  et  je  jugeai  aussi 
nécessaire  d’en  séparer  également  l«s  tortues  molles, 
dont  je  formai  le  genre  trionyx.  La  grande  tortue  du 
Nil,  que  je  vais  décrire  dans  cet  article,  est  l’espèce 
la  plus  remarquable  de  celte  petite  famille. 

C’est,  en  quelque  sorte,  un  privilège  pourries 
grands  fleuves  des  pays  chauds  d’avoir  de  ces  grandes 
tortues  d’eau  douce,  comme  de  nourrir  de  grands 
lézards , des  tupinamhis , des  crocodiles  : on  a trouvé 
des  trionyx  dans  les  rivières  de  la  Géorgie,  de  la  Ca- 
roline, du  Sénégal,  de  la  Perse  et  de  l’Inde.  Toutes 
ces  tortues  se  ressemblent  par  le  cercle  mou  de  leur 
carapace  et  par  une  disposition  particulière  de  leurs 
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pieds,  d’où  les  noms  de  tortue  molle  et  de  testudo 
triuuguis  qui  furent  donnés  sans  distinction  à toutes 
les  espèces.  Cependant , quand  on  eut  appris  qu’à  la 
circonstance  de  leur  position  géographique  diffé- 
rente, correspondaient  des  divefs^és  organiques,  on 
éleva  les  premières  remarques  faites  à leur  sujet,  à 
des' conditions  classiques  d’un  degré  supérieur. 

INous  allons  dire  ce  que  sont  ees  distinctions  ; 
mais,  pour  les  présenter  avec  plus  d’ordre,  nous 
jetterons  un  coup  d’œil  rapide  sur  l’ensemble  des 
faits  qui  caractérisent  les  tortues  en  général. 

G^est  ^/raiment  les  embrasser  dans  la  vue  la  plus 
étendue  et  la  plus  philosophique, 'que  de  les  voir 
comme  on  amalgame  de  l’organisalioü  des  oiseaux  et 
du  celle  des  insectes,  sous  le  rapport  des  formes  de 
leur  thorax.  Par  tous  les  organes  splancbnologiqucs, 
les  tortues  se  rapprochent  des  biseaux;  et  ceci  doit 
d'autant  plus  surprendre,  que  leur  squelette  rejeté  à 
l’extérieur  est  uo  fait  des  formations  entomologi- 
ques.  Effectivement  ^ la  première  fois  qu’en  remon- 
tant la  série  des  êtres  on  rencontre  des  animaux 
• 

avec  des  parties  llxes  et  résistantes,  la  périphérie  du 
corps  est  seule  solide,  le  squelcRe  est  extérieur,  la 
peau  est  immédiatement  posée  sur  les  plaques  os- 
seuses qui  la  composent  ; elle  y adhère  et  s’y  con- 
fond le  plus  souvent.  El  comme  ces  lames  sont  dis- 
posées en  anneaux,  et  que  ces  anneaux  sont  rangés 
en  série  longiiudin.ale , cet  ordre  nouveau  des  déve- 
loppemens  progressifs  est  déjà  un  arrangement  qui 
reproduit  celui  des  êtres  des  degrés  sujjA'icurs  :il 
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■ préseDie  reelleaieni  uné' di^tributloD  de  verlèbres; 
en  sorte  qu’il  serait  vrai  de  dire  que  les  êtres,  ayant 
déjà  atteint  ce  point  élevé  des  développemens,  comme 
les  insectes  et  les  crustacés,  vivent  au  centre  de  leur 
squelette  : or,  te^-esi  le  mode  d’arrangement  qui  ca- 
ractérise les  tortues.  Que  l’on  arrive  plus  haut  dàns 
l’échelle  animale,  l’on  voit  des  parties  vasculaires, 
des  muscles  éû/Êb  et  nombreux  s’interposer  entre  le 
système  té^üfflHtaire  et  le  système  osseux , et  repous- 
ser successivement  celui-ci  de  la  cirCboTérence  au 
centre.  Bien  loin  de  là,  chez  les  tortues,  ou  du  moins 
chez  la  plupart  d’entre  elles,  il  n'est  plus  même  de 
derme  pour  tenir  lieu  d’une  dernière  enveloppe  relies 
ne  sont  défendues  contre  l’action  des  élémens  am- 
bians  que  par  des  lames  cornées,  que  par  de  simples 
feuillets  épidermiques,  qui  posent  à cru  sur  les  os. 

Mais  les  irionyx  présentent  une  exception  sous  ce 
rapport.  Le  tissu  tégumentaire  des  autres  animaux  ^ 
reparaît  : une  peau,  d’une  composition  uniforme 
dans  tonte  son  étendue,  et  pourvue,  à l’ordinaire, 
d’un  épiderme  extérieur,  revêt  la  carapace;  et  dg 
plus,  ce  qui  a motivé  le  nom  de  tortues  molles ^ an- 
• ciennement  donné  aux  trionyx,  tout  le  pourtour  de' 
leur  tronc  est  formé  par  un  bord  épais,  large  et 
flexible.  Un  cartilage,  se  trouvant  à la  place  de  la- 
mes osseuses,  cause  cette  anomalie.  Ainsi,  la  boite 
dans  laquelle  les  tortues' se  renferment,  perd  chez 
les  trionyx  de  son  ampleur  et  de  sa  solidité.  On  sait 
que  cette  boîte  est  formée  par  le  coffre  pectoral  iné- 
galement^ partagé,  quant  aux  élémens  de  ses  deux 


Digilizt”.; GcOgle 


TRÏONYX  D’ïGYPTE..  PL.  i.  5 

cloisons,  quant  aux  pièces  qui  entrent  dans  l.i, com- 
position de  la  carapace  et  du' plastron. 

Celte  carapace,  qui  forme  le  premier  plan  de  la 
botte,  ou  le  plafond  de  la  maison  dans  laquelle  les 
tortues  se  retirent , est  un  bassin  elliptique  plus  ou 
moins  profond,  dont  la  convexité  est  en  dehors.  A 
l’exception  d’une  ligne  d’osselets  sur  le  devant, 
toutes  les  parties  du  coffre  pectoral  entreqt  dans  sa 
composition.  Chaque  côte  s’accroît  en  largeur  et  di- 
rige ses  flancs  sur  sa  voisine;  et  celle-ci  réciproque- 
ment. Chacune,  par  conséquent,  se  change  en  lames 
dont  les  bords  se  touchent,  puis  s’articulent,  et  puis, 
en  vieillissant,  se  confondent  et  se  soudent.  Combien 
de  ces  lames  existent  en  travers?  Une  coupe  de  la 
carapace  nous  montre  cinq  pièces;  savoir,  au  centre 
le  corps  vertébral;  en  second  lieu,  à droite  et  à ^u- 
che , la  tige  osseuse  dite  la  côte  vertébrale  ; puis  enfin , 
toul-à-fait  en  dehors,  une  autre  tige  qui , chez  l’homme, 
fait  partie  du  sternum , et  qu’on  y appelle  la  côte  ster- 
nale. A ces  cinq  pièces,  d’un  segment  transversal, 
correspondent  cinq  écailles  en  travers.  J’ai  autrefois 
insisté  sur  ce  rappor,ljqui  m’a  paru  intéressant' par 
sa  généralité  ; les  parties  épidermiques,  comme  com- 
prises et  entraînées  dans  un  mouvement  général,*' se 
développent  sons  l’influence  du  systèi^e  osseux  prin- 
cipal et  dominateur. 

Si  nous  venons  demander  aux  trionysune  répéti- 
tion de. ces  faits,  “celle-ci  nous  est  rendue  avec  les 
modifications  sui^ntes.  11  n’y  a de  complètement 
osseuot  que  les  trois  pièces  centrales  de  l’arc,*  savoir, 

> îv.:,-" 
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le  corps  vertébral  au  centre , et  ses  côtes  propres  : 
nous  n’apercevons  plus  au-delà  ni  en  dehors  de  côtes 
sternales;  un  cartilage  divisé,  et  qui  renferme  la  ca- 
rapace, en  tient  lieu.  Qu’offre  d’extraordinaire  cette 
anomalie  caractéristique  des  trionyx?  Ce  n’est  là 
qu’un  fait  de  persévérance  dans  les  conditions  pri- 
mitives de  ces  parties  organiques  ; car  il  ne  faut  pas 
ouiiUer  que  tout  os  conimence  par  être  un  cartilage. 
Or,  nous  ne  sommes  pas  sans  exemple  de  cette  per- 
sistance à demeurer  dans  le  caractère  des  premières 
formations,  même  en  ce  qui  concerne  les  côtes  ster- 
nales : chez  l’homme  lui-même,  les  côtes  sternales 
restent  cartilagineuses  jusque  tlans  l’ûge  de  la  vieil- 
lesse. ’ 

Le  domicile  des  tortues  se  complète  par  un  plan- 
cher bu  par  le  plastron  qui  serf  de  base  à l’édifice; 
ce  plastron  est  formé  par  le  surplus  du  sternum  non 
employé  pour  la  composition  de  la  carapace  : ce  sont 
les  os  d’axe  chez  l’homme,  les  os  propres  du  ster- 
num ; ils  sont  dans  les  tortues  agrandis  et  enlacés 
d’une  manière  vraiment  merveilleuse.  La  nature  ne 
s’est  jamais  montrée  aussi  sobre  dans  l’exigeance  de 
moyens  ; aussi  ingénieuse  pour  les  façonner,  aussi 
riche  dans  ses  combinaisons  pour  les -diversifier  si  à 
propos.  -0  , , 

Voilà  ce  ^’une  observation  de  l’ensemble  des 
êtres  nous  apprend  au  sujet  des  os  du  sternum.  Font- 
ils  partie  d’un  coffre  |>eCloral  dont  rien  n’entrave  le 
développement,  ils  sont  au  noraM^  de  neuf:  gênés, 
au  contraire,  chez  d’autres  animaux , quelques-uns 
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ou  s’atrophient  entièrentent , ou  s’engagent  et  se 
soudent  dans  d’autres  de  si  bonne  heure^  que  les  os 
sternaux  restent  au-déSsous  de  ce  nônabrc.  Mais  le 
Uiorax  peut  prendre  dans  les  deux  sens  un  dévelop— 
pçiiient  considérable.  Est-ce  danS  le  sens  de  la  lon- 
gueur, comme  elles  les  phoques,  les  deux  parties  du 
sternum  sont  allongées  et  disposées  en  une  seule 
file  ou 'en  série.  Au  contraire,  l’acci’oissement  a-t-il 
lieu  en  largeur,  les  neuf  pièces  sternales  s’élargis- 
sent; changées  en  lames,  elles  s’accouplent  deux  à 
deux,  et,  en  recevant  une  pièce  impaire  enti'e  deux 
autres,  elles  montrent  sur  un  poipt  une  série  trans- 
versale de  trpis'élémens.  C’est  ainsi  qu’il  est  satisfait 
chef  les  tortues  à la  nécessité  de  proportionner  à la- 
largeur  de  la  carapace  celle  de  sa  base  ou  dti  plas- 
tron, Le  plan  primitif  reste  le  même;  mais  poutait-il 
être  plus  ingénieusement  diversifié,  plus  convena- 
blement approprié  aux  nouveaux  besoins  des  tortues? 

Leplastron  n’arrive  non  plus  que  la  carapace  à nne 
entière  ossification  de  ses  élémeiischez  les  trionyx  ; 
le  cas  contraire  caractéri^it.lc  plastron  des  tortues 
à écailles  : il  est , d^ns  l’espèce  d’Égypte,  évidé  à son 
centre,  et  complété  sur  ses  bords  par  une  expansion 
du  cartilage  de  la  carapace.  J’en' ai  donné  la  figure 
dans  les  Annales  du  Muséum  d’histaire  naturelle, 
tome  XVI , pl.  2.  Je  vais  le  décrire.  , 

Le  sternum  des  tortues  conduit  à celui  des  oi- 
seaux; cependant  il  se  manifeste  ici  un  autre  arran- 
gement d4|ÿ  parties  , naturellement,  appropi'ié  aux 

habitudes  diflérenies  .douces  animaux.  Les  oiseaux, 

?/  * 
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obligés  de  .ramer  dans  un  üuide  très- rare  > et  d’y 
employer  une  force  considérable.,  avaient  besoin  que 
le  centre  de  leur  sternum  fût*très-étendu  et  d’une 
certaine  solidité  pour  offrir  une  grande  surface  et 
nn  point  très-résistant  aux  agens  dont  ils  font  usa^e 
dans  le  vol.  C’est  en  conséquence  l’os  impair,  ou 
l'entostemal , qui  est  chez  eux  la  pièce  la  plus  déve- 
loppée, une  base  solide,  et  comme  uné  carène  pour 
les  autres.  - 

Les  tortues , et  priacipalenient  les  trionyx-  qui  se 
déplacent  sans  de  pénibles  efforts-,  se  seraient  accom> 
modées  d’un  sternum  Ibible'et  formé  de  cartilages, 
comme  cedni  de  la  plupart  des  mammifères;  mais 
leur  sternum,  étant  compris  dans  un  vaste  appareil 
élevé  au  plus  haut  point  de  développement,  a par^ 
ticipé  à cette  hypertrophie  générale,  et  est  entiè- 
rement osseux.  La  pièce  impaire,  ou  l’entosternal, 
n’étant  plus  sous,  l’in  fluence  d’un  développement 
excessif  des  membres  pectoraux,  est  devenue,  chez 
les  tortues  {tout  au  contraire  de  ce  qui  est  chez  les 
oiseaux),  la  plus  petite  des  neuf  pièces tandis  que 
les  parties  dites  les  annexes  stefnfiles,  et  qui  sont 
composées  des  kjasternaux  et  des  hjpostemaux,  de- 
vant soutenir  chez  les  tortues  tout  le  poids  du  cprps, 
ont  élé.  portées  aux  plus  grandes  dimensions.  Ces  an- 
nexes sont  augmentées,  chez  les  tortues,  d’une  paire 
d’appendices  antérieurs,  les  épistemanx , et  d’une 
paire  pastérieure,  les  xiphùteniaux , lesquels  n’exis- 
tent qu’en  cartilage  chez  les  oiseaux.  Te^s  s^nt  les 
neuf  pièces  qui,  dans  les  tortues  à plastron  solide. 
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commencenl  par  autant  de  points  «-séparés,  èl  qm 
y croissent  jusqu’à  leur  rencontre  et  leur  entière 
ossification.  ' 

Entre  les  cliélonées  et  les  triooyx,  voici  quelques 
différences.  L’eqtostérnal,  dans  les  trionyx,  ressem- 
ble à un  fer  à cheval  : il  est  surmonté  de  deux  pièces 
ayant  la  forme  d’un  X î l’arc  inférieur  est  employé 
à l’articulation  de  l’entosternal , ou  os  impair  : puis 
celui-ct  reçoit,  dans  l’écartement  de  sa  fourche,  la 
première  partie  des  annexes,  l’hyosternal.  Au  con- 
traire, la  forme  du  corps  médian  et  impair  de  l’en- 
tosternal,  est  dans  les  chélonéeâ,  un  appendice  ensi- 
forme,'  dont  la  pointe  est  dirigée  en  arrière.  Cet 
entosternal  est  comme  suspendu  aux  deux  épister- 
naux,  fortement  engrenés  l’un  à l’autre.  Il  n’y  a à 
l’égard  dçs  autres  pièces  que  des  différences  dans  la 
proportion  de  leur  volume.  Les  annexes , ou  les  hyos- 
ternaux  et  les  hyposternaux,  forment  une  masse  plus 
considérable  en  longueur  chez  les  chélonées,  et  en 
largeur  chez  les  trionyx;  et  les  xiphisternaux  au  con- 
traire sont  étendus  et  fort  épais  chez  cepx-ci  , quand 
ils  s’en  tiennen^.  à la  consisttfiice  d’im  simple  filet 
chez  les  tortnès  de  mer.  ^ - ' . < 

Les  pieds  fournissent  aussi  d’excellens  caractères 
génériques  ; ceux  de  derrièrre  ont  les  doigts  distincts 
et  susceptibles  de  moHvemens  propres,  bien  que 
réunis  par  une  membrane.-  Ceci  caractérise  aussi 
bien  les  émydes  qne  l,es  trionyx  ; mais  ce  t)ui  est 
propre  à ces  derniers,  c’est  qu’ayant  les  pieds  très- 
larges , ils  n’ont  d’ongles  qu’aux  trois"  doigts  inté- 
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DESCRIPTION  DES  REPTILES, 
rieurs  : cependant  les  deux  autres  doigts  ' ne.  man- 
quent pas;  ils  ont  même  conservé  un  volume  pro- 
portionnel à la  grandeur  des  trois  autres.  . ' 

Enfin,  les  qonsidérations  suivantes  éloignent  en- 
core les  trionyx  des  autres  tortues  : l’existence  d’une 
petite  trompe,  la  mobilité,  des  lèvres  et  la  situation 
de  l’anus.  . ..  , 

Quant  à de  véritables  lèvres  qu’on  trouve  dans  ces 
tortues,  c’est  un  caractère  dont  l’anoulalie  a d’autant 
plus  sujet  de  nous  étonner,  que  l’affinité  des  tortues 
avec  les  oiseaux  semblait  nous  donner  de  motif  de 
l’absence  totale  des  lèvres  chez  les  autres  tortues,  et 
nous  porter  enfin  à concevoir  l’existence  des  enve-  - 
loppes  cornées  de  leurs  mâchoires. 

La  position  de  l’anus  n’est  pas  moins  remarqua- 
ble ; on  le  trouve  tout  à l’extrémité  du  dessous  de  la 
quene.  Si  l’on 'se  rappelle  que  c’est  la  seule  ouver- 
ture qui  existe  en  arrière,  et  qu’à  elle  aboutissent  le 
rectum,  les  uretères  et  l’oviductus,  on  concevra  ce' 
qu’une  telle  position  peut  produire  de  tiiffîcultés 
pour  l’accouajjjftaent. 

Var  leur  lo]^  coujgj^irionyx  ressemblent^ 
éniydes  qui  vivent^||H)f^ellement  dans  l’eau.  Ils 
rentrent  à volonté  tout  leur  cou  .dans  l’intérieur  de 
la  carapace;  la  peau,  qui  ne  .tient  aux  muscles  que 
pav  un  tissu  oellulaire  très-lâche,  se  plisse  en  avant 
quelquefois  assez  pour  se  rabattre  par-dessus  la  tété  , 
mais  le»  plus  souvent  de  /açon  à former  en  arrière 
une  suite  de  plis  égaux  et  réguliers.  C’est  plus  babi- 
luelicment  de  celte  dernière  manière  qu’ils  portent 
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la  léie;  ils  ii’alloDgem  le  cou  et  Qe  l'élendeut  droit 
que  pour  atteindre  leur  proie,  ou  que  pour  blesser 
^ar  une  morsure. 

La  partie  molle  de  la  carapace  ^beaucoup  plus 
d’utilité  x]u’on  lè  pourrait  croire.  Les  trionyï , en 
abaissant  au  relevant  les  bords  latéraux  de  cette  large 
enveloppe,  parviennent  à nager  avec  une  vitesse  ex- 
trême; et,  ce  qu’il  y a de  plus  surprenant,  par  un 
m«de  qui  leur  est  propre,  elles  roulent  sur  elles- 
mêmes,  de  manière  que  lorsqu’elles  nagent  à fleur- 
d’eau  , on  aperçoit  alternativement  le  dos  et  le  ven- 
tre. C’est  la  manière  de  nager  des  cétacés  qui  allaitent 
leurs  petits,  pour  procurer  à ceux-ci  les  moyens  de 
venir  puiser  a la  surface  .de  l’eau  l’air  nécessaire  à 
leur  respiration. 

11  suit  de  cette  observation  que  j’ai  faite  en  Egypte , 
que  voilà  des  animaux  qui  emploient  une  partie  de 
leurs  appendices  vertébraux  au  mouvement  progrtes- 
sif  : les  serpens  le  font  de  même,  quand  ils  tendant 
leurs  côtes,  et  qu’avec  cei levier,  agissant  au  travers 
de  la  peau,  ils  se  cramponnent  sur  le  sol  pour  exé- 
» jputer  la  reptation  et  pour  voyager. 

Forskael  n’avait  qu'annojtcé,  mais  point  décrit  le 
trionyx  d’Égypte;  aussi  tous  les  , monograpbes  , 
Schœpff,  Latreille,  Daudin  et-Boÿc,  ne  purent-ils 
en  prendre  une  idée  exacte  : cm  l’avait  donc  confondu 
avec  les  tortues  molles  des  autres  contrées  de  la  terre. 

Le  trionyx  d’Égypte  se  distiogi^/le  celles<ci  par' 
le  caractère  suivant,  exprimé  en  termes  linnéens  ^ 
éfuatre  callosités  au  plastron  ; carapace  peu  cojwexe les 
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(kux  appendices  antérieurs  (épisternaux  ) très-écartés 
l’un  de  Vautre  et  parallèles. 

J’ajoute,  pourjdéveloppement,  que  la  carapace  est 
fort  légèrement.renflée  au-dessus  de  la  colonne  épi- 
nière : cette  légène  saillie  s’annonce  dans  les  jeunes 
sujets  pour  une  tlouble  série  de  petits  points.  Sa  cou- 
leur est  le  vert  moucheté  de  blanc.  Les  côtes  verté- 
brales font  saillie  dans  le  quart  de  leur  longueur  to- 
tale. L’extrémité  antérieure  de  la  partie  molle  detla 
carapace  est  légèrement  festonnée  et  dépourvue  de 
tubercules.  Le  plastron  a ses  deux  épistemaux  très- 
écartés  etdirigés  parallèlement  en  devant.  Quatre  pla- 
ques calleuses  occupant  d’une  part  le  centre  des  an- 
nexes sternales  (/es  hyostemaux  et  les  hyposternaux) , 
et  d’aùtre  part,  le  milieu  des  appendices  postérieurs 
(les  xiphistemaux),  sont  ainsi  formées  par  des  bos- 
selures du  système  osseux,  se  manifestant  à la  peau. 

Les  extrémités  des  annexes  môntrcnt  extérieurement 
uq/3  double  bifurcation,  et  sont  en  dedans  feston- 
nées,; savoir,  l’hyosternal’en  quatre  parties,  et  l’hy- 
posiernal  en  huit.  Les  derniers  appendices  ou  les 
xiphistemaux  ne  sont  articulés  l’un  avec  l’autre  quq^  « 
par  quelques  points  de  ^eurs  bords  et  en  devant. 'La 
queue  est  plus,  courte  que  la  partie  de  la  carapace 
qi^i  la  recouvre.  • . 

On  donne,  en  Egypte,  à notre  trionyx  le  nom  de 
tyrsé  ; j’ai  vu  des  individus  qui,  étant  arrivés  à leur 
plus  grande  dir^nsion,  avaient  jusqu’à  un  mètre  de 
longueur. 

On  connaît  sept  autres  espèces  de  trionyx,  aux*. 
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quelles  on  a donüé  les  noras  suivans  : trionjx  suhplfli- 
nus,  T.  stellatus,  T.  carinatus,  T.  javanicus,  T,  coro^ 
mandeKcus , T.  georgicus,  et  T.  euphraticus.  . • 

NoU.  Xé"ordre  des  planches  appellerait  ici  la  Description  du  croco- 
dite;  mais  t auteur  a crti*devoir  consacrer  à cet  article  des  développe^ 
mens  particuliers,  ( Voyet  pJus  baiâ  ) _ 

! ■ • ___ 

Le  reste  de  ht  Descriptiori  des  fepliles  est  Vtmi/rage  de  M.  IsiDORË 
GeoffSov  Saint-Hilaire,  aide-naturaliste  de  zoologie  au  Mu- 
séum royal  d'histoire  naturelle , désigné  par  S,  Ilxc.  le  Ministre 
de  rintérieur  pour  la  continuation  du  travaif.  ■ \ ■ 

À ' 

■ , ’ S-  II;  ' ■ 

LE  TUPINAMBIS  DU  NIL  . / 

(Rzftius,  pl.  3,  fig,  i),  . . ^ 

ET  LE  TUPINAMBIS  DU  DÉSERT 
(pi.3,ng.a).  • 

La  plupart  des  tupinambls  vivent)  comme  les' 
crocodiles  et  les  caïmans , sur  le  bord  des  fleuves  ; 
cotume  eux,  ils  se  nourrissent  d’une  proie  vivaptè 
qu’ils  vont  chercher  au  fond  des  eaux , ou  qu’ils  ren- 
contrent sur  les  rivages  : mais,  d’une  taille  bien  in- 
férieure à celle  de  ces  reptiles  redoutés,  et  pourvus 
d’armes  bien  moins  puissantes , ils  ne  peuvent  attaquer 
que  de  très-petites  espèces;  et  l’homme,  loin  d’avoir 
à les  craindre , ést  pour  eux  up.  objet  de  terreur.  Leurs 
mœurs  ne  sont  d’ailleurs  pas  véritablement  plus  dou- 
ces que  celles  des  grandes  espèces  de  sauriens;  et 
c’est  uniquement  parce  qu’ils  sont  bibles  qu’ils  ne 
sont  pas  dangereux.  Cependant,  tandis  que  le  vul- 
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gaire,  quelquefois  par  des  motifs  réels,  mais  le  plus 
souvent  par  l’effet  dé  préjugés  sans  fondement,  ne 
voit  dans  les  autres  reptiles  que  des  objets  d’épou- 
vante, d’horrèur  et  de  dégoût,  les  tupinamhis  pas- 
sent généralement  pour  des  animaux  imujceqs  et  qui 
se  rendent  même  utiles  à notre  espèce  seM»  noms 
de-  sauve— gardes , de  sauveurs  et  de  (}ui 

leur  ont  été  donnés  fréquemment^  sont  mèine  autant 
de  preuves  de  la  réputation  de  douceur  et  presque' 
de  bienfaisance  qu’on  leur .p  faite  en  divers  pays.  On 
prétend  que  lorsque  des  Inl^mes  se  trouvent,  à leur 
insu,  menacés  par  le  ,cr<Mtodilc,'le  tupinambis  s’em- 
presse de  les  avertir  par  des  siillemens  de  la  présence 
du  redoutable  quadrupède  : mais  ces  sifHemens  ne  sont 
que  des  cris  d’alarme  par  lesquels  la  sauve-garde  ex- 
prime son  effroi  à la  vue  d’un  ennemi  non  moins 
dangereux  pour  elle-même  que  pour  l’homme. 

Les  tupinambis  n’unt  pas  les  pattes  palmées, 
comme  cela  a lieu  chez  presque  tous  les  mammifères 
et  les  oiseaux  nageu^ll  et  chez  beaucoup  de  reptiles, 
tels  que  les  émydes,  les  chélonées,  les  crocodil^  et 
un  grand  nombre  de  batraciens:  ils  ont,  au  contraire, 
les  doigts  bien  séparés;  et  la. forme  de  leur  queue, 
ordinairement  comprimée,  est  presque  le  Seul  carac- 
tère qui  puisse  indiquer  leurs  habitudes  aquatiques, 
encore  ce  caractère  esl^l  à peine  sensible  chez  quel- 
ques tupinambis,  comme,  par  exemple,  chez  celui 
du  désert  (figuré  sous  le  nom  d’ouaran  de  Forskael)’* 
11  est  curieux  de  comparer,  sous  ce  rapport,  les  deux 
espèces  que  nous  avons  à décrire  ':  l’une  d’elles,  le 
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tupinambis  du  Nil,  a la  queue  comprimée  laiérale- 
meiu,  et  fbrlement  carénée  en  dessus,  c’esl-à-dire 
surmontée  d’une  crête  longitudinale  très-prononcée; 
l’autre,  le  (uplnantbls  du  désert,  a la  queue  presque 
exactement  ronde  et  sans  carène-  Cette  différence 
dans  l'organisation  est  en  rapport  avec  une  di€férence. 
dans  les  habitudes  : tttndis  que  le  premier  va  fré- 
quemincntà  l’eaa,  et  nage  avec  beaucoup  de  facilité, 
le  second  vit  dans  le  désert,  et  reste  habituellement 
à terre;  d’oùi  le  nom  de  monitçr  terrestre  d’Egypte, 
sous  lequel  il  a été  indiqué  par  M.  Cuvier  dans  le 
Bègue  animal,  et  celui  de  crocodile  terrestre,  sous  le- 
quel Hérodote  en  a fait  mention. 

Celte  différence  dans  la  forme  de  la  queue' des 
deux  tupinambis  d’Ëgjpte,  et  celle;  très-notable, 
qui  existe  égalemént  en^re  eux,  comme’noUs  le  ver- 
rons, sous  le  rapport  de  leur  système  dentaire^ 
n’empêcbeat  pas,  au  reste,  que  ces  deux  espèces  |jrc 
soient  assez  voisines  : toutes  deux  appartiennent  au 
souS'genre  des  tupinambis  proprement  dits,  sons- 
genre  dans  lequel  M.;Cuvier  place  tous  les  moni tors 
de  l’Anclén-TVIonde.  Nou#  décrirons  d’abord  le  tupi- 
nambis  du  l\il  (tupinambis  Niloticus , Daüd.), 'appelé 
aussi  quelquefois  le  tupinambis  ouaran  ou  vt^drry  du 
nom  qu’il  porte  èn  Egypte, 

Celle  espèce,  à laquelle  on  doit  rapporter,  suivant' 
l’opinion  de  la  plupart  des  auteurs,  le  lacerta  Nilotica 
de  Linné,  ne  diffère  pas  non  plus,  suivant  ccdle  de 
M.  Cuvier,  du  lacerta  dracœna.  L’individu  qui  a servi 
de  lype.à  là, figure,  et  d’après  lequel  nous  donnons  la 
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description  de  l’espèce,  a trois  pieds  trois  ponces  de 
long  du  bout  du  museau  à l’extrémité  de  la  queue. 
La  distance  du  membre  antérieur  au  postérieur  est 
à pen  près  de  dix  pouces.  La  crête  ou  caréné  eau-, 
dale  ne  commence  à paraître  qu’environ  cinq  ponces 
après  le  point  d’insertion  des  membres  de  derrière  : 
elle  a quatre  lignes  de  hauteur  dans  presque  toute 
l’étendue  delà  queue;  mais  elle  est  un  peu  moins  sail- 
lante vers  son  origine,  et  de  même  vers  son  extrémité. 

Les  écaiiles  sont  Çort  petites  chez  ce  lupinambis , 
éomme  chez  tous  ses  congénères  : celles  de  l’extré- 
mité de  la  queue  et  celles  des  parties  latérales  de  la 
tête  nont  guère,  suivant  leur  plus  grand  diamètre, 
qu’une  déroi-ligne  de  longueur;  celles  du  dessous  du 
corps,  les  plus  grandes  de  toutes,  ont,  au  contraire, 
plus  d’une  ligne  ;,  celles  des^membres  et  des  autres 
j^ties  de  la  tête,  du  tronc  et  de  la  queue,  tiennent  le 
mjlieü  par  leurs  dimensions.  Sous  le  rapport  de  leurs 
formes,  elles  sont  toutes  ovales,  celles  des  membres 
étantles  moins  allongées,  et  paraissant  meme  presque- 
circulaires.  Enfin,  elles  sont,  presque  partout,  et  sur- 
tout à la  région  inférieure  Hu  corps  et  sur  la  queue , 
disposées  en  séries,  de- manière è . former  des  lignes 
droites , transversales , plus  ou  moins  régulières  : les 
petits  sillons  qui  séparent  les  unes  des  autres  ceç  li- 
gnes, sont  ordinairement  beaucoup  plus  distincts 
que  ceux  qui  séparent  entre  elles  les  écailles  d’une 
même  rangée;  disposition  qui  est  surtout  très-mani- 
feste à la  queue , celle  de  toutes  les  parties  du  corps 
où  s’observe.le^  plus  de  régularité.  11  résulte  de  la 
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forme  ovale  des  écailles,  qu’elles  laissent  entre  elles 
de  petits  intervalles  : mais  ceux-ci  étant  beaucoup 
moins  prononcés  que  les  sillons,  on  croit,  lorsqu’on 
n’examine  pas  la  peau  de  très-près,  y voir  la  limite 
même  des  écailles,  qui  paraissent  ainsi  avoir  une 
forme  quadrilatère. 

Les  cinq  doigts,  couverts  presque  entièrement 
d’écailles  ovales,  comme  le  reste  du  corps,  sont  très- 
fendus  et  très-séparés  : on  né  remarque  entre  eux 
aucune  trace  de  membranes;  ils  sont  d’ailleurs  très- 
in^auX,  surtout  aux  pattes  postérieures. 

Les  ongles,  comprimés,  crochus  et  bien  acérés, 
sont  noirâtres.  11  est  à ajouter  que  le  doigt  externe 
des  pieds  de  derrière  est  beaucoup  plus  libre  et  plus 
mobile  que  les  autres,  et  qu’il  peut  même  s’écarter 
à angle  droit  de  ceux-ci.  * 

Quant  à la  coulegx  des  écailles,  celles  du  dessous 
du  corps  sont  verdâtres,  celles  des  autres  régions  sont 
en  partie  de  cette  dernière  couleur,  en  partie  noires, 
et  elles  sont  disposées  de  manière  à dessiner,  sur  les 
côtés  de  la  queue,  des  bandes  assez  irrégulières  et 
peu  marquées.  Le  noir  forme  sur  le  dos  des  taches 
de  diverses  formes  : le  plus  grand  nombre  d’entre 
elles  né  sont  que  de  simples  lignes  noires  entourant 
un  espace  de  couleur  claire,  au  milieu  duquel  se 
trouvent  aussi  quelques  écailles  noires.  Cette  dispo- 
sition ne  se  voit  guère  que  lorsqu’on  observe  de  près 
le  dos  de  l’animal;  autrement,  il  semble  marbré  de 
vert  et  de  noir.  Le  dessus  de  la  tête  est  uniformé- 
ment d’une  teinte  obscure. 

II.  N.  XXIV.  a 
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Nous  avons  dit  que  les  écailles  de  la  région  infé*^ 
rieure  du  corps  sont  les  plus  larges  de  toutes  : il 
résulte  de  cette  disposition  que.  les  bandes  transver- 
sales du  dos  sont  plui  étroites  et  plus  nombreuses 
que  celles  du  ventre^,  et  qu’elles  ne  peuvent  toutes 
correspondre  exactement  à celles-ci.  En  effet , on  voit 
fréquemment  deux  des  bandes  supérieures  se  con- 
tinuer sur  les  flancs  avec  une  seule  des. inférieures; 
ce  qui  n’em'pêche  pas  que,  même  en  ce  lieu,  toutes 
les  écailles  ne  paraissent  distribuées  avec  beaucoup 
de  régularité. 

Les  dents,  au  nombre  de  trente  environ  à la  mâ- 
choire supérieure,  au  nombre  d’une  vingtaine  seule- 
ment à l'inférieure,  sont  remarquables  par  leurs  Ar- 
mes. Celles  de  devant  sont  très-petites,  tr^-fines,  et 
très-aiguës;  celles  du  fond  de  la  bouebe,  très-grosses,, 
mais  courtes  et  à pointes  mousses;  enfin,  les  inter- 
médiaires sont  généralement  de  forme  conique,  les 
plus  antérieures  étant  les  plus  petites  et  les  plus 
aiguës.  • • ' 

Le  tupinambis  du  désert  (^tupinamiis  .arenarius, 
Nob.),  auquel  M.  Cuvier  rapporte  avec  doute  le 
saurien  figuré  par  Séba  dans  la  planche  xcviii  de  son 
Thésaurus,  est  à peu  près  de  la  même  tailfe  que  l’es- 
pèce précédente  : l’individu  qui  a servi  de  type  à la 
figure,  a trois  pieds  du  bout  du  museau  à l’extrémité 
de  la  queue.  La  distance  du  membre  antérieur  au 
postérieur  est  de  neuf  pouces  environ.  * -• 

La  queue,  qui  est,  comme  nous  l’avons iléjà  dit^ 
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arrondie  ét  $ans  carène,  est  proportionnellement 
aussi  large  à la  base  i^tie  clie'z  le  tupinambis  du  Nil; 
mais,  vers  son  tiers  antérieur,  elle  devient  beaucoup 
plus  grêle,  et  continue  toujours  de  diminuer  de  dia- 
mètre jusqu’à  son  extrémité.  Du  reste,  les  propor- 
tions- des  deitx,  espèces  sont  généralement  irès-peû 
différentes.  '' 

Les  écailles  sont  presque  partout  circulaires,  et  . 
non  pas  ovales  : celles  de  la  queue,  de  la  gorge  et  du 
milieu  du  ventre  sont- les  seules  qui  présentent  cette 
dernière  forme.  Elles  sont  généralement  un  peu  plus 
grandes  que  chez  le  tupinambis  du  Nil  ï cepeudant 
celles  du  dessus  de  la  tête  sont,  au  contraire,  plus 
petites  que  chez  ce  dernier.  Du  reste , on  observe 
également,  dans  les  deux  espèces,  là  disposition  des 
écailles  en  bandes  régulières  transversales.  * 

Le  tupinambis  du  désert  n’est  pas,  comme  la  plu- 
part des  lézards  de  nos  pays,  peint  de  couleurs  vives 
et  brillantes  : son  dos  est  généralement  d’un  brun  assez 
■ clair,  sur  lequel  On  voit  quelques  taches  Carrées  d’un 
jaune-verdâtre  pâle  ; dette  même  nuance  dessine  sur 
la  queue  des  bandes  transversales,  peu  distinctes, 
mais  distribuées  avec  assez  de  grâce  et  de  régulJriié. 

Les  ongles,  d’un  brun-jaünâtre,  sont  comprimés, 
crochus  et  acérés,  mais  moins  que  chez  le  tupinam- 
bis du  Nil  : ils  sont  aussi  proportionnellement  plus 
petits.  Quant  au  système  dentaire , ibest  très-différent 
de  celui  de  l’espèce  précédente  : toutes  les  dents  sont 
trèsrpetites,lrèsr fines,  et  très-aiguës;  caractère  assez 
remarquable,  mais  auquel  il  ne  faut  pas  néanmoins 
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attacher  une  Lieu  grande  iniporlance,  parce  qu‘’il  ne' 
se‘  trouve  pas  lié  d’une  manière  cOnstanle  avec  la  mo- 
dification de  la  forme  de  la  queue,  qne  nous  avons 
signalée  chez  le  tupinambis  du  désert.  En  effet,  quel- 
ques espèces  indiennes,  chez  lesquelles  on  retrouve 
le  même  système  dentaire  qui  caractérise  ce  dernier, 
ont  la  queue  carénée  comme  le  tupinambis  du  Nil. 

Les  deux  monitors  que  nous  venons  de  décrire 
paraissènt  avoir  été  de  tout  temps  bien  connus  dans 
l’Egypte  ; l’un  d’eux  , celui  du  Nil,  se  trouve  même 
figuré  sur 'les  monuinens  antiques  de  cette  contrée. 

Celui  du  désert  paraît  être,  comme  l’a  remarqué 
Prosper  Alpin,  le  véritable  sciuque  des  anciens,  dont 
le  nom  a,  depuis,  été  iranspoj*té  à d’autres  sauriens. 
Nous  avons  déjà  dit  qu’Hérodote  avait  aussi  fâit 
mention  de  ce  dernier  sous  le  nom  de  crocodile  terres- 
tre; dénomination  qui  indique  la  remarque,  déjà 
■ faite  dans  l’antiquité  , de  beaucoüp  de' ressemblance  1-^;, 
entre  les  tupinambis  et  les  crocodiles.  Cette  ressent-' 
biancè'a  également  frappé  les  modernes;  car  le  peu-  ‘ 
pie  croit;  en  Égypte,  que  le  tupinambis  du  Nil  n’est' 
autre  que  le  jeune  crôcodile  éclos  dans  un  terrain 
sec  : erreur  assez  singulière  que  Daudin  s’était  d’a- 
bord laissé  entraîner  à partager,  mais  qu’il  a- lui- 
même  ensiiite  appréciée  à sa.  juste  valeur,  comme  on 
peut  le  voir  dans  son  Histoire  des  reptiles. 

C’est  sur  les  bords  du  Nil , comme  son  nom  l’in- 
dique , que'  se  trouve  l’espèce  que  nous  avons  décrite 
en  premier  lieu  ’:  on  la  voit  assez  fréquemment  sut  le 
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L'ivage,  ei  ôn  la  pèche  même  quelquefois  dans  le 
fleuve.  L’espèce  terrestre  habile  principalement  les 
déserts  qui  avoisinent  l’Egypte  du  côté  de  la  Syrie; 
ce  qui  n’empêche  pas  qu’elle  ne  soit  très-bien  con- 
nue dans  l’Égypte  proprement  dite,  et  surtont  au 
Kaire,  parce  que  les  bateleurs  de  cette  ville  pos- 
sèdent presque  toujours  quelques  individus  tpi’ils 
emploient  dans  leurs  tours  et  leurs  exercices,  après 
leur  avoir  arraché  les  dents- 

Le  lupinambis  du  Nil  est  très-çaruassier  j en  cap- 
tivité, il  attaque  tous  les  petits  animaux  qu’il  peut 
atteindre,  et  se  Jette  avec  avidité  sur  les  alimens  qu’oi> 
lui  présente.  Lorsqu’il  est  irrité,  il  siffle  avec  force, 
et  cherche  à mordre,  oii  à frapper  avec  sa  queue.  Le 
tupinambisdu  déserta  des  habitudes  très-différentes: 
bien  loin  de  se  jeter  sur  sa  proie  avec  avidité,  il 
la  refuse  même  lout-à-fait  lorsqu’il  est  captif;  et  l’on 
ne  p.irvient  à le  nourrir,  qu’en  lui  mettant  dans  la 
gueule  des  morceaux  de  chair,  et  en  employant'  la 
viofence  pour  les  lui  faire  avaler.^ 

Les  Arabes  ont  très-bien  senti  les  rapports  de 
ressemblance  qui  rapprochent  les  deux  tupinambi^ 
.d’Égypte,  et  les  différences  qui  les  distingue*nl;  et 
ils  ont  même  parfaitement  expriment  ces  rapports 
et  ces  différences  par  les  noms  qu’ils  ,g»it  donnés  aux 
deux  espèces  : l’aquatique  est  appelée  ouaran  ’ el- 
’bahr,  c’est-à-dire  lézard  du  fleuve;  et  l’autre,  o«a- 
■ ' • ■ ■ 

* B.  M(frrcm,  dans  çoii  ou\r<igc  mot.  dont  ii  fait  aa nom  geheriqae 
sur  les  t,cj>iilcs  ( Versudi  eincs  ]»oti|Ue  groupe  dçs  <noultoii$*propre> 

tems  der  Antphibien^ , a latinise  ce  inoni  dits  M.  Cu\icrf.  Lt 
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ran  el-hard  ^ c’^esl-à-dire  lézard  des  sabl^  ou  du 
désert.  Nous  avons  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
d’adopter,  comme  scientifique,  cette  nomenclature 
qui,  due  à des  peuples-ignorans  et  à demi  civilisés, 
n'en  est  pas  moins  très-conforme  à l’esprit  des  'mé- 
thodes linnéennes. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VI.  c:  , 

* Anatomie  du  tupinambis  dif  Nil  et  du  tupinambis  du  désert. 

■a;  . 

Tupinambis  du  Nil  i fig.  5, ~ crâne  vu  en  dessus;  fig.  6,  crâne  vu 
-en  dessous;  fig.  mâchoire  inférieure;  fig.  8,  9,  10,  11,  12  et 
i3 , myologie  de  la  tête , et  langue , hyoïde , trachée-artère , etc. 
• Tupinambis  du  disert  : fig.  crâne  vu  en  dessus;  fig.  i5, 
mâchoire  inférieure  Vue  de  côté.. 

< , 

S-  III-  . 

LE  STELLION  SPINIPÈDE 

'■  (Eimus,  pl,  a,  fig.  a), 

ET  LE  STELLION  DES  ANCIENS  ' • , 

Ik.  (Pl.  a,Cg.  3). 

V Le  stellion  spinipède  ( stellio  spinipes,  Daud.  ; ura- 
'tnastjx  spinipes f Merr.)  appartient  au  «ousrgenre, 
ou  plutôt  à la  section  des  stellio'ns  bâtards  de  Dan- 
din,  ou  des  .fouette -queue  de  quelqués  auteurs; 
groupe  auquel  M.  Cuvier  assigne  pour  caractères 
particuliers,'  d’avoir  toutes  les  écailles  du  corps  pe- 
tités^  lisses  et  uniformes,  et  cell^  de  la  queue  très- 

nambis  do  Nil  est  appelé  par  }ai  va-  cevra  facHemebt  les  motifs  >{ui  noua 
runtu  arocorna et  Dçtre  tnpiUMbis  ont  porté  à né  paS  adopter  cetlc 
dn  dittn^vafanus  sciheus.  On  con-  nouvelle  comenclalurc. 

- 
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grandes  et  très?>épineuses;  une  .série  de  pores  à la 
partie  interne  de  la  cuisse;  enfin,  la  tête  non  renflée 
en  arrière  par  les-  muscles  des  mâcboires.^  Tous  ces 
caractères  existent  en  effet  chez  le  stellion  spioipède. 

Celte  espèce  a communément  de  deux  à trois  pieds 
de  long  de  l’extrémité  de  la  tète  à celle  de  la  queue  ; 
mais  l’individu  qui  a servi  de  type  à la  figure,  était 
Jhe#icoup  plus  p'eiit^  et  n’avait  qu’un  pied  trois  pou^ 
ces  de  long,  la  distance  entre' les  deux  paires Ik 
membres  étant  de  cinq  pouces,  et  le  point  d’inser- 
tion de  l’antérieure  se  trouvant  éloigné  du  bout  du 
museau,  de  trois  pouces  et  demi.  Les  écailles  ont 
des  dimensions  et  des  formes  très^variables,  suivant 
les  régions  où  ôn  les  observe  : ainsi , celles  de  Ja  par- 
tie supérieure  du  corps  et  de  la  gorge,  généralement 
circulaires,  présentent  des  différences  remarquables 
soüs  le,  rapport  de  leur  étendue;  déjà  très.-petites 
dans  toute  la  partie  qui  avoisine  la  ligne  médiane, 
elles  le  deviennent  encore  davantage  sur  le  reste  du 
dos,  sur  le  cou,  à la  go.rge , et  sur  les  flancs,  où  elles 
ont  même  à.pëyH^ù  demi-millimètre  de  diamètre. 
Les  écailles  dUii^entre  et  de  la  partie. interne  des 
membres,  de  forme  à peu  près  carrée,  sont  deux  fois 
environ  plus  grandes  que  ceUes  du  dos , et  celles  des 
pattes,  de  la  léie  et  du  membre  antérieur,  ont  gé- 
néralement d’un  à deux,  et  même  trois  millimètres  : 
leur  forme. est  d’ailleurs  très- variable.  La  face  ex- 
terne de  la  cuissfe  est  en  grande  partie  couverte 
d’écailles  semblables  à celles  des  flancs;  mais,  au 
milieu  de  celles -ci  j on.  eu  voit  d’autres  beaucoup 

'%  i.  . ' 
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plus  larges,  et  qui,  au  lieu  d’être  plates  «'comme 
toutes  celles  dout  nous  avons^parlé  jusqu’à  présent, 
sont  saillantes , coniques  et  comme  épineuses  : leurs 
pointçs  sont  d’ailleurs  très-obtuses.  On  voit  aussi 
quelques  écailles  semblables  à ceS  dernières,  mais 
plus  petites,  sur  les  flancs  : elles  sont  disposées  sur 
deux  ou  trois  lignes  fort  irrégulières/ dirigées  sui- 
vant l'axe  du  corps.  La  partie  infériëure  de  la  qi^u^ 
éH  couverte , à sa  base , de  petites  écailles  carrées , 
semblables  à celles  du  ventre;,  plus  loin,  d’écailles 
de  même  forme,  mais  beaucoup  plus  grandes;  enGn, 
vers  l’extrémité , d’écailles  quadrilatères  assez  éten- 
dues, dont  chacune  présente  à sa  partie  postérieure 
une  éminence  conique,  pointue,  dirigée  en  arrière, 
et  très-semblable  à une  épine.  Les  écailles  des  par- 
ties supérieures  et  latérales  de  la  queue,  les  plus 
grandes  de  toutes,  ont  généralement  quatre  ou  cinq 
lignes  de  long  sur  deux  de  large  : elles  sont  d’ail- 
leurs très-semblables  à celles  que  nous  venons  de 
décrire  en  dernier  lieu,  et  portent,  comme  elles, 
des  épines  qui,  très-peu  prononc^  vers  la  base  du 
prolongement  caudal,  deviennent  contraire,  vers 
son  extrémité,  très-saillantes  et  très-aiguës. 

Les  écailles  du  dos,  placées  en  séries,  forment  des 
lignes  assez  régulières,  mais  très-peu  apparentes  ; 
la  disposition  en  lignes  régulières,  transversales,  de 
celles  du  dessous  du  corps,  est  au  contraire  très-vi- 
sible, et  les  bandes  caudales  sont  surtout  très-re- 
marquables. Celles-ci  sont  au  nombre  de  vingt-quatre 
environ,  chacune  d’elles  ayant  un^argeur  égale  à la 

« 

■ 

* • * t 
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li)DgueiüPdts- écailles  qui  la  composénty  t:’esi-a-dire 
une  longueur  de  quatre  ou  cinq  lignes,  et  une  lar- 
geur yariable  suivant  le  nombre  de  ces  mêmes  écailiesf 
ou, ce  qui  revient  au  roéihe,  suivant  l’épaisseur  de  la 
partie  de  la  queue  sur  laquelle  elle  se  trouve  placée. 

Ainsi,  tandis  que  les  premières  de  ces  bandes 
caudales  sont  très-larges  et  composées  d’un  très- 
grand  nombre  d’écailles,  les  dernières  deviennent 
de  plus  en  plus  étroites,  parce  que  le  nombre  des 
écailles  va  toujours  en  diminuant.' 

Le  stelUon  spinipède,  ainsi  nommé  de  la  forme 
singulière  de  qnelques>unes  des  écailles  de  ses  mem- 
bres postérieurs , est  très-remarquable  par  la  beauté 
et  la  vivamté  de  sès  couleurs  : il  est  généralement 
d’un  vert  de  pré  très-brillant,  et  dont  il  est  difficile  , 
de  se  faire  une  idée  par  J’inspectioti  des  individus 
conservés  dans  les  cabinets.  . 

■ Cette  espèce  est  principalement  répandue  dans  la 
haute  Egypte  et  dans  le  désert;  elle  est  fréquemment 
* apportée  au  Kaire  par  les  bateleurs l’emploient 
habituellement  dans  leurs  e^^çes]^  pfeu  près  de  .^  , 
la  m^ie  manière  que  le  du  désert.  Dans  f* 

l’état  de  nature,  elle  vit  sous  terre,  dans  des  trous, 
et  ressenable  généralement  par  ses  habitudes  à ses 
congénères.  . 


Le  stellion  des  anciens  vulgans,  Daud^  ; 

lacerta  stellio,  Linn.),  connu  des  Grecs  modernes  sous 
le  noot  de  xosxo^i'uAoç-,  et  des  Arabes,  sous  celut 
à'hdrdun,%Wa  qu’i^-pièd  dn^ïjpon  du  bout  du  mu- 
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seau  à l’extréinué  de  sa  quepe,  et  est  pai*cftséqucnt 
beaucoup  plus  petit  que  le  spinipêde.  Appartenant 
au  groupe  dés  stellions  proprement  dits,  dont  il  doit 
cire  considéré  comme  le  type,  il  diffère  de  l’espèce 
précédente  par  sa  queue  plus  longue  et  plus  grêle, 
par  sa  tête  renflée  en  arrière  par  les  muscles  des  mâ- 
choires, par  l’absence  des  pores  cruraux,  et  par 
l’existence,  à la  face  supérieure  du  corps,  d’écailles 
beaucoup  plus  grandes  que  lés  autres,  et  un  peu 
épineuses  : celles-ci  se  trouvent  placées  en  séries  les 
unes  au-dessus  des  autres  sur  les  flancs,  où  élles 
forment  un  certain  nombre  de  lignes  transversales. 

Les  couleurs  de  ce  stellion,  sans  rappeler  en  au- 
cune façon  la  richesse  et  l’éclat  de  celles  du  spini- 
pède,  sont  assez  agréables  à l’œil  : il  est  générale- 
ment d’un  noir-olivâtre.  • 

Nous  croyons  inutile  de  décrire  plus  au  long  cette 
espèce  fort  anciennement  connue , et  (jui  est  même 
devenue  célèbre  par  les  prétendus  usagés  pharma- 
ceutiques deêscs  cxcrénicns,  long— temps  répandus 
dans  le  commerce,^^^cs  noms  de  cordylea-^  cro- 
,cadylea,  et  de  Aujourd’hui  cette  sub- 

stance, sidong-teinps  regardée  comme  un  précieux 
cosmétique,  et  si  recherchée  dans  l’Orient,  paraît 
être  complètement  tombée  en  discrédit  : on  prétend 
même  que  les  musulmans  ont  pris  en  aversion  le 
stellion , parce  qu’il  a l’habitude  de  baisser  sa  tête; 
ce  qu’il  fait,  disent-ils,  pour  imiter  l’attitude  qu’ils 
ptreunent  pendant  leurs  prières,  et  pour  les  railler, 
Dans  le'deuxième  yplume  du  Jlèpie  animal,  M.Cn- 
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vier  a remarqué  que  le  siellion  des  Laiins  cst  preba»- 
Helueat la  larenlule  ou  le  gecko  lul^rcùlèun  du  midi 
de  l'Eùropey  ainsi  que  l’avinent  conjecturé  divers 
auteurs,  et  il  donne  à l’espèce' que  nous,  venons  de 
déenre^4|  ft^Uion  du  Levant.  Ce  nom  indique' 

parfaitemendSpli^de  ce  saorien,  qui , trè^commutt 
en  Égypte,  parAt  eiissi  répandu  en  abondance  dans 
tout  le  Levant. 

• S-'iv. ■■■'■ 

L’AGAME  VARIABLE  ou  LE  CHANGEAIfT  ‘ 

■ ■ . (RzT'nLss,  pl.  5,  Cg.  3,4),  ‘ . '■ 

' . ET  L’AGAME  PONCTUÉ  . ' 

- (PL  5,  Cg.  a).  ^ 

' f t ■ . 

Les  agames  ressemblent  généralement  aux  stel- 
lions,  soit  par  leur  organisation  interne,  soit  par 
leurs  formes  extérieures  cependant,  ils  se  distin- 
guent très-facilement  de  ces  derniers  par  l’existence , 
à la  queue,  d’écailles  imbriquées,  qui  ne  présentent 
« rien  dfe  particulier^sous  le  ra|>])ii|rt.  de  leur  ûgure  ou 
de  leurs  dimensions,  et  qttt  sotÜ^insi  très-différentes 
de  ces  plaques  épineuses  dont  se  trouve  hérissé  le 
prolongement  caudal  chez  les  stellions.  C’est  en  se 
fondant  sur  cette  modification  assez  remarquable,  et 
sur  quelques  autres  d’une  moindre  importance,  qUe 
Daudin  s^molivé  la  formation,  pour  les  agames,  d'uù. 
genre  particulier,  genre  aujourd’hui  généralement 
^.adopté,  et  qui  a même  été  subdivisé  en  plusieura 
sbus-gcnrès.  . .«r  . 


, DESCRIPTION  DES  REPTILES. 

Ll’espècé'  figurée  sous  le  nom  d'âgame  variable  , 
l’uqe  de's  inlérc^santcs  découvertes  dont  l’Iiistoire 
naturelle  est  redevable  à rexpédition  d’Égypte,  com- 
pôse  àélle  seule  un  de  ces  sous-genres,  celui  auquel 
M.  Cnvier  a donné  le  nom  de  changeant  \trapelus). 

Si  ce  petit  animal  eût  été  connu  de  l’antiquité;  si, 
abondamment  répandu  dans  quelques-unes  des  con- 
trées que  fréquentent  les  Européens,  il  eût  pu  deve- 
nir le  sujet  de  fréquentes  observations,  sans  doute  le 
uom  du  caméléon  ne  serait  point  de  nos  jours  aussi 
. célèbre, et  une  comparaison  cent  fois  répétée  n’eût 
point  fait  de  ce  reptile  l’emblème  ingénieux  de  l’in- 
constance et  de  la  fiatlerie.  En  effet,  l'agame  variable 
est  sujet  à des  cliangemens  de  couleur  plus  prompts 
encore  et  plus  rapides  que  ceux  du  caméléon,  quoi- 
que ce  dernier  lui-même  puisse,  en  quelques  mi- 
nutes, sé peindre  d’une  foule  de  nuances  différentes, 
comme  chacun  a pu  dans  ces  dernières  années  le 
constater,  en  France  même,  par  ses  propres  obser- 
vations. ■ 

, Sous  le  rapport  .des  caractères  qui  ont  porté*  - 
]\f.  Cuvier  à le  séparer,  c^mme  sous-genre,  des  autres 
.'igames , le  changeant  est  remarquable  par  ses  écailles 
qui  sont  toutes  lisses,  non  épineuses  et  extrêmement 
petites,  et  par  ses  dents-  semblables  à celles  des  stel- 
llons.  Au  contraire,  lesagames  ordinaires  ont  quel- 
'ques  écaillés  épiàeuses  sur  diverses  parties ^u  corps, 

■ et -particulièrement  dans  le  voisinage  des  oréillesj  et 
.h-i  ressembl;tnce  entre  leur  système  dentaire  et  celu^ii 
des  slollions  est  moins  grande.  Ces  caractères  dilTo- 


Digilized  by  Googlc 


' 

AGAMES.  PL,  5.  • 39 

reul'ieîs  paraissent  d’une  assez  faible  importance  : 
néanmoins,  le  sous-genre  /ra^ein.*  a'généralAnent  etc 
adopté  par  presque  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  de- 
puis M.  Cuvier;  et  quelques-uns  ont  même  trouvé 
le,  changeant  assez  différent  des  autres  agames  pour 
penser  qu’il  ne  doit  peut-être  pas  être  rapporté, 
comme  section,  à ce  genre,  mais  bien  à celui  des 
stallions'  > telle  est,  en  effet,  l’opinion  émise  par 
.l’auteur  de  î’article  Agame  du  Dictionnaire  classique 
d’histoire  naturelle,  M.  Bory  de  Saint-Vincent. 

L’agame  variable  est , comme  la  plupart  de  ses' 
congénères,  de  petite  ta^e  : il  n’a  que  cinq  pouces 
et  demi  du  bout  du  museau^  l’extrémilé  de  la  queue, 

> celle-ci  formant  environ  la  moitié  de  la  longueur  to- 
tale; la  distance*du  membre  antérieur  au  poâtérieur 
est  d’un  peu  moins  d’un,  pouce  et  demi.  Les  membres 
sont  plus  allongés  proportionnellement  qoe  chez  la 
plupart  des  lézards,  les  antérieurs  ayant  près  d’un 
pouce  et  demi , et  les  postérieurs  ayant  deux  pouceS. 
La  tête,  d’une  forme  très-remarquable,  est  triangu- 
laire, et  aussi  large  à sa  parti^ipostérieure  ^ue  lon- 
gue; le  corps,  de  foritie  allongée  , mais  légèrement 
renflé  dans  sa  partie  moyenne,  se  rétrécit  au  contraire 
entre  les  deux  membres  de  derrière.  La  queue  y 
large  et  un  peu. déprimée  à sa  base,  est  mince  et 
arrondie  dans  le  reste  de  sa.  longueur.  Les  membres 
sont  aussi  très-grêles,  sbrtout  dans  leur  dernière 

* ..  î*-*-  . 

' Aa  contraire,  Merrcm,  dans  agama;  et  il  indiqüe  le  changeant' 
son  ouvrage  ( publié  eu  i8aa) , ne  fait  sons  le  nom  d^agamà  mufalilU,  m- 
dn  sous-genre lrn/)e/ur  de  M.  Cuvier  duction  littérale  de  Celui  que  l'rs- 
qu'nne  simple  section  da,ns  le  genré'  pèce  porte  ^ans  l'Atlas. 
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portion  : ils  sont  tous  teVrainés  par  cinq  doigts  ar- 
més d’otîgles  crochus  et  acérés , très-inégaux , et 
dont  les  proportions,  forL  remarquables,  doivent  être 
indiquées  avec  soin.  A la  patte  postérieure,  les 
doigts  vont  en  augmentant  de  longueur,  à partir,  du 
premier  Jusqu’au  quatrième,  de  telle  sorte  , que  le 
premier,  quoique  d’une  dimension  mcAÉ|ae',  se 
trouve  égal  seulement  au  tiers  du  quatrièîi^^quvtt 
au  cinquième  i il  est  aussi  court  que  Tioteme,  et  se 
trouve  si  reculé,  que  son  extrémité  atteint  à peine 
la  première  phalange  de  celui  qui  le  précède.  La 
‘-disposition  des  doigts  antéfléurs  est  analogue  à celle 
des  postérieurs  : ils  vont  en  augmentant  depuis  le 
premier  Jusqu’au  quatrième,  le  plus  grand  de  tous, 
le  cinquième  étant  au  contraire  seulement  égal  au 
premier.  Du  reste,  les  cinq  doigts  antérieurs  sont 
beaucoup  moins  inégaùit  entre  eux  que  ceux  du 
membre  de  derrière;  les  trois  intermédiaires  tyît 
même  des  dimensions  très -peu  dÜTérentes,  et  aucun 
d’eUx  n’est,  à beaucoup  près,  aussi  allongé  que  le 
quatrième  de  la  pat^e  postérieure.* 

Les  écailles  de  l’agame  variable  sont , pour  la  plu- 
part, très-petites;  et  celles  qui  couvrent  le  dos  sont 
même  assez  fines  pour  qu’on  ne  puisse  les  distinguer 
nettement  qu’avéc  le  secours  d’une  loupe,  ou  du 
moins  avec  beaucoup  d’attention.  Celles  de  la  gorge, 
de  la  poitrine  et  de  la'paVlie  inférieure  de  l’abdo- 
men, se  voient  beaucoup  plus  aisément;  et  l’on  aper- 
çoit sans  aucune  difficulté  celles  du  dessous  de  la 
queue,  celles  des  membres,  celles  du  ventre,  qui  sç 


'"'AGAMES.  PL.  S-’  3i 

iroavent  rangées  en  lignes  transversales  régulières, 
et  celles  du  dessus  de  la  tête , qui  sont  les  plus  grandes 
de  toutes.  £lles  sont  généralenieât  disposées  comme 
chez  le^aganies  ordinaires;  mais  tourne  voit.  |x>int, 
comme  chez  ces  derniers,  quelques  épines  répandues 
sur  diverses  parties  du  corps,  et  principalement  sut* 
le  pourtour  du  trou  auditif  et  sur  les  côtés  du  cou.  * ' 
Les  individus  conservés  daàs  les  cabinets  depuis 
quelques  années,  paraissent  généralement  d’un  gris-; 
brunâtre  en  dessus,  avec  le  dessous  Llanchâlrè.  Mais 
ces  couleurs  ne  ressemblent  presqu’en  aucune  façon 
à celles  qne  l’animal  présente  dans  l’état  de  vie  : il 
est  souvent  alors  d’un  beau  bleu  foqcé  nuancé  de 
violet,  avec  la  queue  annelée  de  noiriet  des  taches 
rougeâtres  peu  distinctes^  «lisposées  sur  le  dos  de 
manière  à former  quatre  ou  cinq  petites  bandes  trans- 
versales assez  irrégulières.  Dans  d’autres  instans^  le 
bleu  est  remplacé  par  le  lilas  clair';  alors  la  tête  et 
les  pattes  sont  ordinairement  nuancées  de  verdâtre*, 
et  rien  ne  rappelle  plus  les  premières  couleurs  du 
changeant,  si  ce  n'est  les  petites  taches  rougeâtres  du 
dos. 


L’agame  ponctué  est  une  espèce  un  peu  plus  petite 
que  la  précédente,  à laquelle  elle  ressemble  par  les 
proportions  de  son  corps  et  de  sa  queue,  mais  dont 
elle  diffère  beaucoup  par  ses  pattes  plqs  courtes  et 
surtout  par  sa  tète  plus  allongée.  Ses  doigts  sont 
généralement  conformés  comme  ceux  des  autres  ag.i-» 
mes;  mais,  à la^  patte  postérieure,  le  qtiatrième  ne 
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prcsenle  pas  cei  allongemeai  (Jisproporlionné  qui 
forme,  à l’égard  du  chaDgcacit,  un  caractère  si  re- 
^ marquable.  La  langue  est  charnue,  épaisse,  non  ex- 
tensiiblc,  comme  dans  toute  la  famille  des  igi^miens, 
et  dans  celle  des  geckotiens,  avec  laquelle  ce  saurien 
a beaucoup  de  rapports.  Les  écailles  sont  générale- 
ment trèft-petites.  ^ 

Cette  espèce  est  généralement  brune , avec  de  pe- 
tites taches  noirâtres,  peu  distinctes,  assez  irréguliè- 
rement disposées  sur  le  dos.  Les  flancs  sont  d’un  li- 
lâs-bleuâtre,  sur  lequel  on  aperçoit  d’autres  taches 
également  bleuâtres,  mais  d’une  nuance  très-claire. 

Nous  nous  bornerons,  au  sujet  de  ce  saurien,  à ce 
petit  nombre  de  détails  : nous  ne  le  connaissons,  en 
effet,  que , par  un  dessin  colorié;  circonstance  qui 
nous  met  dans  l’impossibilité  de  le  décrire  d’une 
manière  plus  complète,  et  même,  ce  qui  serait  sur- 
tout important,  de  nous  assurer  s’il  appartient  réel- 
len^nt  au  genre  agama,  dans  lequel  nous  le  laissons 
provisoirement. 

S-  V. 

LE  GECKO  ANNULAIRE 

(lUpTiLis,  pl.  5,  Cg.  6 et  7), 

\ ET  LE  GECKO  LOBÉ 

(Pl.  5,ng.  5). 

M.  Cuvier  a partagé  Je  grand  genre  des  geckos  en 
quatre  sections,  qu’il  a caractérisées  d’après  la  forme 
de  leurs  doigts, et  auxquelles  il  a donné  les  noms  de 
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plaiydoclyles ,,  d'hémidacVyles , de.  thécadàclyles  et 
de  ptyodaciyles.  C’est  à la  première  de  ces  divisions 
qu’appartient  le  gecko  annulaire  (^gech».  annuïaris)  ; 
le  gecko  lobé  {gecko  lokatus^  se  rapporte,  au  con- 
traire, RU  groupe  des  ptyodaciyles,  dont  on  peut  le 
considérer  comme  le  type. 

Le  gecko  annulaire  est  beaucoup  plus  grand  que 
le  gecko  lobé  : l’individu  qui  a servi  de  modèle  à la 
ligure,  avait  un  peu  plus  de  huit  pouces  du  bout  du 
museau  à l’exlrémilé  de  la  queue,  celle-ci  formant 
la  moitié  de  la  longueur  totale;  la  distance  du  raebi^ 
bre  antérieur  au  postérieur  était  de-deux  pouces  en- 
viron. ' ■'■■■■  !• 

Cette  espèce  est  remarquable  par  sa  queue  enve- 
loppée de  nombreuses  bandes  transversales  et  cir- 
culaires, séparées  les  unes  des  autres  par  des  sil- 
lons très-prononcés,  et  qui. rappellent,  à quelques 
égards , celles  que  nous  avons  décrites  chez  le  stellion 
spinipede.  Cette  ressemhlance  est,  au  reste,  plus 
apparente  que  réelle  ; car,  tandis  que,  dans  les  bandes 
caudales  des  stellions,  chacune  des  plaques  écaiL 
leuses  qui  les  composent,  s’étend  depuis  le  sillon 
qui  borne  leur  partie  supérieure  jusqu’à  celui  qui 
les  termine  inférieurement,  les  bandes  caudales  du 
gecko  annulaire  sont,  au  contraire,  formées  d’une 
multitude  de  petites  écailles,  placées  les  unes  au- 
dessus  des  autres,  en  lignés  plus  ou  moins  irréguliè- 
res. De  là  l’existence  sur  chaque  bande  d’une  foule  de 
'sillons  secondaires,  très-peu  visibles  j surtout  à la  face 
supérieure  de  là  queue,  et  très-<lifi’éreûs  des  sillons 
II.  K.  XXIV.  3 
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principaux,  qui,  formés  par  des  replis  écailleux  de 
la  peau,  el  entourant  loin  le  prolongement  caudal, 
s’aperçoivent  généralement  avec  la  plus  grande  nei- 
■teié.  11  est  à'ajoUler  que  lorsque  la  queue  vient  à se 
casser  par  un  accident'  quelconque  chez  un  gecko 
annulaire,  elle  repousse,  comme  cela  a lieu  chez  tous 
lès  lézards,  mais  très-tlifférente  de  ce  qu’elle  était 
primitivement  ; il  n’y  a plus  alors  aucune  trace  ni  des 
larges  sillons  que  nous  venons' d’indiquer , ni  des  tu- 
bercules épineux  que  l’on  voit  dans  l’élat  normal  sur 
les  parties  latérales,  et  on  n’aperçoit  plus  qu’une 
multitude  de  petites  écailles  quadrilatères  ou  penta- 
gonales, dont  la  disposition  ne  présente  rien  de  bien 
remarquable.  On  peut  prendre  une  idée  exacte  de  la 
singulière  anomalie  produite  par  la  fracture  de  la 
queue,  en  comparant  les  deux  individus  figurés  dans 
l’Atlas,  l’un  d’eux  ( fig.  7 ) présentant  le  type  régu- 
lier de  son  espèce,  et  l’autre  ( fig.  6 ) ayant  au  con- 
traire éprouvé,  quelque  temps  avant  sa  mort,  l’acci- 
dent dont  nous  venons  de  parler. 

Celte  reproduction  d’un  organe  aussi  complexe 
que  la  queue  d’un  lézard  , et  surtout  sa  reproduc- 
tion avec  des  caractères  différens  de  ceux  qu’il  pré- 
sentait priraillvemenl',  est  un  fait  bien  digne  d’at- 
tention sous  tous  les  rapports.  Elle  offre  à la  théorie 
philosophique  de  l’organogénie  un  de  ces  cas  peu 
nombreux  où  l’oeil  du  physiologiste  peut  voir,  pour 
ainsi  dire,  à découvert,  et  suivre  facilement,  et 
presque  de  jour  en  jour^.les  inconcevables  phéno^ 
mènes  dont  le  résultat  est  d’anaener  la  formation  d’une 
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nonvélle  partie  de  rêlre  vivanlj  et  elle  montre  au 
zoologiste  combien  la  .queue,  organe  variable  par  . 
l'jeffet  des  circonstances,  et,  si  Ton  peut  employer 
cette  expression',  accessoire  et  comme  surniiinërairc 
.chez  la  plupart  des  sauriens,  est  peû  propre  à four- 
nir, pour  une  classification  erpétologiquC , des  ca- 
ractères exacts,  cbnslans,  et  qui  puissent  indiquer 
avec  quelque  bonheur  les  affinités  naturelles. 

Le  corps  et  la  tête  sont  , chez  le  gecko  annulaire. 
Comme  chez  la  plupart  de  ses  congénères , larges  et 
déprimés;  les  membres  sont  épais,  courts  et.  tta- 
pus,  et  la  queue,  large  et  aplatie  à sa  base,  devient^ 
dans  sa  derflièrcimoitié , arrondie  et  très-grcle.  Lés  , 
doigts,  au 'nombre  de  cinq,  à chaque  extrémité  sont 
élargis,  sur  toute  leur  longueur,  par  une  membrane 
écailleuse  qui  les  déborde  à droite  et  à gauche^  et 
garnis,  en  dessous,  de  petites  plaques  transversales 
d’une  extrême  finesse  Les  ongles  sont  généralement 
aplatis  e^peu  distincts,  et  ils  manquent  même  en- 
tièrement à quelques,  doigts  : au  contraire,  parmi, 
les  trois  intermédiaires  'dêiîlb sont  constaoimenF  ar.' 
més  d’ongles  très-grêles,  malé'rlongs,  crochus  et  bien 


acérés. 


-J.- 


Les  écailles  du  gecko  annulaire  sont  partoiü  assez 
petites  : celles  du  ventre,  remarquables  par  leur  dis- 
position en  quinconce  ; celles  du  dessous  de  la  queiie 
dont  la  forme  est  très-variable,  mais  dont  la  dislri- 

' Onpeolprendreuneidéeexacté  parativé  analomy  dé  sir  Everard 
delà  disposilioéque  prexente  lé  dé»-  Home,  où  ces  parties  sont  repré- 
sous des  pattes  chez  les  geckos  > par  sraléei  beaucoup  plus  graqdea  que 
la  planche  des  lectures  oj"  coni-  dé  nature. 
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Lution  en  lignes  transversales  est  assez  r^gnlière  ; 
enfin,  celles  du  dessus  de  la;;tê{e,  les  pins  grandes  de 
toutes varient  d’nrt  demi-ralUliuèlre  environ  à un 
millirocti'e, : celles  de  la  gorge,  des  membres , du 
dessus  du  corps  et  de  la  queue  sont  généralement 
bfeaucoup  plus  petites;  mais  elles  sont  mêlées,  sur  le 
dos  et  sur  toute  la  queue,  d’un  "grand  nombre  de* 
tubercules  saillans  et  arrondis,  placés  à peu  de  dis- 
tance les  uns  des  autres,  et  rangés  sur  des  Kgnes 
longitudvBaljas,  plus  ou  moins  régulières)  dont  le 
nqmbre  est  de  douze  ou  quinze  environ.  Parmi  ces 
lignes,.. les  plus  latérales  se  trouvent  généralement 
'composées  de  tubercules  plus  gr^s  qt^  ceux  qui 
avoisinent  la  ligne  médiane.  Une  semblable  disposi- 
tion s’observe  sur  les  membres  et  sur  la  queue,  avec 
celte  différence,  à l’égard  de  celte  dernière  région, 
que  les  tubercules  les  plus  latéraux  deviennent  co- 
niques et  comme  épineux.  Enfin , pour  terminer  ce 
qui  concerne  la  description  des  écailles^  la  lèvr% 
supérieure  est  bordée  d’une  rangée  de  plaques  qua- 
drilatères^ dont  les  plus  antérieures  surtout  sont  très- 
larges.  L’inférieure  présente  une  rangée  d’écailles, 
semblables  à celles  de  la  supérieure;  et,  de  plus,  une 
secondé  rangée,  composée,  vers  la  symphyse,  de 
plaques  si  grandes,  que  la  plus  interne,  placée  exac- 
tement sur  la  ligne  médiane  ,,  a jusqu’à  cinq  milli- 
mètres de  .loag  sur  deux  de  large;  dimensions  qui 
sur[>assent  de  beaucoup  celles  des  autres  écailles  du 
corps  et  de  la  tête. 

^ La  langue  est  charnue  comn>e  chez  les  autres  gec- 
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kos;  les  nii^hoires'sonl  garnies  sur  toute  leur  loii- 
f>Mcur  d’une  rangée  de  dents  très-petites,  très-fines  et 
très-nombreuses.-  Lü  série  des  {>ores  cruraux  u’exisle 
pas.  • ' ‘ 

■ Les  couleurs  de  cette  espèce , beaucoup  nioîiis 
;belles  que  celles  dont  se  trouvent  parées  plusieurs 
de  ses  congénères , n’ont  d’aillent's  rien  de  désa- 
gréable à l’œil  ; le  gecko  annulaire  est  généralement 
d’un  vert  foncé  en  dessus,  et  <l’uh  vert  clair  en  des- 
sous. Les  tubercules  ne  diflerent  des  écailles  ordi- 
naires que  par  une  miance  un  peu  plus  foncée. 

On  trouvé,  dans  plusieurs  parties  de  l’Ancien- 
Monde , et  par.liculièremem  aux  Indes  et  dans  le  midi 
de  l’Europe,  des  geckos  très-voisins  de  l’annulaire 
sous  plusieurs  rapports,  mais  (jui  nous  paraissent 
aussi,  du  moins  pour  la  plupart,  différens  par  quei-, 
ques  caractères,  et  principalement  par  la  forme,  lè‘ 
noqibre  et  la  position  des  tubercules  épineux  deda 
queue.  Il  nous  semble  donc  fort  douteux  que  ces 
derniers  doivent  être  considérés  comme  ne  dif- 
férant pas  spécifiquement  du  gecko  annulaire;  ce  ^ 
qu’on  né  peut,  au  reste,  regarder  comme  certain  i 
dans  l'état  présent  de  la  science,  à Cause  du  petit 
nombre  d’individus  que  possèdent  encore  les  collée-, 
tions,  et  surtout'à  cau-se  de  l’imperfectiop  des  docu- 
mens  fournis  par  le^  voyageurs.  . 

■ ' , ‘ ■ 

' Le  gecko  lobé  (^gecka  lobatus'),  que  plusieurs  au- 
teurs ont  indiqué  soUs’Ie  nom  <}e  ^eerta  gecko  et 
(le  lacerta  Hasselquistii , et  que  IVI.  Cuvier,  a'  désigné 
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sous- le  nom  de  gecko  des  maisons  ',  est,  une  espèce  mi 
peu  mieux  connue  que  la  précédente,  avec  laquelle 
elle- paraît  cependant  avoir  été  confondue  pai:  plu^ 
sieurs  auteurs,  même  panni  les  modernes.  L’indi-' 
vidu  qui  a servi  de  type  à laügure  , avait  cinq  pouces 
du  boutdu  museau  à l'extrémité  de  la  queue , celle-ci 
formant  la  moitié  de  la  longueur  totale  ; l’intervalle 
qui  sépare  le  membre  antérieur  du  postérieur  est 
sèulement  d’un  pouce  et  demi,  et  la  tête  a près  d’uni 
pouce  d’avant  en  arrière. 

■ Le  gecko  lobé  est  généralement.couvert  de  petites 
écailles  : celles  du  dessous  du  corps,  de  la  région  in- 
terné des  membres  et  de  la  partie  antérieure  de  la 
face,  sont  les  seules  qu’on  puisse  distinguer  facile- 
ment. Cependant  la  commissure  des  lèvres  est  bor-  ; 
dée,  comme  chez  le  gecko  annulaire,  par  des  plaques 
-quadrilatères,  assez  larges  ; et  l’on  remarque,  parmi 
les  écailles  qui  couvrent  le  dos,  le  dessus  de  la  queue 
cl  la  face  externe  des  cuisses , un  assez  grand  nombre 
de  tubercules  arrondis,  disposés  sur  plusieurs  lignes 
irrégulières.  Les  doigts  ressemblent  à ceux  du  gecko 
annulaire,  en  ce  qu’ils  sont  .tous  presque  égaux  en 
longueur;  mais  ils  en  diffèrent  d’une  manière  très- 
remarquable,  en  ce  qu’ils  ne  sont  pas ' élargis  sur 
toute  leur  jongueur  , mais  seulement  à leur  extré- 
mité, où, se  voit  une  petite  plaque  circulaire,  dont 
le  dessous  présenie’ûn  assez  grand  nombre  de  stries, 
et  dont  la  circonférence  a' des  dentelures  correspon- 
dant auï  stries  de  la  facé  inférieure.  Tous  les  doigts 
sont,  placés  au  milieu  de  semblables  plaqués,  el  en- 

I 


Digitizcd'by  Googlc 


GECKOS.  PI . S,  . 


^f) 

veloppéâ  par  elles  jusqu’à  la  dernière  piialauge  : leur 
posilioH  esl  indiquée  en  dessus  par  une  ligne  sail- 
lante, en  dessous,  pat  un  sillon.  Quant  aux  ongles  j 
leur  situation,  est  également  reroarquable  ; chaque 
plaque  présente,  à son  ^extrémité,*  une  échancrure 
qui  fait  suite  au  sillon  de  la  face  inférieur^  : c’est 
dans  celte  échancrure  qu’ils  se  tro^uvent  logés,  et  j 
on  peut  le  dire,  profondément  cachés.  Ils  sont,  tous 
crochus  et  acérés,  mais  d’une  telle  petitesse,  qu’on 
ne  lés  disiiôgue-hien  qu’avec  le  secours  d’une  forte, 
loupe,  et  que  plusieurs  observateurs  ont  cru  qu’ils 
manquaient  à plusieurs  doigts,  oit  méme'qu’il  n’en 
existait  aucune  trace.  Cette  opinion  n’est  nullement 
(ondée  : nous  avons  constaté  que  tous  les  doigts  sont 
onguiculés,  comme  l'a  dit  M.  Cuvier  dans  son  ou- 
vrage sur  le  Règne  animal;  et  il  est  même  très-facile 
de  s’assurer  de  ce  fait,  en  examinant  ^yec  une  loupe, 
ou,  mieux  encore,  en  touchant  avec  un  corps  dur  ou 
avec  le  doigt  le  dessous  de  la  plaque. 

La  queue,  épaisse  à sa  hase,  mais  très-grêle  dans 
sa  moitié  postérieure,  est  arrondie  dans  toute,  sa  lon- 
gueur : le  corps  et  la  tète  sont,  au  contraire,  dé- 
primés et  aplatis.  La  série  des  pores  cruraux  n’existe 
pas.  Enfin,, ' les  déux  mâchoires  ^oot , 'comme*  chez 
le  gecko  annulaire  , une  rangée  de  dents  très-petites 
et  très-nombreuses.  . •' 

Cette  espèce  est,  eu  dessus , d’un  gris  tirant  surie 
lilas , et , en  dessous , 'd’une  nuance  plus  çlaire  : les 
tubercules  paraissent  aussi  d’üne  coulehr  un  peu  dif- 
féreole  de  celle  des  petites  écailles.  . ' '■> 
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Le  gecko  lobé  est  très^commûn  ett  Egypte,  où  il 
est  bien  conun  du  peuple,  qui  le  regarde  comme  un 
animal  venimeux  : quelques  auteurs  alTirment  que,‘ 
lorsqu’il  marche  sur  la  peau,  il  y fait  naître  des  rou- 
geurs; effet  qui  dépend  peut-être  uniquement, 
coiurae^le  pense  M.  Cuvier,  de  l’extrême  ûnesse  de 
ses  ongles.  On  prétend  aussi  que  l’usage  de  quelques 
alimens,  sur  lesquels  il  aurait  passé,  suffit  pour  pro- 
duire la  lèpre  : d’où  le  nom  de  oAu  durs  , c’est-à-dire 
père' de  la  /èpre/sous  lequel  il  est  connu  au  Kaire. 
Hpsselquist  ( (tyage  dans  le  Levant  ) dit  meme  avoir 
vu  , dans  cette  ville , « deux  femmes  et  une  fille  qui 
pensèrent  mourir,  pour  avoir  mangé  du  fromage  sur 
lequel  cet  aniiiial  avait  répandu  son  venin.  », 11  est 
difficile  d’admettre  la  possibilité  d’un  tel  danger,  et 
l’on  peut  n’altaclier.  que  très-peu  d’importance  à ce 
témoignage  du  voyageur  suédois;  mais'  le'  fait  qu’il 
rapporte 'ensuite  ne  peut  guère  être  -révoqué  en 
doute:»  J’eus  occasion,  ditril,  de  me  convaincre 
une  autre  fois,  au  Kaire,  de  l’âcreté  du  veuin  d’un 
lacerta  gecko;  comme  il  courait  sur-<faiÿnain  d’un 
homme  qui  avait  voulu  l’attraper,  sa  mmn  se  couvrit 
à l’instant  de  pustules  rouges,  enfiammées  et, accom- 
pagnées d’une  démangeaison  pareille  à' celle  que 
cause  la.piqùi'ê  de  l’ortie.,». 
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LE  CAMELEON  TRAPU 


•(RïiTn,E5,  pl.  4,  0g.  3). 


Nous  avons  déjà  vu  <jue  l’a{>ame  variable  est, 
comme  les  caméléods>  aiijet  à divers  cbangemeps 
de  couleur,  .suivant  les  passions  qui  Taniment  et  les 
circonstances  dans  lesquelles  il  se  trouve  placé.  Un 
grand  nombre  4e  sauriens  partagent  également' eette 
propriété  singulière  avec  les  caméléons  ; ensorte  que 
ce  n’est  pas  sous  ce  point  de  vue  qoç  ces  animaux  sont 
le  plus  dignes  de  l’aUenlion  du  naturaliste  : ce  qui  les 
reqd  véritablement  bien  remarquables,  c’est  la  forme 
bizarre  de  leur  tête,  la  disposition  non  moins  sing,u- 
lière  de  leurs  yeux  .presque  entièrement  recouverts 
par  la  peau,  et  dont  rtna  peut  se  mouvoir  en  sens  in- 
verse de  l’autre fl%  structure  de  leur  langue  charnue , 
cylindrique  et  irès-exlensiblej/l^ur  queue  l^èante; 
enfin  divisés  en  opposables 

l’un.à  l’aiAe.iCes  deux  dernietHn^^ras  se  retrdli- 
vent  chez  des  animaux  d’uue  orga'iÜ^ion  bien  difié- 
rente,  tels  qtie  la  plupart  des  siuges'héloplthèques, 
parmi  les  mammifères';  et  comme  de  semblables  ibo- 
■dificalioDstles organes  du  mouven>eot,  chezquelques 
animaux  qu’elles  vieuD'entà  se  rèucontrer,  commau- 
dent'chez  tous  de  semblables  habitudes,;  lés  caméléons 
vivent,  comme  leshélopithèques,  sur  les  branches  des 
arbres;  rapport  qui  a fait.diDe  à.lffii  de  Lacépède  que 
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fc’Ie'cam^éan  peut  être  regardé  cortime  l’analogue 
sapajou  dans  les  quadrupèdes  ovipares.  » 

Nous  ne  connaissons  le  caméléon  représenté  dans 
l’Atlas  sous  le  nom  de  trapu,  que  par  deux  très-beaux 
dessins  cololéés  qui  font  partie  dé  la  riche  collection 
de  vélins  que  possède  le  Muséum  royal  d’histoire 
naturelle;  et  nous  ne  pourrons  donc  présenter,  h 
l'égard  de  cette  espèce,  qii’iin  petit  nombre  de  dé- 
tails, sans  rechercher,  dans  les  divers  ouvrages  des 
voyageurs  et  des  naturalistes,  quelles  indications  doi- 
vent lui  être  rapportées.  . 

'L’individu  qui  a servi  de  type  à la  figure,  avait 
envir^OÛ  sept  pouces  du  bout  du  museau  à l'extré- 
mité de  la  queue,  celle-ci  formant  un  peu  moins* 
de  la  moitié  de  la  longueur'  totale  , et  rintervalle 
qui  sépare  les  membres  postérieurs  des’ antérieurs' 
étant, de  deux  pouces  et  demi.  ’ ‘ , 

. On  conçoit , à l’égard  des  animaux  susceptibles  de 
changer  de  couleur,  tels  que  les  caméléons,  qu’une 
suite  d’observations  faites  sur  le  vivant  peut  seule 
permettre  d’indiquer  d!une  manière  complète  ce  qui' 
çdnccrtie  leur  système  de  coloration  ,*et  île  décrire 
avec  exactitude' llS'-modifications  qui  peuvent  être 
produites  par  les  variations  des  circonstances, exté- 
rieures. Nous  regrettons  de  rie  pouvoir^’foürnrr  ici 
ces  données  intéressantes,  et  de  n’âvoir,  pour  décrire 
les  couleurs  de,  notre  caméléon  , d’autres  élémens 
que  ceiix  qui  peuvent  nous  être  procurés  par  l’exa- 
.men'de  deux  dessins  coloriés.  Ces  deux  dessins  nous 
le  montrent  généralement  gris  avec  des  bandes  trans- 
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vcpsalm  jaunes  sur  corps , la  queue  e'i  les  jàiube»  ; 
celles  du  corps  sont  au  nombre  :de  huit,  et  on  volt 
au-dessus  de  chacune  d’elles , '-une  tacite  blanche. 
11  eïisle  aussi,  sur  la  l'éle,  trois  bandes  longitudi- 
nales jaunes,'  dont  la  disposition  est  très-remarqua- 
ble : l’une  d’elles  prend  naiissarice  sur  la  lèvre  supé- 
rieure, passe  sur  la  commissure,  et  se'coniinue  suV 
le  bord  de  rinférieure.  ■ ^ " 

' §;  VII.  , • . . • V-  ■■ 

le'scinque  schneider.'  . 

‘ I (RtTTILlS,  pl.  3,  fig,  3),".  ■ • 

S’il  est  vrai  de  dire  que  tous  les  animaux  sont 
dignes  de  l’attention  et  de  l’étude  approfondie  du 
zoologiste,  ce, serait  au  contraire  soutenir  une  grav^ 
erreur  que  de  prétendre  que  tous  le  sont  au.  même 
degré,  et  qu’on  ne  peut  expliquer,  par  aucun  motif 
réel,  ce  goût  .et,  pour  ainsi  dire,  cette  sorte  .de 
prédilection  que  les  naturalistes  .n^Wi^ent  pour  cer- 
tains genres  ou  pour  cerlaines^t^^^s,  qui^- après 
les  avoir  occupés  depuis  un  grand  üômbre  d’années, 
sont  encore  aujourd’hui  les  continuels  sujets  de  leurs 
recherches.  ' • - 

On  ne  peut  nier,  en  effet,  que  quelques  animiaux 
offrent  véritablement  un. intérêt  tout  particulier;  et 
(si  nous  écartons  ceux  qu’il  importe  à l’homme  de  bien 
connaître,  soit  à. cause  des  services  qu-ils  joi  ren- 

• Figar'c  dans  l'AU.as  sous  lu  nom  d'anolit  gigantesque. 
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(Lent)  soU  même  à cause  du  donixiiagé  qu’ils  pfeuvent 
lui  causer)  dé  ce  nombre  sont  principalement  ceu>^ 
dont  rotganisation  est  telle,  qa’on  ne  peut  les  rap- 
porter à. aucune  grande  famille  naturelle;  et^ceux, 
*!iu  contraire,  nui, placés  sur  les  linrites;de’déujêdTvi- 
sions , présentent  un  mélange  des  carjibtiéces  de  toutei 
deux,  et -pourraient  être  presque  également  rangés 
dans  l’une  ’èl  dans  l’autre.  Les  premiers  sont  ceux  qu’on 
a coutume'de  désigner  par  lé  nom  un  peu  impropre 
d’anomaux;  et  l’on  dit,  à l’égaid  de  ces  derniers, 
.qu’ils  sont  le  passage  d’un  genre,  d'une  famille,  d’un 
ordre  et  quelquefois  même  d’une  classe  à une  autre. 
. D.ms  la  première  de  ces  deux  sections  se  place  le 
genre  singulier  des  eamélépns  ( pour  prendre*  no 
exemple  parmi  les  animaux  .que  nous^enons  de  dé- 
crire); et  l’on  peut  rapporter  à la  seconde,  la  famille 
des  ■ scincoïdiens  de  M.  Cuvier,  famille  composée 
des  genres  .îciHÇue,  seps-,  bipède , cludcide  ei  bimatie , 
c’est-à-dire  d’êtres  qui  tiennent,  pour  ainsi  dire,  le 
milieu  entre  le  groupe  des  sauriens  et  celui  des  ophi- 
diens. Ces.  reptiles  qui  n’ont  que  des  pattes  ou  très- 
courtes,  ou  même  complètement  rudimentaires,  et 
dont  quelques-uns  ne  sont  même  plus  què  bipèdes; 
pourraient  . être  presque  également  regardés,  ou 
çomnae  deslézardsà  formes  de  serpens , ou  comme  des 
serpens  à pieds  de  léprds;  et  ils  lient^  enDe  elles 
ces  deux  grandes  familles  d’uné  manière  si  intime, 
qu’on  de  nos  plus  savans  naturalistes , M.  de  Blain- 
ville,  a cru  devoir  les  réunir  toutes  deqx  .en'un  seul 
ordre,  sous  le  nom  de  bipénieus , et  que  la  nipine  idée 
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a ci«  éjçalemeni  développée  avec  beaucoup  de  succèa 
en  Allemagne  par  Merrem  • • » - , • 

De  tous  les  genres  que  nous,  venons  de  nommer,’ 
le  groupe  des'sciûques  est  éelui  qui  se'  rapproche' 1& 
plus  des  tonnes  normales  des  vrais  lézanlS;  et,  si 
celui  des  seps,  qui  se  distingue  par  un  corps  aussi 
allongé  que  celui  des  orvets,  mais  qui  présente  tous 
les  jcaraclères  principaux  des  scinqueâ,  ne  formait 
pas  un  lien  intimCsentre  ces  derniers  et  les  bipèdes, 
on  .'inrait  peut-être  quelque  peitle  à concevoir  que 
les  uns  et  les  autres  dussent  être  placés  dans  la  même 
famille.  A u reste , on  trouve  même  de  très-grandes 
différences  entre  les  scinques , sous  le  rapport  dù. 
plus  ou  du  moius  de  ressemblance  qu’ils  ont  avec 
les  ophidiens;. et,  par  exemple,  le  scinque  des  phar- 
macies {sciitciis -qffkhmUs;  Schneid.)  et  le  scinque 
fnabou'ia  des  Antilles',  Vont  beaucoup  plus  semblai- 
bles  aüx  véritables  lézards' que  les  trois  espèces  dont* 
nous  avons  à présenter  ici  la  description.’  “ ‘ 

Le  Scinque  Schneider,  scincus  Schueiderii , ' a été, 
ainsi  appelé  p.tr  Daudin,  qui  l’a  dédié  au  savant 
erpétologlste  saxon  âchneidur,  auteur  de  YHi^oria 
naturplis  amphibiorum  ••  c’e$l  nne  des  plus  grandes 

* Cet  auteur,  Tiiq  des  erpctolo^  T^WiWot^cl^cellc  des  (ntracAiVi  (les 
gistes  les  plus  disiinguésde  l’Aile-  ' squantmifères  et  les  nudipelljfèrcs 
mngne  moderne,  a,  dans'  son  ouf  de  M.  de  Blaîrvville);  èl  il  partage 
vrage  publié  en  18*40,  proposé,  une  aussi  le  premier  de  ces  grdupes  #*n 
classification  qui  ne  diff  re  presque,  trois  ordrtjs,  qu’il  nomme  testUdi- 
sou8auCimT9pportdccelJedeM.  de  natUy  ioricata  et  squammata  ()v<s  ~ 
BlainTille.Eneffet,  ildivise,  comme  chclQniens émydasauriens  et  les 
noire  célébré  compatriote,  tous  les  .d^ipéniens  de  de  BlaiovHle). 
rcpiUcs  en  deux  classes,  .celle  des  • « 
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el  des  plus  belles  espèces  du' genre.  J1  a été  iodiqué 
assez  apciennemeDi  par  Aldrpvande,  sous  le  nom  de 
laçertus  cyprins  sciiicoïdes , el  meniionoé  dans  le  Règiu: 
animal  par  M.  Cuvier,  qui  le  désigne  seulement  par 
ces  mots  : « le  scinque  le  plus  commun  daus  tout  le 
Levant  ‘ • 

Quoique  cette  espèce  soit  assez  bien  connue , et 
qu’on  en  trouve  des  individus. dans  presque  toutes 
les  colleclions  de  reptiles.,;  elle  n’a  été  décrite  que 
d’une  manière  fort  incomplète  par  Daudln  et  paV  les 
autres  zoologistes  qui  se  sont  occupés  d’elle  : nous 
cr'oyons  donc  devoir  indiquer  les.  principaux  carac- 
tères avec  quelques  détails.  , • ‘ . 

.L’individu  qui, a servi  de  type  à la  figure  avait  un 
pied  trois  pouces  du  bout  du  museau  à l’exli'émilé 
de  la  queue,  celle-ci  formanijes  deux  tiers  de  la 
longueur  totale,  el  l’intervalle  entre  le  membre  an- 
.térieur  et  le  postérieur  étant  d’un  peu' plus  de  trois 
j)ouces.  Les  pattes  de  devant  ont  à peu  près  un  pouce 
et  demi,  et  celles  de  derrièjMjgleux  pouces  de  long  ; 
celte  différence  de  dimensîfoi^tienl  principalement 
à ce  que  les  doigts  poslérieijrs*,  el  surtout  deux  des 
trois  intermédiaires,  sont  beaucoup  plus  longs  que 
les  antérieurs.  La  queüe  , aussi  grosse  que  le  corps  à 
soti  origine,  diminue  peu  à peu  jusqn’à  son  extré- 

' Merrcm  taildu  icincurSchnei-  briévflé  des  phrases  indicatires  de 
derti  une  espèce  ainéricaiue  : il  'pa^'  col  auteur.  Les  caraclL'es  qu'il  assi- 
rait  l'avoir  confondue  avec  un  autre  .gnC  au  soinqiie  de  Sçlioeidcri  peu- 
scinque,  appartenant  effeclivenaent  .veut  en  effet  convenir  i plusitiirsaa- 
au  Nouveau-Monde;  ce  dont  il. 667  très;  car  U dit  seulement  : Scincujt 
rait,  au  reste,  presque  ipipossible,  Schneiderii , S.  sqiuimis  fflaherrimis , 
de  s'assurer,  à.  cause  Je  l'èstrêinc  caudd  corport  eluplo  loHgiore. 
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nillé,  et  devient  même,  dans  son  qaarl  terminal,  ex- 
irêmetneni  grêle  ; elje  est  d’ailleurs  exactement  ronde 
dans  presque  toute  sa  Ibngueùr , et  représente  ainsi 
un  cône  dont  la  hauteur  serait  très-considérable  par 
rapport  au  dianièlré  de  sa  base  : toutefois,  sa  pre- 
mière portion  est  légèrement  carrée,  de  même  que 
tout  le  corps'  et. la  partie  postérieure  de  la  tête. 
Celle-ci,  assez  courte,  représente  une  petite  pyra- 
midç  qu^draugulaire,  sa-  forme  se  trouvant  ainsi  en 
rapport  avec  celle  du  corps.  '■%  ' - , • 

Le  tronc  est  généralement  couvert  d’écailles  inV- 
briqiiées,  très-distinctes  entre  elles,  assez  grandes, 
et  de  forme  assez  irrégulière  : foor  diamètre  trans- 
versal est  beaucoup  plus  grand  que  l’antéro-posté- 
rieur. Les  écailles  de  la  quéue''sont  généralement 
semblables,  par  leur  ligure  cr leurs  dimensions,  à' 
celles  du  corps ^ seulement,  celles  de  la  portion  tér- 
minale  sont  beaucoup  plus  aUongées  : en  outre,  la 
face  inférieure  est  recouverte  dans  sa  première  por-i 
lion,  de  bandes  écailleuses  d'une  seule  pièce,' et  qui , 
très-larges  et  tfès-éiroiies,  ressemblent  aux  plaques 
ventrales  d’un  grand  nombre  de  serpens.  Les  écailles 
du  cou  et  de  la  tête  ne  diffèrent  guère  de  celles  dti 
corps  que  par  leur  petitesse.  11  en  est  de  même  de 
presque  toutes  celles  .des  membres  j toutefois  celles 
des  doigts  sont  quadrilatères,' et  celles  de  la  plante 
et  de  la  paume,  les  plus  petites  de  toutes,  sont  à peu 

' Ce  câractèfo  est  important  ù cju'il  caractérise  ainsi  :Cbr/7UJ  c//m> 
remartfuer  ; car  Oppeï  fait  soin-  Üricum^  elongatum  / cauda  corporc 
cuj  iSc&neiriewï  K*  type^'une  arctiôiL  lon^ior;;^  ce  qui  est  inexact. 
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près  circulaires.  Enfin  les  e'cailleade  la  mâchoire  infé- 
rieure,  çelles  du  dessus  de  la  tète,  et  surtout  celles 
qui  se  irouveut  placées  entre  les  yeux,  sont  très- 
grandes;  les  unes  sont  carrées,  d’autres  irrégulière- 
ment quadrilatères,  et  d’autres  enfin  de  forme  trian- 
gulaire. * • 

Le  système  de  coloration  de  cette  espèce  est  assez 
remarquable  ; le  dessus  du  corps  est  d’un  jaune  très- 
brillant,  tirant  sur  le  brun-olivâtre,  et  la  queue  est 
irrégulièrement  Mriée  de  jaune  et  de  noir  on  re- 
marque également  quelques  écailles  noires  semées 
de  distance  en  distance  sur  le  dos,  et  principale- 
ment sur  la  partie  qui  avoisine  la  queue.  La  gorge, 
la  poitrine,  le  ventre,  le  dessous  de  la  queue,  les 
membres  dans  leur  pfesque  totalité,  sont  blan- 
châtres ; et  la  tête  est  en  partie  de  cette  dernièce  cou- 
leur, en  partie  d’uU  bleuâtre  clair.  Enfin,  et  ces  der- 
niers caractères  sont  très-importans  pour  là  distinc- 
tion de  l’espèce,  il  existe  sur  les  côtés  de  la  têie, 
du  corps  et  de  la  queue,  une  bande  blanche  dont  la 
disposition  est  assez  remarquable  : elle  commence 
au-dessous  de  l’œil,  à l’angle  de  la  commissure  dès 
lèvres,  passe  sur  le  trou  auditif,  se  prolongé  siur  les 
côtés  du  cou  et  sur-  les  flancs  jusqu'à  l’insertion  du 
membre  postérieur , et  se  continue  ensuite,  mais  en 
doyepant  de  moins  en  moins  apparente , sur  presque 
toute  la  longueur  de  la  queue.’  Celte  ligne  que  nous 
avons  dit  passer  sur  le  trou  auditif,  recouvré  |;iérac 
en  partie  cet  orifice  par  dqs  dentelures  saillantes  dont 
le  nombre  est  de  quatre,'  quoique  quelques'  auteurs 
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en  aient  décrit  trois  seulement,  sans  doute  pour  n’a- 
voir pas  aperçu  l’une  d’elles,  l’inférieure,  qui  est 
quelquefois  très-peu  visible.  La  bande  blanclie  laté- 
rale que  BOUS  venons  de  décrire,  est  placée  eAlre 
deu;t  autres  bandes  longitudinales  plus  larges  qu’elle- 
mêine,  mais  moins  prononcées  : l’inférieure,  peu 
distincte,  est  d’un  bleuâtre  clair;  elle  commence  sur 
la  lèvre  inférieure,  un  peu  en  avant  de  l’angle  de  la 
commissure,  et  s’étend  jusqu’à  l’insertion  du  mem- 
bre postérieur  :.la  supérieure, 'd’un  bleu  plus  foncé, 
est  beaucoup  plus  distincte  et  beauconp  plus  lôn- 
gue;  car,  très-large  et  très-apparente  sur  les  flancs., 
elle  peut  être  suivie'^  eu  arrière,  sur  toute  la  première 
moitié  de  la  queue.,  et,  en  avant,  jusqu’à  la  partie 
antérieure  de  la  lèvre  supérieure. 

• ’ S.  VIII, 

LE  SCINQUE  PAVÉ  ‘ ; 

(Reptiles,  pL  4t  ûg-  4)»  . ' ‘ ^ • 

ET  Lt  SCinQUE  OCELLÉ* 

(PI.  5,fig.  I). 

Ces  deux  scinques  présentant  géiiéralement  tous 
les  mêmes  caractères  que  le  précédent,  il  nous  sut- 
flra  presque  d’indiquer  leurs  dimensions  et  leurs 
couleurs.  “ 

' Figtrré  dans  TAlIas  60u$  le  * Figure  dans  TAlIas  $ou6  le  nom 

à’'qnolis  pavé» , ■ ».  • ù'‘anpl,is  marbré.  ’ 

II.  N.  iXIV.  ' . 4 
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• Le  scixique  pave  (^scincits  pavimentatus , Nob.)  ap- 
parlient  à la  deuxieme  section  de  Daiidin,  ou  à celle 
des  sclnques  rayés  de  blanchâtre  ; et  il  doit  être  con- 
sidéré comme  voisin  des  espèces  que  ce  zoologiste  a 
désignées  sous  les  noms  A’octoKneatus  et  de  melanurus. 
11  se  rapproche,  en  effet,  de  l’un  et  de  l’autre  par  les 
proportions  de  son  corps  et  <le  sa  queue,  et  par  son 
système  de  coloration;  mais  sa  taille  est  beaucoup 
plus  considérable. 

L’individu  qui  a servi  de  type  à la  figure,  avait 
treize  pouces  environ  du  bout  du  museau  à l’extré- 
mité de  la  queue,  celle-ci  formant  un  peu  moins 
des  deux  tiers  de  la  longueur  tûtale,  et  l’intërvalle 
qui  sépare  le  membre  antérieur  du  postérieur  étant 
de  trois  pouces.  Les  pattes  de  devant  ont  un  poUce 
un  quart,  et  celles  de  derrière  un  pouce  troisquarts; 
le  corps  est  généralement  beaucoup  plus  grêle  que 
chez  le  scinque  Sclineider  ; le  grand  doigt  de  la 
patte  postérieure  est  plus  long,  et  les  ongles  sont 
aussi  plus  grands  et  plus' acérés.  Les  écailles  sont 
généralement  de  même  forme  que  dans  l’espèce  pré- 
cédente; mais  tout  le  dessous  de  la  tête,  et  non  pas 
seulement,  comme  chez  celle-ci,  la  partie  comprise 
entre  les  deux  branches  de  la  mâchoire  inférieure, 
est  couvert  de  plaques  de  largeur  et  de.^forme  va- 
riables. Quatre  dentelures  placées  en  avant  du  troii 
auditif  qu’elles  recouvrent  en  partie,  rapprochent 
encore  le  scinque  pavé  du  scinque  Schneider.  « 

Sous  le  rapport  de  ses  couleurs,  le  corps. est,  en 
dessous,  d’un  jaune-blanchâtre,  et,  en  dessus,  tfun 
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brup  assez  pur,  sur  lequel  on  remarque-neuf  ou  dix 
raies  blanches , s'étendant  généralement  depuis  la 
partie  antérieure  du  cou  jusque  sur  la  moitié  de  là 
queue.  Ces  raies  ou  lignes  longitudinales  sont  for- 
méës  par  une  suite  de  petites  taches  quadrilatères, 
que  présentent,  vers  leur  partie  moyenne,  presque 
toutes  les  écailles  du  dos  r ces  lignes,  parallèles 
entre  elles  et  parfaitement  régulières,  se  trouvent 
d’ailleurs  interrompues  en  plusieurs  points,  parce 
qu’il  existe  aussi  sur  leur  trajet  quelques  écailles  en- 
tièrëment  brunes.  Le  système  de  coloration  de  la 
queue  est  le  même  que  celui  du  corps,  avec  cette 
différence  que  les  étaillcs  brunes  deviennent  beau- 
coup plus  nombreuses,  et  les  taches  blanches  beau- 
coup plus  petites  et  beaucoup  moins  nettes,  et  que,' 
vers'son  extrémité^  on  aperçoit  à peine  quelques 
véstiges  des  raies  longitudinales.  • 

Les  membres,  d’iln  jaune-blanchâtre  à l9ur  face 
interné,  ont  leur  côté  externe  brun  ^vec  quelques 
petites  taches  disposées  en  lignes  longitudinales  : les 
parties  latérales  dé  la  tète  en  présentent  aussi  quel- 
ques-unes; mais  celles-ci  sont  peu  visibles  et  distri- 
buées asSez  irrégulièrement.  On  aperçoit  au  contraire 
très-distinctement  sur  la  partie  inférieure  des  flancs, 
blanchâtres  comme  le  ventre,  une  ligne  brune  qui 
s’étend  de  l’insertion  du  membre  antérieur  à celte 
du  postérieur.- 

Le  scinque  payé  est,  comme  on  le  voit,  remar- 
quable par  son  système  de  coloration,  et  peut  être' 
placé  au  nombre  des  plus  bétles  espèces ‘du  genre. 

■ 4.- 
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Le  scinque  ocellé  (^scincus  ocellatus'),  type  <1®  la 
qii.Ttrième  section  de  Daudin  (les  ocellés),  nous  pré- 
sentei-a  un  système  de  coloration  très-différent,  mais 
peut-être  plus  remarquable  encore.- 

Ce  scinque,  décrit  sous  le  nom  d’ocellé  dans  V His- 
toire des  reptiles  de  M.  Latreille,  dans  cefle  de  Dau- 
din et  dans  celle  de  Merrern  , a été  mentionné  par 
Forskael  dans  son  ouvrage  sur  les  Animaux  du  Le- 
vant. Ce  voyageur  l’a  même  caractérisé  avec  assez 
d’exactitude  par  la  phrase  suivante  : 

Longitude  totius  nnimalis , spühamalis  i crassities  di- 
giti.  Corpus  nitidissimum,  squamosum,  depressum;  subtùs 
album  , imbricatum  ; supra  griseo-virescens  ; ocellis  sub- 
rotundis , radio  fuscis,  disco  alboy  rectangulo.  Pedes  te- 
'tetesy  Brevesy  sine  verrucis.  Digiti  5-5. 

Forskael  ajoute  ensuite  que  cette  jolie  espèce  vit 
près  ^es  maisons,  et  qu’elle  est  désignée  paf  les 
Arabeswous  le  nom  de  sehlie.  Nous  n’ajoUlerons  que 
peu  de  détails  à ceux  que  donne  le  naturaliste  sué- 
dois. . • 

La  queue  forme,  chez  le  scinque  ocellé,  seule- 
ment la  moitié  de  la  longueur  totale;  et  comme  le 
cou  n’est  guère  plus  long  que  dans  les  espèces  pré- 
cédentes, il  suit  de  cette  proportion  que  l’intervalle 
qui  sépare  les  membres  postérieurs  des  antérieurs  j 
est  beaucoup  plus  considérable  que  chez  celles-ci. 
La  queue  est  assez  épaisse  dans  presque  toute  sa  lon- 
gueur, et  c’est  seulement  dans  son  dernier  quart 
qu’elle  devient  véritablement  grêle.  Les  pattes  sont 
très-courtes':  les  antérieures  n’ont  guère  que  neuf 
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lignes  de  long,  et  les  postérieures,  ouze  ligues.  Ou 
u’aperçoit  point  de  dentelures  au  devant  du  trou  Au- 
ditif; caractère  que. nous  avions  trouvé  également 
chez  le  sciitcus  Scimeideni  et  chez  le  scincus  pavimen- 
talus. 

La  queue  présente  environ  trente  bandes  trans- 
versales, noirâtres,  sur  lesquelles  ou  distingue  plu- 
sieurs taches  blanches,  de  forme  ovale,  et  dont  le 
plus  grand  diamètre  est  l’antéro-postérieur  : ce  sont 
ces  taches  blanches,  placées  sur  un  fond  noir  ou  noi- 
râtre, qu’on  a comparées  à des  yeux,  et  qui  ont  fait 
donner  à l’animal -le  nom  d’ocellé  (^ocellatus).  Les 
bandes  du  tronc  sont  à peu  près  en  même  nombre 
que  celles  de  la  queue  : mais  elles  diffèrent  de  cel- 
les-ci^ en  ce  qu’elles  ne  se  prolongent  pas  aussi  bas 
sur  les  parties  latérales;  de  plus,  tandis  que  toutes 
les  bandes  caudales  sont  perpendiculaires  à l’axe  du 
corps,  et  parallèles  entre  élles,  celles  du  tronc  sont, 
pour  la  plupart,  très-obliques,  soit  d’avant  en  ar- 
rière, soit  d’arrière  en  avant.  Le  dessous  du  corps  et 
delà  queue  est  blanchâtre;  et  les  membres,  de  ceitef 
l'uème  couleur  à leur  face  externe,  ont  en  dehors  de 
petites  bandes  transversales,  semblables,  pour  leurs 
couleurs,  à celles  du  corps. 
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S-  IX  . 

L’ÉRYX  DE  LA  THÉBAIDE 

(lUmtM,  pi.  6,  6g..i), 

ET  L’ÉRYX  DU  DELTA 

^ {W.  6,  ûg.  2).  .... 

Daudin  a établi  sous  le  oom  d'éry-r  pu  genre 
d.’dpbidiens  principalement  caractérisé  par  la  forme 
obtuse  et  la  brièveté  de  la  queue,  par  le  peu  de  lar- 
geur des  plaques  transversales  dudessous  du  corps,  et 
par  la  disposition  des  bandes  sous-caydales  , qui  sont 
ai  toutes  d’une  seule  pièce.  Ce  genre,  voisin,  à plusieurs 
égards,  du  groupe  des  orvets  et  de  celui  des  boas, 
mais  bien  distinct  de  l’un  et  ^e  l'autre,  méritait 
d’être  adopté  ; et  il  l’a  été  en  effet  par. presque  tous 
les  auteurs  qui  ont  écrit. depuis  Daudin,  et  particu- 
lièrement par  M.  Cuvier.  Seulement,  tandis  que 
Dsudin  avait  placé  les  éryx  près  des  orvets , et  très- 
loin  des  boas,  M.  Cuvier,  sans  les  écarter  beaucoup 
des  anguis , les  a considérés  comme  liés,  par  les  rap- 
ports les  plus  intimes,  avec  les  boas,  et  les  a même 
placés  parmi  ces  derniers,  en  les  distinguant  s.eule— 
ment  comme  Sous-genre. 

Les  espèces  qui  composent  le  genre  éryx  dans 
l’état  présent  de  la  science.,  sont  encoro  très-obscu- 
res : Daudin,  dans  son. Sistoire  des  reptiles.,  en  a 
décrit  onze  ; mais  il  s’en  faut  bien  que  les  auteurs 
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niudci  Des  les  aïeul  admises  loulcs,  cuiume  Lieu  élU'^ 
LIies  : plusieurs  sont  purement  uoniiuales,  et  quél- 
(|ues-unes  sont  même  des  doubles  emplois  (TopLi- 
dieus  de  genres  différeus.  Aussi  l’Iiisloire  des  cryx 
est-elle  encore  à faire  dansl'étal  présent  de  la  science'; 
et  c’est  ce  qui  nous  oblige  à ne  donner  ici  qu’une 
simple  description  de  ceux  qui  se  trouvent  ügurés 
dans  l’Ada^ysaus  reclièrcber  jusqu’à  quel  point  ils 
|)euveut  être  considérés. comme  différens  du  couleu- 
vriii  et  du  javelot,  qui  habitent  tous  deux  l’Egypie. 
Possédant  trop  peu  de  lualéciaux  pour  qu’il  nous 
soit  possible  de  résoudre  cette  question  d’une. ma- 
nière certaine,  nous  croyons  devoir  nous  borner  ici 
a exprimer  nos  doutes,  sans  nous  exposera  einbar- 
rassev  de  quelques  noms  de  plus  une  des  parties  les 
plus  difficiles  de  la  science  erpéiologi(|ue. 

L’espèce  fig'urée' sous,.le  nom  d’éryx  de  la  Thé- 
baïdç,  a deux  pieds  du  bout  du  iiiiiseau  à l’anus, 
et  un  pouce  neuf  lignes  de  l’auns  à l’extréini;é  de  lu 
queue:  celle-ci  foriue  donc  environ  le  quinxièiuf^  do 
la  longueur  totale.  Le  corps,  qui  est  à peu  prè^  de 
la  grosseur  jl U pouce,  et  la  tête,  sont  un  peu  dé- 
primés, et  la  queue  est  égaleiueui  aplatie  à sa  base, 
le  reste  de  sa  longueur  étant  au  Contraire  arfondi,  - 
et  représentant  un  petit  cône.  La  lêtè  est,  en  des- 
sus comme  en  dessous,  presque /cjqtière|iient  recou- 
verte de  pelifeà  écailles  : on  ne.  yoil  de  plaques  un 

* On  |i)tut' di»  .inéiiie  que,  «de  décrite  ci  figurée  sous  le  nom  de  £oa 
toutes  les  espèces  du  genre,  une  turA , dans  l'Hisloire  de  son  voyage 
seule  est' ébnnuc  d\u)o  manière  sa*  en  Orient, 
lisfnisanté  : c*est  celle  qu'Olivier  a 


’i  * ' • 
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peu  îarges  qu’entre  les  narines,  au-dessous  des  yeu< 
et  le  long  de  la  commissure  des  lèvres,  principale- 
ment à la  mâchoire  supérieure  et  sul-  la  ligne  mé- 
diane. Les  bandes  écailleuses -dn  dessous  du  corps 
commencent  très-près. de  la  tête  ':  les  quatre  pn  cinq 
premières  sont>  très-petites  et  très-peu  difTérenies 
des  écailK:^  ordinaires,  et  il  est  ntéme  assez  diflicUe 
d’assigner  avec  précision  à partir  de  quel- point  on 
doit  commencer  à compter  les  plaques;  ensorie  qu’il 
.entre  nécessairemeni  un  peu  d’arbitraire  dans  les 
nombres  qu’on  pourrait  donner  comme  caractéris- 
tiques à l’égard  de  celle' espèce.  Au  reste,  il'nc  pent 
y avoir  de  difficulté  que  pour  les  premières  bandes^ 
les  autres,  quoique  assez  élrôites , comme  chez  tons* 
les  éryx,  sont  très-distinctes,  et  ont  généralement 
quatre  à cinq- lignes,  suivant  beur  dianièlre  transi 
verse,  et  une  ligne  et  deraie  d’avant  en  arrière  ; seù- 
• lenient  celles  qui  avoisinent  l’anus  deviennent  un 
pen  plus  étroites,  et  prennent  ainsi  quelque  resseiù- 
btànce  avec  les  premières  caudales.  H suit  dô  la 
forme  de  la  queue  que  ces  bandes  doivent  être  d’àUr^ 
tant  plus  petites  qu’elles  sont  ]^Ius  'Tapprochéés'dè  sa  ' 
terrttitfaison  ; et  c’est  ce!j^  a Keti  en  effet.  Les  derA. 
nières  caudales  reprennenf  les  mêmes  drinensioSoS' 
qtie  nous  présentaient  lés  jn-émières  cervicale!  ; ce 
qui  n’em^eehte  pâaji  du  ‘ resté,'  qn’on  ne.  puisse  le« 
compter  irès-facilenient.  Leor  noraltre  pst  de  vingtè- 
trois  comme  chez  V erjx  jaculus , et  o»-f»oürrait  afl-* 
m.ettre^  également  què  le  nombre  de  celles'du  corps 
est  de  cent  quatre- vingt-six,  corriniecliez  ce  dernier. 
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Aï  négligeant  quelques-unes  ties  céfVicàles,  presque 
semblables;  comme  noos  l’avons  remarqué,  aux 
écailles  Ordinaires.  • : 

Quant,  à ses  couleurs , .l’éryx  de  la  Tbébaïde  a le 
dessous  du  corps  blanchâtre,  et  le 'dessus  générçde'-J 
ment  noirâtre,  avec  dé  petites  taches  blanchâtres', 
àssez’étroites,'  placées,  pour  la  plupart,  à sept  pa 
huit  lignes. les  unes,  des 'autres;  : la  plupart  d’entre 
elles  forment  des  lignes  irrégulières , longitudinalé» 
ou  obliques^  quelques-unes  des  bandes  transversales. 
La  tête  est  iiniforrtiëmefat  noirâtre  en  dessons’,  avec 
l'eS  parties  latérales  blanchâtres^  Les  taches  de  la 
queue  sont" beaucoup  plus  rapprochées  les 'unes  des 
aùtrcs  que  celles  dès  autres  régions  : sa  partie  infe- 
rieure est  de  même  couleur  que  celle  du  corps seu- 
lement son  extrémité  est,  sur  réteridue  de  deux 
lignes,  noire  en- dÿtssoué  comme  en  dessus. 


■ . 'â>' 


L’éryx'èto  I)ehâ  ést’d'un  tpjart  environ  plus  petit 
que  l’espèce  précédente yilÆl un  pied  et  demi  du  mu- 
seau à l’anus,  et  un  pouce  et  depn  de  l’anusià  rêxtré- 
milé  de  la  qneue , qui  se  trouve  ainsi  jn-opor’lionnel- 
lement  plus  longue  que  chei^’éryx  de  la  TIrébaïde  : 
elle  eSt  aussi  beaücpnp  plus  obtuse;  ensorte  que  sot» 
extrémité,  grosse. et  arrondie,  ne  peutbullement ,- 
comme  .chez  ce  dernier,  être  comparée  au  sommet 
d’un  cône.  Cfes  dilFérencès  de  forme  et  de  proportion 
de  là  queué  pourraient  faire  cpnjeclurer,  par  analo~ 
gie  , que- les  bandes  caudales:  ^tveut,  être  , chez 
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l'éry^.  du  Delta  ,-el  plus  oumbr.eu$es  et  plus  large» 
que  chez  l’cryx  de  la  Tbéba'ide.  C’est  précisémeot  le 
contraire  qui  a lien  ; car,  d'une  part,  il  n’en  existe 
(|ue  vingt,  et  ,de  l'autre,  les  dernières  sont  si  étroites, 
qu’elles  représentent  de. petits  hexagones  |-cgulier» 
ou. même  de  petits  cercles,  et  quelles  surpassent  à 
peine  en  grandeur  les  écailles  ordinaires.  Quant  aux 
plaques  du  dessous  du  corps,  moindres  proportlon'- 
neilemcnt  que  chez  l’éryx  de  la  Thébaïde  , elles  sont 
au  contraire  plus  nombreuses  : un  en  trouve  euvi- 
rou, sixde  plus,  soicque  l’oo  compte  les  premières 
cervicales,  .soit  qu’on  oc  les  veuille  considérer  que 
comine-de  simples  écailles  ordinaires;  car  lu  inêu>e 
difljcultc  existe  à l’égard  des  deux  especes  , et  l’cm 
éprouve,  pour  l’une  et  |>our  l’autre, .la  racjiie  indé- 
cision.. EnQn  , toute  la  partie  antérieure  de  la  tète  est 
couverte  de  plaques  de  forme  et  de  dimcQsion  va- 
riables; toutes  sont  d’ailleurs  aasez' petites  à l’excep- 
tion de  celles  qui,  placées  sur'bi  ligné  médiane, 
couvrent  le  devant  de  la  mâchoire  supérieure. 

.'Les.  couleurs  de  celte  espèce  spnt  les  mêmes  que 
celles  de. la  précédcqic;  mais  les  taches  blanchâtres, - 
jtresque  toutes  transversales ,.  sont  plus  rapprochées 
les  unes  des  autres,' pins  nombreuses' et  eu  même 
temps  plus  régulières.  Les  lianes  sont  généralement 
.couverts  d’écailles  blanchâtres;  mais  on  remarque 
de  distance  en  distance  quelques  écailles  noires  dis-  . 
posées  par  petits  groupes.' La  queue  présente  unc'dis- 
position  de  couleurs  assez -remarquable  : les  taches 
blanchâtres  jde  cette  partie  ne  sont  |)as’  transversales 
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naais  lo.ugitudÎDales,  el  elles  se  continnent  les  unes 
avec  les  autres,  de  manière  à fornner.suY  la  face  supé-:, 
rieure  une  seule  ligne  blanche.  Du  reste,  les  jMriîes 
latérales  sont  noirâtres;  et  l’on  rem,arque  aussi  queb- 
qu^s  écaillés  noires  sur  la  face  inférieure.  La  tête  est 
généralement  brune  , à l’exception  de  la  région  com- 
prise entre  l’œil  et  la,  partie ‘postérieure  de  la  èom- 
missure  des  lèvres.  , , • 


LÈS  COULEUVRES • ^ 

' .’  V 

..(Rutiles,  pl.  7, 4g*  a,,  et  pl.  8,  fig.  l’el  i',  a eta',  3 let  3',  4 et  4''-)^. 

• a.  ■ * . * . * * .«  . 

Sous  le  rapport  de  leur  distribution  géographique 
à la  surface  du  globe,  tous  les  genres  , sur  quelque 
type  classique  qu’ils  soieht  établis,  peuvent  être  rap- 
portés à deux  sections  : ceux  dont  les  espèces  sont, 
rassemblées  et,  pour  ainsi  dire,  confinées  toutes 
dans  une  seule  région;  et  ceux,  qui  .se  trouvent  au 
contraire  répandus  et  comme  disséminés  dans'toûles 
les  parties  du  monde  et  sous  toutes  les  latitudes.  Sous 
un  autre  point  de, vqe,  les  animaux  ont  aussi  été  par- 
tagés en  deux  tribus  : les  uns  désignés  par  lés  mots 
de  normaux  ou  ordinaire»,  et  les  autres  , d’anomaux 
on  extraordinaires;  mots  dont  on  saisit  facilement  le 
sens,  quoiqu’ils  paraissent  uU  peu  Vagues,  ,et  qu’il» 
soient  très-inexacts.  En  effet, c^ibrraes  que  le  naïur 
ralisie  appelle  a.notnales , et  le  vulgaire  monstrueuses, 
u’ont  eu  elies-mêlàes  rien  d ^Ktonaalni  de  monstrueux  : 
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elles  sont  seulement  iusolitcs  pour  nous;  et  si  noiiâ 
les  trouvons  abomàles,  c'est  parce  que  nous  voulons 
leur  appliquer  des  lois,  résultats  d’observations  trop 
circonscrite!;;  si  nous  les  trouvons  extraordinaires , 
c’est  seulement  par  rapport  à l’ordre  (^ue  nous  avons 
journellement  sous  les  yeux,  c’est. parce  que  nous 
pensons  et  nous  agissons  toujours  sous  l’empire  des 
préjugés.  Les  premiers  cltevaux  transportés  dans  le 
Nouveau-Monde  firent  l’étonnement  comme  la  ter- 
reur des  Américains;  et  un  naturel  de  la  Nouvelle- 
Jflollancle  regarderait  comme,  monstrueux  la.  plu- 
part de  nos  mammifères,  par  comparaison  avec  ceux 
qu’ûl  a l’habitude  de  voir  journeUemeot,  et  qui  spnt^ 
à ses  je.ux,  les  véritables  êtres  normaux,  tels  que 
les  V^nguroos,  le  phascolome,  lés  écliidnés,  et  cet 
ornithorliynque  que  les  savans  européens , presque 
d’un  accord  unanime,  ont  nommé  paradoxal.  Lt  ce- 
pendant les  ornithorhynques,  comme  les  animaux  de 
'notre  pays,  ne  sont  en  eux-mêmes  ni  anomaux  ni 
irréguliers;  car.  ils  sont  ce  qu’ils  doivent  être,  par 
rapport  aux  lois  et  à l’ordre  de  la  nature,  dans  ce 
grand  ensemble  où  régnent  partout,  suivant  une  ex- 
pression célèbre  de  Leibnitz,  la  .variété  dans  rtinité  >y 
et  runîté  dans  la  variété.  . 'i  . 

On  conçoit,  par  ce  qui  précède’,  que  les  deux  di- 
visions que  nous  avens  .indiquées,  doivent  en  grande 
partie  se.correspOndre.t  les  genres  répandus  sur  toute 
la  surface  du  globe  sçront  partout  considérés  comme 
normaux  jl  ceux  qui  se  trouvent  confinés  dansunp  seule 
région  , et  qui  n’ont  pas  d'analogues  dans  les  autres 
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contrées,  seront  les  anofnaui.  C’est  ainsi  que  lés  an* 
ciens  appelaient  l’Afrique  la  patrie  des  monSli'es 
(pafr/amoi/irrorum),  parce qüe  cette paVlic du  mondi?, 
que  traverse  la  zone  Torride,  contient  un  (>rand  • 
nombre  de  (jenres  qui  n’ont  pas  leurs  analogues  en 
Europe'  tels  sont,  parmi  les  jnammifères,  les  rhino- 
céros , les  hippopotames  et  les  éléphans.  ■ 

Au  reste  , il  est  à remarquer  que  ces  genres,  de 
même  que  la  plupart  de  ceux  qui  appartiennent  en 
propre  à une  région  quelconque  , tels,  par  exemple, 
que  les  bradypes  ou  paresseux,  les  cochous  d’Inde, 
les  agoutis , les  pacas , les  lagothriches , pour  l’Amé- 
rique, les  pangolins,  les  hyènes,  les  mégadernies., 
lés  orangs,  lés  gibbons  et  une  foule  d’autres  pour 
l’Ancien-iyioûde,  sont  peu  nombreux  en  espèces  j 
tandis  que  les  genres  cosmopolites  en  renferment 
presque  tous  Une  multitude , comme  ceux  des  ves- 
pertilions,  des  musaraignes,  des  cKats,  des  chiens, 
des  écureuils , des  lièvres  cCdes  cerfs.  Cependant  le 
^enre  tapir  et  le  genre  lamanliu^  qui  existent  à-la-fois 
dans  les  deux  continens,  ne  comptent  que  deux  ou 
trois  espèces;  et  réciproquement,  on  trouve  dans  la 
seule  Amérique  «ne  multitude  d’alèles,  de, sajous, 
de  phyllostomes,  de  didelpliés,  etc.,  de  même  que 
l’Ancien-Monde  possède  .beaucoup  de  sehinopitbè- 
ques  et.de  guenons.  Quelque  chose  d'analogue  a éga- 
lement lieu  dans  l’Australasie  j qù' l’ou  connaît  déjà 
plus  de  douze  kangnroos;  nombre  tjui  sera  peut- 
être,  même  porté  au  double , lorsqu’on  aura  visite 
l'intérieur  de  la.  INouvelle-HolIaiKle,  contrée  .aussi 
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vaste  que  l’Europe  euiière,  et  -dont  le  littoral  est  à 
peine  coiinu  en  quelques  points.  Il  semble  que  la 
dattire,'  en  créant  un  si  grand  nombre  d’aniinaüx 
établis  siir  le  même  plan  d'organisation  , ait  voulu 
nous  montrer;  i^ans  son  inépuisable  richesse,  com- 
bien de'  variations  secondaires,  peuvent  se  grouper 
sur  un  même' type  primitif.  * 

'Ce  que  nous  venons  de  dii'e,  à l’égard  des  mam- 
mifères, est  également  vrai  dé  toutes  les  autres  classes 
d'anima ux.  L’Amérique , par  exemple,  possède  eu 
propre  des  genres  d’oiseaux  qui  né  comptent  que 
quelques  espèces,  tels  que  les  génres  hoceo , péné- 
lope,  etc. , et  d’autres  qui  en  renferment  une  multi- 
tude,'tels  que  les  tangaras,  les  manakins , lés  oi- 
seaux-mouches et  les  carouges  : mais  ces- genres  sont, 

coffinâe  chez  les  mammifères,  moins  nombreux  en- 

* 

core  que  ceux  qui  sont  cosmopolites,  comme  les  pies- 
grièches,  les  merles,  les  fauvettes;  les  gobe-mou- 
chés,  lés  moineaux,  les  pigeons,  les  pluviers les 
bérôns,  les  canards,  et  plusieurs  autres  groupes  dont 
les  espèces  sont  presque  innombrables. 

Enhn,  Là''  même  chose  a également  lieu  parmi  les 
reptiles  de  tous  les  ordres;  et  le  genre  couleuvre’;’ 
celui  dé  tous  qui  sé  trouve  le  plus  généralement  ré- 
pandu, sur  la  sui-lbce  -du  globè,  est  aùssi  celui  de 
tous  qui  renferme  le  plus  grand  n'ombre  d’espècés. 
Après  avoir  séparé  dés  véritables  co/uier,  les  vipères, 
les  pythons , ètc.,X)audin  a encôre  trouvé  près  de  cent 
Soixante-dix  espèces  dans  ce  groupe  très-rial  U rtel.  A la 
vérité,  plusieurs'de  celles  indiquées  .dans 
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des  reptiles  sont  piireittent  nominales,  ol  doivent  être 
retranchées  du  éy'rfema,- mais  aussi  combien  d’ayires, 
seulement  découvertes  depuis  le-  commencement  de 
ce  siècle,  n’ont  pu-êtne  indiquées  dans  l’ouvrage  de 
Daudin,  publié  en- 1802  ? et  combien  juême , j>arini 
celles  déjà  connues  dès  cette  époque  , ont  été  omises  ' 

■ par  cet' auteur?  • 

Cinq  couleuvres’,  très-différeoies  par  leur  taille  j 
leurs  proportions  et  leurs  couleurs,  ont  été  figurées 
dans  l’Atlas;  nous,  les  décrirons  successivement,  en 
comnrençant  par  celles  que  leurs  formes  plus  sveltes 
et  plus  gracieuses  éloignent  davantage  de  la  plupart 
des  vipères.  . 

LA  COUEEUVRE  OREILLARD.  . ■ . . 

■ • Pl.  8^  Fio/'t  ET  4'.  ' ‘ 

ï *'  • ' ■ *■ 

Nous  avons  examiné  deux  individus  de  cette,  es- 
pèce : l’un  d'eux  avait  un  pied  onze  pouces  du  bout 
dù  museau  à l’anus , et  dix  pouCes  trois,  quarts  de 
l’anus  à l’extrémité  de  la  queue;  l’autre,  un  peu  plus 
grand,  avait  deux, pieds  deux  pouces' et  quelques 
lignes  jusqu’à  l’anus,  sa'  queue, mesurant  un  peu 
moins  d’un  pied.  La  longueur  totaledu  premier  était 
donc  de  deux  pieds  neuf  pouces  trois  quarts,  et  celle  • 
du  second  , de  trois  piéds  deux  pouces.  Le  nombre 
des  plaques  du  dessous  du  corps  était  presque  exac- 
tement le  même  chez  tou.s.  deux;  le  plus  pèlit'inT 
dividù  en  avait  cent  soixante-nne,  et  le.  plus  grand  ^ 
cent,  soixani^deux  : qiranl  aux  caudales,  on  eu  , 
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comptail  de  cliaqtie  côté  ceut  onjse  chez  l’un  et  chez 
l’autre.  Le  dessus  de  la  tête  présentait  neuf  grandes 
placji;ies,  dont  la  forme,  la  grandeur  ont  été  parfai- 
tement rendues  par  la  figure  4^,  .et  qu’il  est  par  con- 
séquent inutilf  de  décrire  ici  : de  plus,  les  côtés  de  la 
face  étaient  couverts  de  larges  écailles  irrégulière-' 
ment  quadrilatères.  Celles  de  la  mâchoire  inférieure 
étaient 'généralement  de  même  forme  : seulement, 
on  voyait,  de  chaque  côté  deux  plaques  longues  et 
étroites  , placées  ,1’uuè  à la  suite  de  l’autre , -et  dis- 
tinctes de  leurs  congénères  par  un  sillon  correspon- 
dantà  la  ligne  médiane.  La  fin  de  ce  sillon  , aussi  éloi- 
gnée de  la  symphyse  de  la  mâclioire  que  dç  la  pre- 
mière des  plaques  du  dessfltlS.du  corps,  n’était  séparée 
de  celle-ci  que  par  trois  IBH  dont  deux  sont  plus 
longues  que  larges,  et  dont  la  trpisième,  à peu  près 
carrée,  commence  à prendre  la  forme  des  plaques. 

.Dans  cette  espèce,  le  corps,  et  surtout  la  queue, 
sont  proportionnellement  très-gféles  : le  diamètr.e 
du  corps  surpasse  k peine  un  demi-pouce  dans  l’en- 
droit où  il  est  le  plus  considérable,  c’est-à-dire  vers 
la  partie  moyenne  de  l’auimal  ; et  la  queue,  qui  n’a 
que  neuf  lignes  de  circonférence  à son  origine,  et 
cinq  vers  le  milieu  de  sa  longueur.,  est  encore  beau- 
coup plus  grêle  dans  sa  pprtion  terminale. 

. Là  couleuvre  oreillard  est  Irès-^rémarquahle  par 
son  système  de  coloratiou.  Une  ligne  longitudinale, 
blanche,  très-fine  et  très-étroite,  placée  sur  la  ligue 
htédia'ne,  commence  quelques  pouces  au-delà  de 
l’ocdpnt,  et  disparaît  peu  à peu  .vers  l’origine  de  la 
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queue.  Une  autre,  de  même  couleur,  mais  beaucoup 
plus  large,  occupe  la  partie  supérieure  des  flancs  : 
très-prononcée  sur  une  grande  partie  de  sa  lon- 
gueur, elle  l’est  beaucoup  moins  vers  ses  extrémi- 
tés, ce  qui  n’empêche  pas  qu’on  ne  puisse  la  suivre 
assez  facilement,  en  avant,  jusqu’auprès  de  l’ooei- 
put,'et,  en  arrière,  jusqu’à  la  région  moyenne  de  la 
queue  ; il  est  à ajouter  que,  dans  la  portion  de  son 
trajet  oùelle-est  le  plus  large,  elle  est  bornée  à son 
bord  supérieur  par  une  petite  ligne  noire , qui  con- 
tribue encore  à la  rendre  plus  distincte.  Le  reste  du 
dos  et  des  flancs  est  couvert  d’écailles  verdâtres  dont 
l’extrémité  inférieure  est  noirejcequi  forme,  sur  le 
dos,  une  multitude  de  petites  taches  noires  irrégu- 
lières, et,  sur  les,flancs,  trois  séries  de  points  noirs 
disposés  en  quinconce.  Le  dessus  de  la  tête  est  géné- 
ralement brunâtre  avec  de  petites  lignes  longitudi- 
nales dans  la  région  antérieure  de  la  face  et  vers  la 
commissure  des  lèvres,  et  d’autres  transversales  de- 
vant et  derrière  l’œil  et  sur  la  partie  postérieure  des 
côtés  de  la  tête  : ces  lignes  sont , comme  les  bandes 
latérales  du  corps,  blanches  avec  un  liséré  noir. 

Telle^  est  la  disposition  assez  coriipliquée  des  cou- 
leurs sur  les  parties  supérieures  : les  inférieures 
sont  uniformément  blanchâtres. 

Cette  description  a été  faite  sur  le  plus  petit  des 
individus  que  nous  avons  examinés;  l’autre  nous  a 
pr  ésenté  quelques  difTérencés,  dont  la  seule  remar- 
quable consistait  dans  l’absence  presque  totale  de  la 
ligne  médiane  du  dos.  . • • • 

H.  N.  XXIV.  5 
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LA  COLTEUVRE  A BOUQUETS. 

f 

Pl,  8,  Fio.  □ ET 

» 

Nous  avons  'examiné  un  grand  nombre  d’indivi- 
dus de  celle  espèce,  ou  du  moins  un  grand  nombre 
d’individus  semblables  par  leurs  couleurs  à celui  qui 
a servi  de  lype  à la  figure  t nous  avons  trouvé,  chez 
la  pluparl  d’enlre  eux,  deux  cent  dix-neuf  plaques 
sous  le  corps,  et,  de  chaque  côté,  quatre-vingt-dix 
ou  qualre-vingl-onze  sous  la  queue;  mais  il  en  est 
aussi  quelques-uns  qui  nous  ont  présenté  dix  ou 
onze  bandes  abdominales  de  moins.  La  couleuvre  à 
bouquets  nous  a offert  également  quelques  varia- 
tions sous  le  rapport  de  la  taille  : en  effet,  la  longueur 
totale,  qui  est  de  deux  pieds  et  demi  chez  quelques 
sujets,  n’csl , chez  quelques  autres,  que  de  deux 
pieds  ou  même  .un  pied  onze  pouces.  Du  reste,  les 
plaques  de  la  tête  ont  toujours  la  même  disposition 
et  la  même  forme  générale;  en  sorte  que  nous  ne  sau- 
rions mieux  faire,  pour  en  donner  une  idée  exacte, 
que  de  renvoyer  à la  figure  a'.  A ce  caractère,  qui 
est,  comme  on  le  voit,  assez  constant,  on  peut  en 
joindre  un  autre  tiré  de  la  forme  des  écailles  qui  sé- 
parent. les  plaques  longitudinales  du  dessous  de  la 
tête  dés  premières  bandes  du  dessous  du  corps.  Ges 
écailles,  très-nombreuses,  très-petites,  très-étroites  , 
et  par  conséquent  très-^lifférenles  de  celles  que  nous 
avons  décrites  chez  le  coluber  ainitiis,  forment,  sous 
la  partie  postérieure  du  crâne,  quatre  ou  cinrj  ran- 
gées transversales  irrégulières. 
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Cette  couleuvre  a le  corps  assez  mince  : la  queue, 
qui  forme  toujours  un  peu  moins  du  quart  de  la  lon- 
gueur totale,  est  également  assez  grêle,  mais  moins 
que  dans  l’es[)cce  précédente.  Elle  difl’ère  d'ailleurs 
principalement  de  celle-ci  par  ses  couleurs  : au  lieu 
de  lignes  longitudinales,  elle  présente  seulement  j 
sur  un  fond  brun-verdâtre,  de  petites  raies  trans- 
versales, noirâtres,  ircs-tapprocliées  les  unes  des 
autres  ét  très-nombreuses,  principalement  dans  la 
région  moyenne  du  corps.  Ces  raies  sont  générale- 
ment perpendiculaires  à l’axe  du  corps,  et  très- 
régulières  sur  le  dos  ; mais  elles  deviennent  un  peu 
pbliques  et  en  même  temps  un  peu  irrégulières  sur 
les  flancs.  La  tête  est  d’un  brunâtre  uniforme.  Tel 
est  le  système  de  coloration  des  parties  supérieures  ; 
les  inférieures  sont  entièrement  blanchâtres,  à l’ex- 
ception de  la  région  antérieure  et  surtout  de  la  région 
moyenne  du  corps,  où  I on  voit,  à chacune  des  extré- 
mités des  plaques  abdominales,  une  petite  tache 
noire  (dus  ou  moins  prononcée.- 

LA  COULEUVRE  AUX  RAIES  PARALLÈLES. 

» pLAirCHB  8,  PlO.  X ET 

L’individu  qui  a servi  de  type  à la  figure > avait 
environ  deux  pieds  huit  pouces  depuis  le  bout  du 
museau  jusfiu^à  l’anus,  et  sept  pouces  de  l’anus  à 
rcxli  éinilé  de  la  queue  : notre  description  est  faite 
d’après  nu  sujet  dont  les  proportions  sont  les  mêmes, 
mais  dont  la  taille  est  beaucoup  moins  considéra- 
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Lie,  sa  longueur  totale  étant  seulement  de  deux 
pieds  sept  pouces  et  demi.  Nous  avons  compté)  chez 
celui-ci,  deux  cent  quarante-quatre  plaques  sous  le 
corps,  et,  de  chaque  côté,  soixante-onze  sons  la 
queue.  Les  unes  et  les  autres  sont  généralement  de 
même  forme  que  chez  les  autres  couleuvres;  mais 
celles  du  dessus  de  la. tête  présentent  quelques  dif- 
férences que  la  figure  i' exprime  parfaitement.  J^es 
grandes  écailles  longitudinales  du  dessous  de  la  tête 
sont  séparées  de  la  première  des  bandes  inférieures 
du  corps,  par  d’autres  petites  écailles  semblables, 
par  leur  forme  générale  et  leur  disposition,  à celles 
que  nous  avons  décrites  chez  la  coideu'vrc  à bou- 
quets, mais  moins  nombreuses  et  composant  seule- 
ment trois  rangées. 

Le  système  de  coloration  de  cette  espèce  est  assez 
remarquable.  Les  parties  supérieures  présentent,  sur 
un  fond  vert-brunâtre,  un  grand  nombre  de  taches 
noires  de  forme  allongée.  Ces  taches,  qui  parais.»- 
sent  composées  de  plusieurs  lignes  placées  les  unes 
au-dessus  des  autres,  et  parallèles  entre  elles,  sont 
assez  écartées  les  unes  des  autres,  mais  aussi  assez 
étendues  : elles  sont  disposées  en  trois  séries  longi- 
tudinales, dont  Tune,  celle  qui  se  trouve  composée 
des  plus  grandes  taches,  occupe  la  ligne  médiane  , ef 
dont  les  deux  autres  .sont  placées  latéralement,  l’une 
à droite,  l’autre  à .gauche.  La  tête  esit  généralement 
verdâtre;  mais  on  remarque,  en  arrière  de  l’œil,  une 
tache  dirigée  obliquement  en  bas,  et  dont  la  forme 
est  assez  irrégulière.  Les  parties  inférieures  sont  blau- 
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chaires  j seiilcmcnl,  un  grand  nombre  de  plaques 
abdominales  présenienl  sur  la  ligne  médiane  un  petit 
trait  noirâtre  qni  se  continue  en  avant  avec  celui  de 
la  plaque  précédente , en  arrière  avec  celui  de  la 
suivante,  et  concourt  ainsi  à former  une  ligne  lon- 
gitudinale dont  la  disposition  est  assez  remarquable 

• LA  COULEUVRE  MAILLÉE. 

pL.  7,  Fig.  6.  . • 

Nous  avons  compté,  chez  cette  couleuvre,  cent 
soixante-quatre  plaques  sous  le  corps , et,  de  chaque 
côté  , environ  quatre-vingt-cinq  sous  la  queue  : nou.s 
ne  donnons  ce  dernier  nombre  que  comme  approxi- 
matif, parce  que  le  prolongement  caudal  devient, 
<lans  cette  espèce,  si  grêle  vers  son  extrémité,  qu’on 
a beaucoup  de  peine  à apercevoir  les  sillons  qui  sé*. 
parent  les  écailles  de  celle  région.  La  longueur  de 
l’individu  que  nous  avons  examiné  est  de  deux  pieds 
cinq  pouces,  celle  du  corps  étant  d’un  pied  dix 
pouces,  et  celle  de  la  queue  de  sept  pouces. 

IjGS  neuf  plaques  principales  de  la  tête  sont,' 
comme  chez  les  autres  couleuvres  que  nous  venons 
de  décrire,  disposées  sur  quatre  rangées,  dont  la  troi- 
sième est  composée  de  trois  plaques  , et  les  auVrès 
de  deux  seulement.  Les  plus  petites  de  ces  plaques 
sont  celles  de  la  première  rangée  ou  la  rangée 
antérieure;  les  plus  grandes,  celles  dè  la  quatrième 
ou  de  la  postérieure  : celles  de  la  troisième  sont  assez 
étroites,  mais  très-longues,  et  peuvent  être  considé- 
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rées  comme  ëtaal  d’une  {'raïuleur  moyenne.  Ces  pro- 
portions, et  même  la  forme  générale  des  plaques, 
rapprochent  heaucaup  la  couleuvre  maillée  d’une 
aiulre  espèce  égyptienne,  la  couleuvre  oreillard, 
dont  elle  diffère  au  contraire  d’une  manière  très- 
remarquable  par  son  système  de  coloration.  Eb  effet, 
au  lieu  de  présenter,  comme  celle-ci,  des  lignes  lon- 
gitudinales, la  couleuvre  maillée  a seulement,  sur 
un  fond  verdâtre, de  petites  taches  noires,  arrondies, 
bien  isolées , et  même,  le  plus  spuvent , très-écartées 
les  unes  des  autres;  de  plus,  les  parties  inférieures 
du  corps,  au  lieu  d’être  blanches,  sont  noirâtres, 
et  l’on  y remarque  seulement  de  très-petites  taches 
blanchâtres,  la  plupart  triangulaires,  et  dont  la  dis- 
position est  d’ailleurs  assez  irrégulière.  11  est  à ajou- 
ter que  la  région  supérieure  du  corps  est  séparée  de 
l’inférieure  par  deux  lignes  longitudinales,  l une 
noirâtre,  l’autre  blanche  : celle-ci,  formée  d’une 
série  de  petites  taches  contiguës  les  unes  aux  autres, 
est  beaucoup  plus  distincte  que  la  noire,  au-dessous 
de  laquelle  elle  se  trouve  placée,  et  peut  être  facile— 
tnent' suivie  depuis  l’occiput  jusqu’au  tiers  posté- 
rieur de  la  queue.  La  tête  est  généralement  de  même 
couleur  que  le  corps;  mais  chacune  des  plaques  des 
trois  premières  rangées  présente  une  tache  brunâtre 
de  même  forme  qu’ëlle  , et  l’on  remarque  en  avant 
et  en  arrière  de  l’œil,  et  sur  les  grandes  écailles 
qui  couvrent  la  lèvre  supérieure,  de  petites  lignes 
transversales  blanches,  dont  les  deux  postérieures ^ 
très-obliques,  sç  rencontrent,  de  rnanière  à former. 
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lin  peu  en  airière  de  l’œil,  la  figure  d’un  '.V  ren- 
versé (A  ). 

LA  COULEUVRE  A CAPUCHON.  ’ 

pL.  8,  Fxo.  3 ET  3',  ' . , 

Getle  jolie  espèce,  remarquable  par  la  disposition 
trè»-gracieuse  de  ses  couleurs,  l’est  également  par 
la  brièveté  de  sa  queue.  L’individu  qui  a servi  de 
type  à la  figure  avait  uii  pied  du  bout  du  museau  à , 
l’anus,  et  seulement  deux  pouces  de  l’anus  à l’extré- 
mité du  prolongement  caudal  ; les  plaques  du  des^  ^ 
sous  du  corps,  proportionnellement  assez  larges ,• 
étaient  au  nombre'de  près  de  cent  soixante,  et  on 
comptait,  sous  la  queue,  trente-six  doubles  bandes 
environ;  les  grandes  écailles  du  dessus  de  la  tète 
étaient  en  même  nombre  et  à peu  près  de  même  forme 
que  chez  la  plupart  des  couleuvres  , comme  on  peut 
le  voir  par  la  figure  3^  , , 

Le  nom  de  couleuvre  à capuchon  a. été  donné  à 
cette  espèce  à cause  d’une  grande  tache  poirâtrequi 
couvre  le  dessus  de  sa  tête  depuis  le  bout  du  museau  1 

jusqu’à  l’occiput.  Le  dos  est  généralement  brunâtre; 
mais  il  offre,  sur  sa  ligne  médiane,  une  grande  série 
de  taches  arrondies  d’une  nuance  beaucoup  plus 
claire  : ces  taches,  qui  ont  généralement  trois  lignes 
de  diamètre,  sont  lrès-.rapprocliées  les  iines  des  au- 
tres, et  les  bandes  noirâtres  qui  les  séparent  sont  < 

même  à peine  aussi  larges  qu’elles-niêraes.' Ija' ré- 
gion inférieure  du  corps  est  blanche;  seulenieni,  f 

« 

» 

O 
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on  renoflrque  de  petites  lignes  noires  disposées  en 
série,  vers  l’union  des  plaques  abdominales,  avec 
les  écailles  latérales  voisines. 


Tels  sont  les  principaux  caractères  des  cinq  cou- 
leuvres figurées  dans  l’Atlas.  11  est  facile,  en  compa- 
rant leurs  proportions  et  les  nombres  trèss-divers  de 
leurs  plaques  abdominales  et  caudales,  ou  même,  en 
se  bornant  à tenir  compte  des  dilTérences  de  colora- 
tidn  qne  présentent  les  parties  supérieures  et  infé- 
rieures du  corps,  de  reconnaître  que  ces  cinq  es- 
pèces sont  bien  distinctes,  et  ne  peuvent,  en  aucune 
façon,  être  confondues  entre  elles.  11  est  donc  inutile, 
pour  prévenir  quelque  difficulté  à cet  égard,  de  riea 
ajouter  à nos  descriptions  : au  conuaire,  il  est  très- 
important  d’examiner  si  les  couleuvres,  dont  nous 
venons  de  donner  les  caractères,  sont  bien  réellement 
distinctes  de  celles  qui  se  trouvent  déjà  indiquées, 
soit  dans  les  traités  systématiques  de  Lacépède,  de 
Dandin  et  de  quelques  antres  naturalistes,  soit  dans 
les  ouvrages  des  voyageurs  qui  ont  parcouru  plus 
anciennement  l’Egyple  et  les  régions  voisines,  dé 
l’Asie  et  de  l’Afrique.  Cet  examen,  que  nous  allons 
faire  en  comparant  successivement  les  espèces  que 
nous  avons  décrites  avec  toutes  celles  qui  se  rappro- 
cheront d’elles  à quelques  égards,  nous  montrera 
si  les  noms  qui  ont  été  publiés  dans  l’Atlas,  et  que 
nous  avons  dû  conserver  provisoirement,  devront  êife 
adoptés  d’une  manière  définitive  par  les  zoologistes. 
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Les  espèces  ancienDenienl  décrites,  qui  ont  quel- 
ques rapports  avec  la  couleuvre  oreillard  , sont  au 
nombre  de  quatre,  en  négligeant  celles  que  leur  pa- 
trie ne  permet  pas  de  confondre  avec  celle-ci.  Ges 
quatre  sont,  1°.  le  colubcr  situla  de  Linné;  2°.  la  cou- 
leuvre quatre  raies  de  Lacépède  ; 3®.  la  couleuvre  trois 
raies  du  même  auteur;  4°.  Je  schokari  de  Forskael. 
Les  trois  premières,  ayant  l’une  trois  cent  soixante- 
six  bandes  abdominstles  et  quarante-cinq  caudales,  la 
seconde  deux  cent  vingt  abdominale^  et  soixante- 
onze  caudales,  et  la  troisième  cent  soixante-neuf 
abdominales  et  cinquante-quatre  caudales,  se  distin- 
guent suOisamment  par  ce  seul  caractère.  Quant  à la 
couleuvre  schokari,  trouvée  par  Forskael  dans  les 
montagnes  de  l’Yémen,  elle  se  rapproche  beaucoup 
plus  de  l’oreillard  : ses  principaux  caractères,  sont 
ainsi  exprimés  par  le  naturaliste  suédois  : 

« Loiigitudo  sesquicubiialis  : c^assilies  digiti.  Color 
supra  fusce~cinereu$ vittâ  utrhique  dupUci  loitgitudinali 
albtl.  In  majoribus  in  medio  dorso  Çnon  autem  juxlà  ca- 
put  nec  in  caudâ')  vitta  parva’conjlata  guttis  albidis. 
fritta  superior  alba , càierea  dim{dio  'iUf^riore;prorsùs 
verô  alba  dimidio  itiferioré.  Ad  Tnat^àp^^^jus  superio- 
rem  est  linea  angusta  , nigra,  longitudii\atis , continua  : 
ad  inferiorem  alia  tenuor  interrupta.  Vitta  iflferion  al- 
téra tota  nivea.  Cauda  duplo  Jèrè  brevior  corpore.  i> 
Presque  tous  ces  caractères  conviennent  parfaite- 
ment à l’breillard,  et  il  en  est  de  même  de  ceux  que 
Forskael  a tirés  de  la  forme  des  plaques,  du  dessus 
de  la  tête.  Cependant  il  en  est  un,  sans  parler  de 
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quelques  autres  d’une  moindre  valeur,  qui  semble 
distinguer  d’une  manière  très-précise  le  scliokari  de 
l’oreillard  : c’est  l’existence,  chez  le  premier,  d’une 
double  bande  blanche  longitudinale  de  chaque  côté 
(utntique').  Ce  dernier  mot  ayant  été  omis  dans  la  tra- 
duction que  Daudin  (dans  son  Histoire  des  reptiles  ) a 
faite  du  passage  que  nous  avons  cité,  la  description 
du  scliokari,  telle  que  l’a  donnée  ce  naturaliste,  pour- 
rait faire  regarder  cette  espèce  et  la  couleuvre  oreil- 
lard comme  identiques.  La  phrase  de  Forskael  est, 
au  contraire,  irès-clairc,  et  dit  positivement  qu’il 
existe  de  chaque  côté,  chez  la  couleuvre  scliokari , 
deux  bandes  longitudinales  très-distinctes,  l'une  su- 
périeure, semblable  à celle  que  nous  avons  décrite 
chez  l’oreillard;  l’autre  inférieure,  très-distincte, 
puisqu’elle  est  tout  entière  d’un  blanc  de. neige  (aZtera 
toia  iiivea).  Celle-ci  manque  complètement  dans  notre 
espèce.  Le  nombrt^  des  plaques  est. aussi,  chez  le 
scliokari,  plus  considérable  que  chez  l’oreillard  : 
Forskael  a trouvé,  chez'uu  individu,  cent  quatre- 
vingt-trois  bandes  abdominales  et  cent  quapante-qua- 
tre  caudales,  et,  chez  un  autre,  cent  quatre-vingts 
phdominalcs  seulement  et  cent  quatoize  caud.vles  ; 
mais,  ajoute-t-il,  la  queue  de  cé  dernier  avait  sans 
doute  ét?  mutilée.'. 

La  couleuvre  à bouquets  se  rapproche,  à quelques 
égards,  du  dhara  dè  Forskael,  du  cotuber.pethola  de 
Linné  et  de  la  couleuvre  audacieuse  de  Daudin  : mais 
le  dhara  a deux  cent  trente-cinq  bandes  abdominales 
pt  seulement  quarante-huit  caudales;  ce  qui  ne  per- 
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met  pas  de  le  confondre  avec  la  couleuvre  à liouquels. 
La  pélhole,  au  contraire,  a prescpie  le  même  nom- 
bre de  plaques  transversales;  mais  elle  se  distingue 
Irès-netleraent  par  ses  couleurs.  Enfiu  la  couleuvre 
audacieuse,  voisine  de  la  couleuvre  à bouquets  par 
le  nombre  de  ses  plaques,  par  ses  proportions  et  sa 
taille,  et  même  par  l’ensemble  de  son  système  de  co- 
loration , nous  semble  également  s’éloigner  de  celle-ci 
à plusieurs  égards.  En  effet,  si  la  figure  de  Daudin 
est  exacte,  le  coluber  audax  n’a  pas  les  bandes  du 
dessous  du  corps  blanches  avec  une  tache  noire  à 
leur  extrémité;  et  ses  taches  transversales  ont  aussi 
une  disposition  un  peu  différente.  ‘ 

I>e  dhara,  que  nous  venons  de  comparci'  à la  cou- 
leuvre à bouquets,  se  rapproche  aussi  un  peu,  à 
d’autres  égards,  de  là  couleuvre  à raies  parallèles; 
mais  il  n’a  point  de  taehcs,  selon  la  description  de 
Forskàel  'Çcolor  supemè  cupreo-cmerescem , immacu- 
latiis  ). 

. Le  coluber  tjria  de  Linné  est  indiqué  dans  le  Sjs— 
tema  jiatiirœde  la  manière  suivante  : uélbidus,  macula- 
rum  rh'ombearum  fuscarum  ordiné  tripîici  longitudititilr ; 
sentis  210,  scutellis%'5.  Tous  fes  caractères,  à l’excep- 
tion de  ce  dernier,  assez  peu  important,  conviennent 
parfaitement  à la  couleuvre  aux  raiés  jKirallèles;  et  si 
nous  avons  conservé  ce  dernier  nom,  c’est  unique- 
ment parce  qu’une  indication  aussi  courte  et  aussi 
incomplète  que  cella  donnée  par  Linné,  ne  peut 
servir  de  base  à une  détermination  exacte,  et  que 
nous  croyons  devoir  laisser  dans  le  doute  ce  point 
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obscür  de  la  science,  tant  que  nous  n’aurons  pas  de 
matériaux  assez  nombreux  pour  qu’il  nous  soit  pos- 
sible d’émettre  une  opinion,  sans  nous  exposer  à 
remplacer  un  doute  par  une  erreur. 

La  couleuvre  à raies  parallèles  a également  de  très- 
grands  rapports  avec  le  coluber gutcatus,  espèce  établie 
avec  doute  par  Forskael,  et  que  M.  de  Lacépède  a 
rapportée  à la  couleur  tyrie. 

La  couleur  maillée  a quelques  rapports  avec  le 
coluber  domesticus , Lin.  ; mais  cette  espèce,  qui  ha- 
bile la  Barbarie,  a deux  cent  rjuaranle-cinq  bande» 
'abdominales. 

Enfin , la  couleuvre  à capuchon,  voisine,  à différeus 
égards,  du  coluber  latonia  de  Daudin  et  du  coluber 
scaher  de  Linné,  se  distingncia  facileuient  de  l’uu 
et  de  l’autre  par  son  système"  de  coloration  et  par  le 
nombre  de  ses  plaques. 

Quant  à la  couleuvre  du  Kaire , coluber  cahirînux  • 
de  Gmelin  , il  nous  suffira  de  dire  qu’elle  n’est  autre 
que  le  coluber  gutlatus  de  Forskael.  ' * 

11  suit  tles  détails  dans  lesquels  nous  venons  d’en- 
trer,' 1°.  que  l’espèce  figurée  dans  l’Atlas  sons  le  nom 
de  couleuvre  à raies  parallèles,  a les  plus  grands  rap- 
ports avec  le  coluber  tjria,  et  qü’ellé  devra  sans  doute 
lui  être  rapportée;  2^.  que  les  autre.s  espèces  dont 
nous  venons  de  donner  la  description,  paraissent 
différer  de  toutes  celles  connues  jusqu’à  ce  jour,  cl 
devoir  être  admises  par  les  nat^alistes.  INous  propo- 
serons, pour  clIeSÿ  les  noms  de  coluber  auritus , co- 
luber /lorulentun , coluber  insignitus  et  coluber  cucuUn~ 
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tus,  qui  sont  analogues  à ceux  de  couleuvre  oreillard, 
couleuvre  à bouquets,  couleuvre  maillée  ' el  couleuvre 
à capuchon,  sous  lesquels  elles  ont  été  figurées  dans 
. l’Atlas. 

§.  XL 

. LE  SCYTHALE  DES  PYRAMIDES  > 

• ' ( Reptiies  , pl.  8 , Gg.  I ). 

Le  genre  scylhale,  assez  anciennemeni  proptqsé 
par  M.  Lalreille,  a été  adopté  par  la  plupart  des 
erpélologistes , et  nommément  par  Daudin , el  par 
MM.  Duméril,  Cuvier  et  Merremj  mais,  le  plus 
ancien  de.  ces  auteurs,  Daudin,  le  seul  qui  se  soit 
occupé  avec  quelque  détail  des  espèces  de  ce  groupe, 
n’avait  pas  apporté  à ce  travail  très-difEcile , cet  es- 
prit de  doute  et  de  critique  éclairée,  si  utile  au  na- 
turaliste observateur,  et  si  indispensable  au  compi- 
lateur; et  Thistoire  des  scytliales  est  encore  à faire. 
M.  Cuvier  a montré  que  sur  les  cinq  espèces  décri- 
tes dans  l’AfiitoiVe  des  reptiles , deux  appartiennent  à 
une  autre  tribu  d’ophidiens,  deux  ne  peuvent  être 
considérées  que  comme  très-douteuses,  et  une  seule 
se  trouve  établie  sur  des  caractères  réels  : çette  der- 
nière est  le  scylhale  zig-zag  (^scythaîe  bizonatus') , ou 
ïhoraUa-pam  de  Kussel , et  le  boa  horatta  de  Shaw. 

C’est  tout  près  de  ce  scylhale  qu’on  devra  placer 

rées  aux  mailles  des  jeunes  perdrix. 
‘ Figuré  dans  TAilas  sous  le  nom 
vipère  des  P yr.^rjf  ides, 


' Cette  espèce  a reçu  le  nom  de 
mailièe , parce  que  les  taches  ivoires 
qui  ornent  sou  dos  ont  éio  compa-  , 
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le  serpent  dont  nous  allons  donner  la  description 
sous  le  nom  de  scyihale  Pyramidum  : tous  deux  pré- 
sentent absolument  les  mêmes  caiactères  génériques; 
tous  deux  sont  aussi,  comme  nous  le  verrons,  très- 
voisins  par  leur  taille,  par  leurs  proportions,  par 
le  nombrç  de  leurs  bandes  abdominales  et  caudales, 
et  par  leurs  couleurs.  . • 

Le  scylbale  des  Pyramides  PjTamidum, 

INob.),  icès-semblable  aux  vipères  à divers  égards,  se 
distingue  au  premier  aspect  de  celles-ci  par  les  ban- 
des soTis-caudales,  qui  sont  d’une  seule  pièce, comme 
les  sous-abdominales;  en  sorte  que  , suivant  la  clas- 
sification de  Linné,  il  appartiendrait  au  genre  boa, 
et  non  au  genre  coluber.  Il  diffère  d’ailleurs  des  cro- 
tales par  l’absence  de  ce  qu’on  a si  improprement 
nommé  cliea  ceux-ci  la  sonnette  ou  les  grelots,  et 
par  celle  des  fossettes  que  l’on  remarque  derrière  les 
narines  dans  ce  groupe  et  dans  quelques  autres.  La 
tête,  large  et  très-renflée  postérieurement,  est  pres- 
que entièrement  couverte  de  petites  écailles  caré- 
nées, dont  la  forme  est  ovale,  et  qui  sont  très-sem- 
blables à celles  du  corps.;  on  voit  au  Contraire  quel- 
ques plaques  sur  le  pourtour  de  la  eommissure  des 
lèvres,  vers  les  narines, -vers  l’extrémité  du  museau  , 
et,  à la  région  inférieure  de  la  tête , sur  les  bords  d’un 
petit  sillon  qui  s’étend  de  la  symphyse  de  l.i  mâ- 
choire à la. première  bande  abdominale.  La  queue, 
courte  et  très-grêle , finit  eu  une  [lointe  Irès-line  ; 
l’anus  est  simple  et  ne  présente  rien  de  particulier. 
Enfin , pour  compléter  ce  qui  a rapport  aux  caractè- 
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res  génériques,  nous  nous  sommes. assuré  que  les 
crochets  venimeux  existent  semblables  à ceux  des 
vipères. 

Le  scythale  des  Pyramides  est  sujet  à un  grand 
nombre  de  variétés,  comme  nous  avons  pu  le  cons- 
tater par  la  comparaison  que  nous  avons  faite  de 
plus  de  trente  individus.  Quelques-uns  d’entre  eux 
avaient  un  pied  et  demi  du  bout  du  museau  à l’anus , 
et  deux  pouces  et  demi  de  l’anus  à l’extrémité  du 
prolongement  caudal;  chez  d’autres,  le  corps  avait 
seulement  dix  pouces  et  demi,  et  la  queue  un  peu 
plus  d’un  pouce  : mais  la  plupart  avaient  environ 
un  pied  et  demi  de  longueur  totale.  Le  corps,  géné- 
ralement déprimé,  avait  communément  un  pouce  de 
tour  près  de  la  tète,  un  pouce  et  demi  vers  sa  partie 
moj’enne,  et  un  pouce  vers  l’anus.  La  queue,  de 
forme  triangulaire  et  un  peu  comprimée,  avait  neuf 
lignes  de  circonférence  près  de  son  origine,  et  seu- 
lement un  demi-pouce  dans  son  milieu  : son  extré- 
mité, presque  ronde,  est  très-amincie. 

Les  bandes  abdominales  ne  présentent  rien  de  re- 
marquable; mais  la  disposition  des  plaques  qui  en- 
vironnent: l'anus,  ne  doit  pas  être  oubliée  : la  partie 
antérieure  de  cet  orifice  en  présente  une  très-gr.ande 
qui  le  recouvre  en  entier,  et  quelques  autres,  très- 
petites,  placées  à droite  et  à gauche;  enfin,  en  ar- 
rière, l’anus  est  ordinairement  suivi  par  deux  dou- 
bles bandes,  dont  la  pretnière  est  très-peu  visible  et 
très-étroite.  Presque  toutes  les  écailles  du  corps  et 
de  la-queue  sont  comme  celles  de  la  tête,  carénées 
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et  de  forme  ovale;. mais  celles  qui  composent-la  ran- 
gée la  pins  inférieure,  de  chaque  côté,  sont  beau- 
coup plus  larges  et  plus  lisses. 

Le  nombre  des  plaques  qui  couvrent  la  face  infé- 
rieure du  corps  et  de  la  queue  est  sujet  à une  multi- 
tude de  variations  : le  plus  grand  de  nos  individirs 
avait  (en  omettant  celles  dont  nous  avons  parlé  en 
décrivant  le  pourtour  de  l’anus)  cent  soixante-dix- 
huit  bandes  sous-abdominales,  et  trente-c^atre  sous- 
caudales;  deux  autres  individus,  de  taille  moyenne  , 
avaient,  l’un  cent  quatre-vingt-deux  abd.,  et  trente- 
deux  sous-caud. , et  l’autre,  cent  soixante-peuf  abd. 
seulement,  et  trente-huit  sous-caud.;  enfin,  le  plus 
petit  de  tous  avait  ceùt  quatre-vingt-trois  des  pre- 
mières , et  trente-quatre  des  secondes.  Ce  dernier 
présentait  d’ailleurs  une  anomalie  très-remarquable  : 
plusieurs  des  bandes  de  la  moitié  terminale  de  la 
queue  étaient  formées  de  deux  plaques , comme 
chez  les  vipères;  et  il  existait  une  bande  semblable- 
ment divisée  vers  la  partie  antérieure  de  l’abdomen. 

Le  scythale  des  Pyramides  se  rapproche,  par  la 
plupart  des  caractères  que  nous  venons  d’indiquer, 
du  scyihale  zig-zag  : il  a également  quelques  rap- 
ports avec  cette  espèce  par  la  disposition  de  ses  cou- 
leurs. La  région  supérieure  du  corps  est  générale- 
ment brune  avec  de  petites  bandes  irrégulières  , 
blanchâtres,  composées  pour  la  plupart  d’une  tâche 
centrale  arrondie , et  de  prolongemens  plus  étroits 
dirigés  transversalement  sur  les  flancs  : quelquefois 
la  partie  centrale  existe  uniquement  ; quelquefois  il 
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ii’y  a de  proloiigeinent  que  sur  un  tôle 'du  corps. 
On  coniple  ordinaii-ement  de  trenlc-s'ix  à quarante 
de  ces  bandes  transversales , depuis  l’occiput  jùs- 
qu’à  l’anus;  mais  le  plus  petit  de  nos  individus  n’èn 
présentait  que  trente-deux.  Le  système  de  colora- 
tion de  la  (jueue  est  le  même  que  celui  du  corps; 
seulement  les  taches  blanchâtres  sont,  dans  la  région 
caudale,  plus, rapprochées  les  unes  des  autres,  plus 
arrondies  et  moins  distinctes.  La  tète  est,  à sa  partie 
supérieure,  généralement  brunâtre,  qvec  quelques 
petites  lignes  blanchâtres,  très-étroites,  Irès-lrrcgu- 
11ères  Cl  de  direction  très-variable.  La  gorge  et  une 
portion  du  bord  des  deux  mâchoires  sont  de  cette 
dernière  couleur,  Le  dessous  du  corps  et  de  la  queue 
est  généralement  blanchâtre,  avec  quelques  points 
noirs  disposés  de  la  manière  suivante  : chacune  des 
plaques  abdominales  en  présente  cinq  ou  six  , parmi 
lesquels  un  ou  deux,  très-peu  prononcés,  sont  pla- 
cés près  de  la  ligne  médiane,  et  les  autres,  beaucoup 
plus  distincts,  sont  rejetés  vers  les  flancs.  Les  points 
noirs  des  plaques. caudales  ont  une  disposition  un 
peu  différente,  et  sont  moins  nombreux  : ou  n’éû 
voit  même,  chez  quelques  individus,  qu’unt  seule 
série  placée  sur  la  ligne  médiane;  ce  qnl  ponrraii 
faire  supposer,  si  l’on  n’examinait  les  bandes  de  la 
queue  que-  de  loin  ou  sans  beaucoup  .d’attention , 
l’existence  de  plaques  divisées  sur  la  ligue  médiane. 
Celle  erreur  d’observation  , dans  laquelle  il  est  très-  ' 
facile  de  tomber,  serait  très-grave;  car,  aux  yeux 
de  celui  qui  la  conumellrali , ce  serpent  seraif  né- 
11.  Pi.  XXIV.  ' 'G 
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cèssairemfeDt  pris  pour  une  vipère, 'et 'serait  ainsi 
rappôrié  à un  groupe  très-difl’érenl. 

Cç  scyllialc  n’est  pas  rare  aux  environs  des  Pyra- 
mides; le  peuple  de  cette  partie  de  l’Egypte. connaît 
bien  le  danger  de  sa  morsure,  et  le  redoute'beau*- 
coup  : on  le  trouve  aussi  quelquefois  dans  les  lieux 
bas  des  habitations  du  Kaire 


• C’est  le  plus  Foiivrnt  au  sujet* 
de  celle  espèce  <juc  l’on  a reconrs  à 
y ne  corporaiixm,  resle  dégénéié  des 
anciens  psylira,  mit  laquelle  il  ne 
sera  pas  sans  inlércl  comme  sans 
utilité^  de  donner  ici  quelques  dé> 
tails.  Ce  qui  suit  est  dirait  des  re- 
gistres d^observa^ions  , rédigés  en 
Ëgypte  par  mou  père. 

Les  psyllcs  se  sont  perpélués  en 
Égyple  de  père  en  61s;  ils  y sonl 
établii  et  s'y  manifestent  do  (rois 
mamt  rcs  : 

« l®.  Iis  6gurenl  dans  les  fclrs  et 
promenades  religieuses,  et  en  sont 
un  des  plus  curieux  ornemens  : ils 
portent  rémoiton  du  peuple  an  plus 
liant  degré  d'énergie,  principalo- 
ment  à la  fêle  consacrée  à l’intmoi- 
saiion  du  riche  tapis  destiné  ù la 
IVlçkke,  et  que  l’on  promène  a\ec 
pompe  dans  les  principales  rues  du 
Kaire.  Lee  psyllesy  paraissent  pres- 
que •‘hus  Affectant  des  manières 
d’insensés,  et'^liortant  des  besaces 
'assez  vastes,  a&o  ^'y  rassembler 
im  plus  grand  nombre  de  i-erpens. 
Ils  SC  font  un  .jnéfUe  M'avoir  de 
ces  animaux  enlaces  aolenr  d'eux, 
enveloppant  leur  cou,  leurs  bras 
* et  toutes  les  autres  parties  de  leur 
coTjis.  Pour  exciter  davan^ge  l’in- 
térot  des  spectjitcurs,  ils  se  font  pi- 
quer cl  déchirer  *Ja-  poitrine  et  le 


\ entre  par  les  serpens,  et  rcagisscn;. 
avec  une  sorte  de  fureur  sni  eux, 
affectant  de  les  manger  tont  crus. 

« 2®.  Dans  les  jours  ordinaires,  les 
pins  pauvres  d’entre  les  psylles  se 
dévouent  au  métier  ;de  bateleurs 
dans  les  carrefours  et  lieux  très-fré- 
quentés  : ils  emploient  les  siT|>ens 
de  toutes  les  façons,  variant  tous 
Jetirâ  (ours,  au  moyen  desquels  ils 
espèrent  éxcitiT  une  extrême  sur- 
prise^cl  jusqu’à  des  vifs  senlimer  s 
de  terreur.  Le  serpent  qu’ils  prcL  — 
rcnl  est<le  cotuber  Ha fe. 

tt  3®.  Les  psylles  forpicnl  une  cor-f 
poraiion,  se  donnant  pour  seuls  eu- 
pablesM’appeler  les  serpens  et  d'en 
débarrasser  les  hahiiaiionç.  Une  de 
leurs  idées  6xes,  c’est  qu'un  Kgyp- 
lien  qui  serait  établi  au  milieu  «Teux 
cl  chercherait  ù imiter  leurs  pro- 
cédés, s’il  n'était  pas  ne  d'uu  porc 
psyllc,  UC  parviendrait  .jamais  à 
eharmcT  un  serpent, 

« Les  serpens  se  voient'  quelque- 
fois dans  le^  bàbilations  ; urdioaj- 
reincDl  iis  y deincurenl  cachés  dans 
des  rez-de-chaussée  obsenrs  et  hu- 
iiudcs;  mais  si  l’humidité  de  ces 
lieux  bas  est  trop  grande;  et,  clc 
plus,  si  la  t'empcraiuré générale  est 
moins  clovce,  ils  gagnent. Ics.apjiar- 
leiuens  supcricurs  ; clon  « slexpbsé, 
en  raog^au.t  les  moub)c9 à'ea  reà- 
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LA  VIPERE  CÉRASTE 

* ■ (Reptiles, -pu  6,  fig.  3).  * 

Nous  avons  examiné  irois  individus  de  ce^o  es- 
pèce, et  tous  trois  nous  ont  présenté  un  nombre  de 


contrer  de  blottis  sons  des  tnpis  ou 
des  mnlcbis.  Les  gens  richt-g  «|ue 
tient  la  crainte  des  serpens,  s'adres»* 
sent  aux  psylles  pour  en  préserver 
leurs  maison^  : mais  cVsl  le  plus  pc* 
lit  Doinbre  qui  agit  ainsi  par  pré- 
voyance; car  tine  incurie  naturelle 
au  nïusiilnian,«fait  que  célui*ci  nte 
recourt  aux  psylirs  que  quand  queU 
ques  serpens  ont  été  aperçus,  et 
qu'ils  ont  amené  la  crainte  dans  le 
s<  in  des  familles.  Cette  grande  indif- 
férence avant  ers  inothens  décisifs, 
prjovient  aussi  de  ce  que  les  psyllcs 
sont  peu  nombreux,  et  qu'ils  dpr 
vleonent  très-exigeans  quant  à la 
quqtiié  de  leur  salaire..  Çomine  ils 
sont  payés  selon  leurs  œttvrcs-,  cVsi- 
à-dire  d'àprès  les  résüitais  obtenus , 
ils  ^porlcm  avec  eux  des  serpens 
qirWs  déposent  avant  de  sc  montrer, 
oii  bien  iis  en  rnvoutU  par  leurs 
coin^iùres.  On  sait  cria,  cl  on  se 
défie  cTeux  ; mais  leur  habileté  â rot 
égard  est  rarcmem  surprise  en  dé- 
faut. 

« Tout  cela  sera  mieux  compris 
pa)*  le  récit  d«*  r»'Xpcrierice  qnc  voici. 
J>e  general  en. chef,  auquel  on  avait 
parlé  du  savoir-faire  de  la  corpora- 
tion des. psyllcs,  ordonne  un  jour 
qu'ils  aient  à opérer  sous  ses  yeux. 
JN 'ayant  ni  la» volonté  ni  le  lemf^dc 


surveillrr  lui-uiéme  le  psylle,  il  me 
charge  de  ce  soin.  Le  ^leykb'cf- 
Mohdi  indique  trois  dt^cçs  psyllcs*  ‘ 
et  leur  prescrit  de  se  rendre  ciills  .se- 
ront demandés.  Il  (allait  prendre  les 
plus  grandes  précaution^pogr  n'^irc 
point  trompé.  Je  vais  chet  l'un  d'ctix 
que  je  choisis  au  hasard  ;:»je  Tem** 
mène  sans  qu'il  sache  dans  quelle 
maison  : il  y est  déshabillé.,  cLsés. 
habita  sont  visités.  Rendu  ches  le 
géqôràl  rn  chef,  on  lui  demande 
de  premîre  un  serpent  qu'on  lui  <Iil 
être  dans  le  rez-de-chaussée,  et  dont 
on  veut  absolument  débarrasser  le 
palais.  Matt  s'iï  n*y  en  a point?  ré- 
pète souvent  Je  psylle.  Les  prccaii- 
tiçns  prises  et  le  caractère  imposant 
de  ceux  qui  réclamaient  ce  service^ 
inquiétaient  cel  'Égyptien.  Je  par-; 
vins^e(>cndaot  pàr  de  là  douceur  et 
le  don  de  quelques  monnoics  à le 
rassurer. On  ne  detuahdc.  point 
l'impossible,  lui  dis-je;  niais' agis 
comme  si  uà-spf.pcnlciaii*réeil«  nit  ot 
dans  la  maison  : appcilc-le,  pour 
tVn  .saisir.  >.  • 

« Koire  psylle , devenu  plus  calme  f"* 
SC  mil  séricusrinenl  à la  besogne': 
le  général  en  chef,  une  'partie  de  sa 
suite  et  môi*,  suivions  et  exatnînious. 
âUentjiveuienl.  Le^Jienx  fraiS-Ct  l;\i- 
mideS  tarent  explorés  avecVioe  pré- 

' G. 
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bandes  abdominales  et  caudales,  différenl  de  ceux 
qu’on  trouve  indiqués  datvs  les  .ailleurs  : en  effet, 
nous  avons  toujours  compté,  sous  le'corps,  de  cent 
quarante-deux  à cent  quarante-quatre  plaqués,  en 
cpmprcnant  celle  qui  recâuvre  l’anus,  et,  st>us  la 
queue,  de  irente-uue  à trente-six  paires.^ 

Les,  proportions  indiquées  par  Daudin  nous  ont 
paru  inexactes:  suivant  ce  naturaliste,  la  queue  d’un 
individu  de  deux  pieds  de  long,  avait  près  de  cinq 
pouws , et  formerait  ainsi  environ  la  cinquième  partie 
’de  la  longueur  totale.  Or,  un  des  cérastes  que  nous 
avons  examinés,  avait  un  pied  dix  pouces  et  demi  du 
bput  dû  museau  à l’anus,  et  seulement  un  peu  plus 
de  deux  pouces  et  demi  do  l’ànus  à l’exjrémilé'  du 
prolongement  caudal;  et  chez  un  second  individu 
dont  la  taille  était  d’un  pied  huit  ponçes,  la  queue 
n’avait  que  deux  pouces  : d’ou  il  suit  qu’elle  l'orme 
seulement  la  dixième  partie  de  lajongueur  totale,' et 
non  pas  la  cinquième. 

Jilecliou  marquée  : le  psyHe  ù'ap-  Beaucoup  uc  silcoce  é(ait  recoin- 
]>elaii  que  làf  parce  que  c'é lait  scu-  mandé.  * 

leincol  dans  ces  lieux  peu  accessibles  « Un  serpent  arriva^  après  deux 

et  obscurs  qu'il  espérait  réussif.  heures  et  un  quart  de  recberebe^;  le 
« manière  d^appeler  était  de  général  en  chef  avait  perdu  patience 
(xjjJlr^f'dre  le  sifflement  des  serpcnS|  et  s'élati  retiré.  Je  ne  puis  jamais 
tauidt  celui  plus  sonore  du  tnàle,  et  oublier  le  cri  de  joie  que  jefa  le 
tantôt- celui  plusv  élouflu  <ic  la  fc-  ]>sylle,  même,  avant  de  voir  Pani- 
inelle.  Je  ne  lardai  pas  à m'aperce-  mal  : il  l'avait  entendu  répondre  au 
voir  ({u'il  plaçait  sa  confiance  dans  cri  d'amour.  Auparavant,  il  était 
;ttn  appel  ou  cri  d'amour.. L'iiabilcté  imjuiet,  soucieux , désolé;  mausalqrs 
consistait  à bien  contrefaire  la  voix  il  se  releva  avec  ficr^é^  cherchant 
dû  serpent,  et  ce  n’était  efficiive-  à lire  dans  nos  regards  si  nous  avions 
inenl  qu'à  celte  condition  que  le  de  lui  l'opinion  qu'ildcnail  de  ses 
serpent  devait  entrer  en  émoi  et  se  aïeux  un  [»ouvoir  plus  rja'humam.  » 
déurminér*  à quitter  sa  rciraile.  ' ' • 
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I&nfiu,  nous  devons  slgnalèr,  dans  rouvfagc  du 

inênie  uaiuralisle  , Une  aulre  erreur  q ni  est  également 

assez  grave  : dans  la  flgure  qii’il  donne  du  cécaslè 

(lomfi  VI,  pl.  74 )>  la  queue  est  rCprésenlée  comme 
• * * 
éiaiu  toute  d’une  venue  avec  le  corps,  tandis  qu’élle 

ressemLlc,  dans  la  réalité,  à un  appendice  très-grële 
qu’on  aurait  surajouté  au  tronc,  tant  elle  est  dispro- 
portionnée avec  lui  ' ; c’est  ce  que  réndront  évident 
les  mçsurps  suivantes.  La  circonférence  du  corps  chez 
le  plus  grand  des  individus  dont  nous  avons-parlé , 
est,  îi  la  partie  antérieure,  d’un  peu  plus, d'un  pouce 
et  demi';  la  partie  moyenne,  de  trois  pouces  ; à 
quelque  distance  de  l’anus,  de  deux  pouces  un 
quart f enfin,  à Textrémilé,  de  deux  pouces.  I.e  corps 
est  donc  encore  très-gros  au  niveau  de  l’anus  : or, 
la  clrconférftice,  de  la  queue  .n’est,  à son  origine 
même,  que  tl’un-  pouce». et  èllé  n’a- plus  déjà , vers 
le*  milieu,  qtte  six  Kgnes.  X^uant"  à son  extrémité, 
il  serait  difficile  de  la  mesurer;  car  elle  finit  par  une 
"poiilie  presque  aussi  fine  que  celle  d’une  aiguille. 
'*Le  céraste  e9t  généralement  d’un  brun  très-pâle , 
sur  lequel  un  brun  plus  foncé  foritie  des  taches  de 
forme  taptôt  quadrilatère  et  tantôt  ovale,  mais  dont 
le'plus  grand  diamètre  est  toujours  Je  transversal. 
Çes  taches  ou  bandes  ont  généralement  une  disposi- 
tion, assez  régulière  ; seulement  dans  la  partie  anté- 

" • . ' 

‘ Çë<}araétirce^iassezbicn  rendu  conum^  p.  17^.  On  l»oute 
dans  la  Ggitre^  d'ailleurs  très-gtos*  indique  avec  assez  d'cxnclilude  dans 
et  inexacte  à plusieurs  égards , les  Ggnfcs  de  Pfoffper  Alpin  ( /'*r, 
qu'Aidrpvantle  a’donnée  du  citaeLc'  jHp,  /ler,  lib..(v  }.  ; . 

â^ns  scs  Ilistoriœ  ser/ientum  et ' . 
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Tieune  ïlu  corps,  au  lieu  tl’uue  seule  praotle  tacfie, 
on  en  voit  deux  ou  trois  pfelllès  placées  irréguliè- 
rement l’une  auprès  de  l’autre  ; la  même  disposition 
a égS’^uient  lieu  dans  le  voisinage  de  la  queue.  En 
outre  de  la  série  dos  larges  bandes  que  nous  venons 
dé  décrire,  les  flancs  présentent  aussi  des  taclics 
beaucoup  plus  petites  et  surtout  moins  distinctes  : 
cellcs-ci  sont  généralement  arrondies,  et  béaiiconp 
d’entre  elles  se  trouvent  unies,  par  leur  bord  infé- 
rieur, à celles  qui  les  avoisinent.  Le  dessous  du 
corps  est  généralement  blanchâtre  : la  gorge  est  aussi 
de  cette  couleur;  mais  le  dessus  de  la  tête  est  bru- 
nâtre. La.'queue  présente  le  même  système  de  colo- 
ration que  le  tronc  : sa  face  inférieure  est  blan- 
châtre., et  sa  face  supérieure  présente  une  série  de 
bandes  transversales  brunâtres  sur  up  Ætid  clair. 

Cette  vipère  a , comme  un  grand  nombre' de  ses 
congénères,  la  tête  couverte  (l’écailles  ovales,  caré- 
nées, très-semblables  à celles  du  corps,  mais  géné-^ 
râlement  beaucoup  plus  petites;  dift’érence  qui  est 
surtout  très-prononcée  à l’égard  de  (3§lles  du  museau 
. et  des  parties  voisinés^des  yeux.  On  ne  voit  do  pl.a- 
ques  ni  en  dessus  ni  en  dessous  j si  Ce  u’èst  sûr'  le 
.pourtour  des  lèvres,  et  près  de  la  symphyse-  de  la 
mâchoire  inférieure."  Il  en  existe  dans  cette  partie 
deux  assez  larges,  mais  de  forme'  allongée , ;éntfe 
'•lesquelles  se  voit  un  jretit  sillon  médiane.  La  fin 'de 
ce  sillon  est  séparée  de  la  première  des  plaqtiefr  ab- 
dôminales  par  plusieurs  rangées  de  petites.écailles  , 
peu  différenlés  par  leurs  formes  de  celles  du  corps  : 


r 
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celles-ci,  le  pins  souvent  ovales,  présentent,  ordi- 
naireniçnl  dans  le  sens  de  leur  plus  grand  diaiùèire, 
une  ligne  saillante;  d’autres,  de  forme  circulaire, 
sont  également  carénées;  mais  celles  qui  occupent' 
la  partie  la  plus  inférieure  des  flancs,  et  qui  se  troMr- 
vont  horder  la  série  des  plaques,  sont  enhèreiïient 
lisses.  , . . ' _ ^ 

Les  modifleations  organiques  dont, il  vient  d’être 
question,  sufliraient  seules  pouf  la,, distinction  spé- 
cifique du  céraste;  et  cependant  nous  n’avons  point  • 
encore  parlé  dii  plus  remarquable  des  caractères  de. 
ce-  singulier  serpent.  Au-dessus  des  yeux  naît  de 
chaque  côté  une  petite  éminence,  ou  , comme  ,o.u  a 
coutume  de  le  dire,  une'  petite  corne,  Ibngu'ç  de 
deux  où  trois  lignes,  présentant,  dans  le  sens  de  sa 
longueur,  des.  sillons,  et  dirigée  en  haut  et  un  peu  en  ' 
arrière,:  d’où  le  nom  de  céraste ,,K£px(JTyji,  dppné  fort 
anciennenient  à l’espèce.  La  nature  des  cornes  du  cé- 
’raste  est  très-peu  connue , et  leurs  usages , si  toutef^e 
elles  peuvent  être  de  quelque  utilité  pour  l’aniipal, 
sontentièremei)tignorés.,Nous  ne  hasarderons  ici  au-' 
cune  conjecture  à.ce  sujet , et  nous  chercherqns  enCcTre 
moins,  à réfuter  l’opinion  dç  Linné , qui  les  .compa.- 
rait  à des  dents  (dens  mqUis');  qelle  de  quelques  zoo- 
logistes qui,  poursuivant  l’idée  de-l'illustre  auteur 
du'  Sjstema,  les  croyaient  implantées  dans  la  mâ- 
choire supérieure;  enfin,  celle  émise  sans  plus  de 
fondement  par  quelques  autres  naturalistes  qui  ne 
voyaient  en  elles  que  des  ergots  implantés  arlifi- 
ci.ellemèbt  sur  la  tête  du  redoutable  reptile,  à peu 
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près  coouné.  on  s'amuse  .quelquefois  en  ^iiopc  ù-  le 
l’aire  sur  oelle  d’un  coq.  • . • . 

Le  cérasie  était  bien  connu  des  anciens  : il  se  trouve 
figure  sur  les  uiQOumens  antiques,  et  indiqué,  mais 
d\iue  manière  plus  ou  moins  inexacte,  par  plusieurs 
auteurs  grecs  et  latins.  On  peut  consulter  à ce  sujet 
l'Histoire  desserpenset  des  dragons  d’Aldrovaude, 
ouvrage  dans.leqnel  se  trouvent  rassemblés  une  foule 
de  détails  intéressans. 


■ ■ 

' A • ■ 

•i  ; 


s.  XIII. 

..  ' LA  ViPÈRE  ILAJE  . 

• ' ■ ( Rirni-Es , pL  7 , fig.  a , 3 , S et  JT).  • . 


.Cette  espèce,  indiquée  par  Linné,  décrite  par 
tous  Ic^erpéiologistes  qui  ont  écrit  depuis  l’illustre 
auteur  du  Sjrstema  iiaturœ,.  en6n  mentionnée  par 
jusque  tous  les  voyageurs  qui  ontparcouru  l’Égypte, 
ttest^^pendant  connue,  dans  l’état  présent  de  la 
science,  que  d’une  manière  très-imparfaite.  Daudtn 
attribue  à rhaje  « deux  cent  sept  plaipies  abdomi- 
nales et<^uatre-vingt-dix-huit  doubles  sbus-caudales,  » 
tandis  que'  d'autrfs  auteurs  ont  trouvé  deux  cent  six 
abdominales -et 'soixante  caudales,  oü  même  deux 
cent  quatre  abdominales  et  cent  neuf  caudales  : ces 
derniers  nombres  sont  ceux  qu’a  donnés  Linné  ; 
énCn,  l’examen  attentif  que  nous  avons  fait  tje,  l’in- 
dividu/ type  de. notre  description,  nous^  a encore 
fourni  deS  résultats  très-différens;  car  nous' avons 


Digitizod;'. 


VIPÈRE  HAJE.  PL.  7.  . 89 

compté , soits  lé  corps,  deux  cent  neuf  plflquès',  et, 
sous  la  queue,  cinquante-qiiatre  plaqués  de  cliaque- 
côté.  Daudin,  pour  expliquer  comment  quelques 
auteurs  ont 'trouvé  seulement  soixante  plaques  cau- 
dales, tandis  que  Linné  en  avait  trouvé  cent  neuf,  a 
supposé  que  l’individu  qu’ils  avaient  observé  avait 
la  queue  mutilée;  mais  cette  conjecture  est  pui'ement 
hypothétique,  et  aucune  observation  positive  n'a,  . 
jusqu'à  ce  jour,  du  moins  à notre  connaissance, 
prouvé  qu’on  doive  l’admeure  comme  fondée  sur 
quelque  chose- de  réel."  Au  contraire,  nous  avons 
quelques  raisons  de  croire  que  la  grande  différence 
qui  existe  entré  les  nombres  donnés  par  Linné  et  ceux 
donnés  par  lés  auteurs  dout  nous  venons  de  parler^ 
vient  de  ce  que  Ceûx-ci, n’auraient  compté  que  les 
plaques  d’uil  seid  côté  dé  la  queue  , tandis  que  dans 
de  uombre’. indiqué  par' Linné,  on  aurait' compté 
h-la-foi»  celles  des  deux 'côtés.  Cette  manière  de' 
voir,  qui  codcilicrail,  de  la  manière  la  plus  simple, 
des  assertions  eiî' apparence  contradictoires , nous 
semblé  assez  vraisemblable;  et  en  effet,  en  comptant  • 
•à-la-fois  sur  notre  iodividi^  le%? plaques  dés  deux 
côtés  de  la  queue,  et  la  gra'nde  écaille  quienveloppe 
sou  extrémité,  noii$'aurious,.au  lieu  du  nombre 
çinquante-qu^trè,  le  nombre  cent  neuf,  c?est*à- 
dire  celui 'même -qui  a été  donné  -par  Linné.  Nous 
avons" d’ailleurs  la  certitude  que  notre  individu  avait 
la  qupue  bien  entière;  et  nous  pensons  que  Daudin. 
n’a  été  emban’assé  qne-par  suite  d’une  erreur  qu’Oû 
aurait  commise  ; en  confondant  lé' prot  et  le 
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mot  caudales.' Ces  deux  expressions  peuvent 

Lien  être  considérées  comme  synonymes,  lani. qu’il 
est  question  des  grandes  écailles  al^dorainales,  ,tou— 
jours  formées  d’une  jeule  pièce;  mais  elles  ne  peu-, 
veut  plus  être  employées  indiflereminent  l’une  pour 
l’autre  , quand  il  s’agit  des* grandes  éqailles  sous-cau- 
dales : car,  dans  celle  dernière  régiop,  chaque  bande 
est. composée  de  deux  plaques  : et  c’est  ainsi  qu’on 
peut.dirè,  à l’égard  de  l’haje,  eu  employant  le  pre-  ‘ 
mier.  de  ces  mo^,  qu’il  a cinquante-quatre  bandes 
caudales,  ou  J)ien,en  eraployatu  le  second,  qu’il  a 
cent.huit  plaques,  ou,  ce  qui  revient  au  même, et 
comme  nous  l’avions  fait,  cinquante-quatre  de  cha- 
.que  côlé.  Quant  aux  légère»  différences  qui  existent 
entre  les  pombres  cinquante-quatre  et  deux  cent 
neuf  trouvés  par  nous  j et  les'  nombres  soixante  et 
deux  cent  sept,  deux  cent  six  ou^deux  cent  quatre/ 
trouvés  par  différens  auteurs,  nous  croyons  inutile 
d’insister  sur  elles,  et  nous  omettons  à dessein  les 
résultats  que  Daiidin  a donnes,  d’après  ses  propres 
observations , sur  les  plaques  caudales.  Il  n’est  pas 
impossible  , en  efl’ut,  que  J'iqdividu,  type  dé  la  des-, 
criplion  dc.ee  naturaliste,  diff'érât  spécifiquement 
de'  cplni  qui  a .été  figuré  dans  l’Atlas,  et  que  noivs 
avons jéxaiiiiqé.  En  toutcas,  les  naturalistes  devront^ 
comme  l’à  falt-M.  Cuvier,  'considérer  ce  dernier 
, comme -le  vcritablè  baje,  puise] u’il  appartient  bien  ù . 
l’espèce  qui-  porte  ce  nom  eq  Egypte,  et  dont  les. 
mœurs  et  les.  caractères  ont-  été  indiqués  par  k‘s' 
voyageurs,.'.  '.  s • j • , 


. «’ 
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Ce  doute  Dous-est  «üggéré,  non-seuletpem  par  les 
difFérences  dont  bous  venons  de  parler, ‘111618  aussi 
par  celles  t]ue  nous  trouvons  entre, les  proportions  et 
la  taille  de-l’individu  décrit  par  Daudin,  et  celles  du 
nôtre:  «La  queue,  dit  ce  naturaliste,  occupe  près 
du  quart  de  la  longueur  totale  , qui  est  de  c^enl  pieds 
• environ.  » Au  contraire,  l’iiaje  que  nous  avons  exa- 
miné avait  quatre  pieds  deux  pouces  du  bout  du  mu- 
seau à l’anus,  et  seulement  bull  pouces  et  demi  de 
l’anus  à l’eittrémité  dü  prolongementeaudal  : il  était , ■ 
par  conséquent,  deux' fois  et  demi  aussi  grand  que 
celui  doDaüdin;  et  sa  queue  ne  formait  que  la  Sep- 
tième partie  environ  de  sa  longueur  totale..  Nous 
croyons  devoir  ajouter  ici  que  la  taille  de  l’individu 
de  Linné  était’  vrai.semblaWement  péu  diflerente  de 
.celle  du  nôtre;  cifr  tiinné,  sans  l’indiquer  d’unè  màr 
» Bière  précise,  s’exprime  ainsi  : Habiiat  in  Ægypto  iu- 
feriolre , maximus,  etc.  Or;  il  n’âiirait  pas  employé  ce 
dernier  mol  à l'égard  d’une  vipère  qui  n’aurait  eu 
que  deux  pieds  de  long , la  plupart  des  espèces  du 
genre  atteignant  communément  de  semblables  di- 
mensions. , , ' ' 

Le'  corps  est,  cbezl’baje,  un  peu  aplàii  de  baui 
en  bas  : il  a près  d’un  pôôce  el  demi  de  large , et  trois 
-poucés  de  tour  dans  presque  toute,  sa  longueur.  La  ■ 
. queue , 'arrondie , -mais  un  peu  comprimée , a,  vers 
-àon  origine.,  deux  pouces, et,  vers  sa  partie  moyenne, 
quiqze  lignes  de  circonférence,"'  ' 

Les  .écailles  qui  recouvrent' la  partie  stipéfieure 
du  corps  sont  gétfë.râj^ment  de  forme  ovale ;'éi  celles 
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de  la  qiK’ue,  de  forme  circulaire.  Quelques- unea‘ 
soûl  Ijlanoluîlres,  ou  variées  de  blanc  et 'de  brun- 
verdâlre;  mais  le  plus  grand  nombre ^st  de  celle  der- 
nière couleur.  Les  plaques  abdominales irès-Jarges. 
dans  tous  les  sens,  sont  blanchâtres  dans  presque 
toutes  les' régions  du  corpsj  mais  on  remarque  aussi 
principalement  dans  la  partie  antérieure,  des  taches 
noires,  qui  tantôt  ont  une  grande  étendue,  et  tantôt 
ne  comprennent  que ‘deux  ou  trois  bandes,  et  quel- 
quefois môme  une  seule.  La  queue , gènéralenjenl 
blanchâtre  a , sa  parliednférieure , présente,. ^nirae 
le^ç'orps-,  des  .taches. noirâtres;  mais  celles-ci  sont 
tQules  très-petites.  ' 

Cetlo.  vipère  appartient  au  sous-rgenre  liala  établi 
par  Laureuli  et  adopté  par  M. -Cuvier,  par  Merrenx 
et  par  la  plupart  des  aiiléurs  modernes.  Ce  groupe 
singulier  est,  comme  on  sait,  prindpalemenl  carac-*' 
lérisé  par  la  faculté  que  possèdent  les  espèces  qui  le  . 
composent,  d’élargir  en  manière  de  disque  la  partie 
la  plus  antérieure  de  leur  coPps  ',  en  redressant  et  en 
tirant  en  ayant  les  preruières  côtes  , et  par  leur  léle 
couverte,  à leur  partie  supérieure,  dé  grandes  écail- 
les semblables  à celles  des  colileiivresi  L’hà'je’a, 
com.me.la  plupart,  des  espèces  dé  ce  dernier  genre  j' 

' neuf  plaques  disposées  en  trois  rangées^et,  dé  plus, 
<|uelques  auti^s.  un  qtéu  moins  larges  placées  autour 
de'celles-ci  çes  Ornières  sont  sujettes  à diverses 
.variations,  même.d’up  côté  de  la  tête  à l’autre. 

• L’Uaje^est  le  serpent  si  célèbre  chez  les  âoeiens 
ce.snjet,  la  fi^re  4^  :.,é  . 
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sous  le  nom  d’àspic.  Sa  figure,  gravée  sur  le'portail 
(l’un  grand  nombre  de  temples  anliqiiès,  léhidigne 
de  la  vénération  dont  de  superstîtieux  préjugés 
l’avaient  rendu  l’objet.  Les  .Egyptiens  Iç  révéraient 
comme  l’emblème  de  1^  divinité'  protectrice  du  , 
mtinde,  et  le  gardien  fidèle  de  leurs  champs.  Celle 
opinion  avait  son  origine  dans  une  habitude  remaf- 
(juable  de  l’iiaje  : dès  (ju’ou  approche  de  lui,  cë  ser- 
pent dresse  la  tête  pour  veiller  a sa  propre  sûreté 
et  pour  éviter  d’être  surpris  sans  défense;  et  ç’esf 
pour  avoir  mal  compris  et  mal  i’nlerprélé  ce  ûioii- 
veinent.qu’orr  loi  avait  fait  une  réputation  de  bienfai- 
sance et  prescjue  de  sagesse,  quand  on  aurait  dû 
s'occuper  seulement  des  moyens  de  prévenir  les  dan- 
gers de  sa  morsure,-  et  même,  s’il  était  possible  j 3e  ' 
détruire  sa  redoutable  espèce.  • • 

La  cruelle.efficaciié  du  venin  de  cette  vipère. est  en  • 
effet  bien  démontrée,  etForskael  l’a  même  constatée' 
par  des  expériences  directes.  La  plus^^petîte  qaan-  . 
tité  placée  dans ‘une  incfsion  faite  sur  la  cuisse  d’nô 
pigeon,  suffit' pour  déterminer  chez  cet  animal  des 
vomissernens  abondans  et  de  violentés' convulsions, 
et  pour  amener  la  mort.au  bout  d’un  quart  d’heure. 

La  vipère  haje  est  assez' abondamment  répandue 
en  Égypte  : elle  se  tient  quelquefois  daUs  les  fossés, 
plus  souvent  dans. les  champs.  Le§  cultivateurs  sont 
donc  exposés,  à la  rencontrer  IVéqueinmént  ; maâs^ 
(juoiqu’ils  n’ignorent  pas  le  danger  de  sa  mors'ure  j sa 
préscncene  les  cmpéçhe.nullemènt  de  vaquer  à leurs  . 
travaux  ordinaires  connaissant  bien  les  habiiiulës 
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du  i<cdoiilable  re[Uile , ils  savont  qu’ils  n’auraient  à 
craindre  d’t^lie  allaqués  par  lui , que  s’ils  venaient  à 
commèlire  l’iiiiprudence  de  s’en  apprt)cher.  En  eflet  , 
tant  qu’ils  se  tiennent  à qüélqite  distance,  l’baje  se 
contente  de  les  suivre  «lu  regard  , eu  «"levant  sa  tête. 
ct*en  prenant  l’altitude  dans  laquelle  la-figure  4' 
représente.  * 

’ L’haje  est  celui  de  tous  les  reptiles  dont  les  ba- 
iéleufS  du  Kaire  savent  tirer  le  plus  de  parti  ; après 
lui  avoir  arraché  les  <rochels  venimeux,  ils  l’appri- 
voisent et  le  dressent  à un  grand  nombre  de  i«>urs 
plus  du  moins/ singuliers.  Successeurs  et  peut-être 
descendans.do.ces  psylles  antiques  , si  célèbres  par 
les  récils  de  Pline  , et  riches  des  traditions  d’un  art 
déjà  ancien  en  Afrique  avant-  L’ere  chrétienne,  ils 
savèni  produire  des  effets  qui  étonnent  vivement, 
le  peuple  ignorant  de  l’Egypte,  et  qi\i,sans  doute, 
étonneraient  plus  vivement  encore  les  savans<lc  notre 
Europe.  Us  peuvent,  comme  ils  le  disent,  changer 
\’[\S^cenbAloneiVobUger à coihrefairele mor/.-Lorsqu’.ils 
veulent  produire  cet  cfi’el,  ils  lui  crachent  dans  la 
gtieule,  le  contraignent  à la  fermer,  le  couchent  par 
terre;  puis,  comme. po’wr  lui  donuer  un  dernier. ordre, 
lui  appuient  av.ee  la  ma’m  sur  la  lôie’j  aussitôt  le 


’ La  pratiqae  des  ps^rlTôs  antiques 

avajt  ]a  pltid*  grande  rcascniblance 
«▼cç*aelle  tîelcura  modernes iinila- 
leors  : c'était  de  même  .par  d»is  at- 
roüqtièmerfs  çl  ^iar  d’edeur- 

nr^ t^rmnr^n L Si' 


apprenti  par  le  {lassage  anjvant  : , 
c Craies  i'ergnmenùs dit  cet  au- 
letir,  in  UeUes/forflo  ^circà'Panum , 
genus,  Jiqfniiium  Juisse  Iradtt , q.uos  ^ 
Ophio^nti  vôcat ^ serpehlüim  ictut 
cçutacfu  levpre  solitoi',ft  matai  tm- 

.._,i _ J, - parità  yeiietta  extraheiy  '/tniyiori.' 

mbrsürè».  6Vsi  es  ijne.Wîno  OQua'  .Vatra  aiiamnum'  éisè  pmicos'  ibi. 


...  - P 

snliTo  qiPils  préteoÜarçnl  «c  rendre  . 
' niaitrês  des  lcrpens  r£  guérir  U’.nts 
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serpent  devient  roiiJp  e^iinra6bi]e,el  lônibe  dans  une 
sorte  de  caialepsiê  ; ils  le  rdvêillent  ensnite,  quand 
il  leur  plaît,  en  saisissant  sa  queue,’  et  là  rôulsrtit 
fopietnent  entre  leiirs  mains.  Mon  père  ayant  ét^  soir- 
vent  en  Egypte  témoin. oculaire  de  ces  efl’ets  réinàr- 
quables,  crut  S’apercevoir  que  dé  toutes  lés.  adio'ns 
qui  cemposent  la  pratique  des  psylles  jnodernos’,' 
une  seule  était  efficace  pour  la  production  du  som- 
meil (si  l’on  peut  employer  cette  expression),"  et 
voulant  vérifier  ce  soupçon , il  engagea  un  baieleurà 
^ borner  a toucher  le  dessus  de  la  tête.  Mais  celui-ci 
reçut’  cette  proposition  comme  celle,  d’un  horrible 
-sacrilège,  et  se  refusa,  malgré. toutes  les  offres  qu’on 
pul'lui  fairej  .à  contenter  le  désir  (|u’otv  lui  ,à.vàit 
témoigné.  La  conjecture  de  mon  père  éiaitrcèpen- 
daut  bien  fondée;  .car  ayant  appuyé  un  peu  forte- 
ment le  doigt  sur  la  tête  del’baje,  il  vit  aussitôt  sc; 
manifester  tous  les'phénomènes , suite  ordinaire  de 
la  pratique  mystérieuse  du  bateleur.  Celui-ci,  à la 
vue  d’un  tel  efl’et,- crut  avoir  été  témoin  d’un  pro- 
dige en  meme  temps  que  d’une  affreuse.profaualion  , 
et  s’enfuit  frappé  de  terreur.  “ . 

Les  psylles  à^vanient  en  effet  de  tenir  de  leurs  an-' 

ijunrum.saliwœ  contr'a  ietussserp^n-*  omniùus  kominitus  éohtrà  serpentes 
ti’i/n  medea/ttur.  Sinti/is  etin  jifricâ  mest^  veneinim  : /eruhtque.icUu  sn^ 
psyllortim  Juit,  ut  /iVt/,  ut  Jeryantis  *a<jua  contacUun 

vhidti  scrihU.-.,  » Ab'rcstf  ^la  sàPive  Qubfi  si  i'njtmce^penetra'- 

<lc  Phoininc  passait  dahs  verit^  W/ù/n  -morr  :.jdque.  maxime 

pour  ayeif  beaucoup  d'actioa  dt  prô-  li^muni  fejuni  onV.  » (1.  tii',  cap.'a J • 
cluirfe^dea  effeU  trèrf-rcitfjîr^|^bles  — Coqsultez,  sur  lcrs  ^sytlcà  mo~ 
sur  J(;a  srrptps.  li'anleurTBÉp jiw  dernes^  Jea  Méioôirtft  ije  MV|.’ de  ^ 
.v'thsonâ  de-  cirer  qudkpios  ngnes,  CliahrobefJollois,  l xviir/p;  33? 
ajoute  mi  pcupJbs  bas  : U *ei  5|iv  'V'.,»'-  ' • •',*  • .*.  • 
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entres  et  de  posséder  soûls  Iç  secret- de.  commander 
aux  animaux  ; ils  engagent  Jes  geq^  du  peuplé  à,.les 
imiter  jel  à faire  des  lentairves  qu’ils  savent  Jneu  de- 
voir être  inutiles,  et- qui  le  sont  ep  effet  con^am- 
mént;  car  ."Ceux-cl,  se  bornant  faire  ce  .qui  les 
frappe  le  plus  dans  la  pralique-des  l>âleIeHrs,.se  cou- 
tenient  de  cracher  dans  la  g,ueule  du  serpent,  et 
ne  réuss^isseut  jamais  à rendormir-*. 


■*L&balracienViig»''ê  pf.  4i  Cg  i',  ce,,  et  reptile  appSrlieni  au"  genre 
et  a , ne  août  est  connu  que  par  up-  -crapaud,  et  ne  peniconacrrer ‘lé 
dessin  non 'colorié  ,.et  nous  ne  pou-  nom  de  grenouille  ponctuée,  quj  lui  _ 
TOUS  par  conséquent  nen  ajouter  à a clé  donné'dansi’Atlas.  Il  est  tTail' 
et  /juc  peut  apprendre  Pinipèciion'  letirs  important  de  ne  pas  le  ronfdn  - 
de,  la  planche.  croyons  donc  dre  arçc  on  autre  Eatraoicu  anoure  , 

devoir  nous  bornèr  ici  â remarquer^  pour  lequel Dalidin  a également  pro-'" 
que'^jjans  l'éût  présent  de  la  scieo-  posé  le  nom  de  rana  punctatcu- 


EXPLICATION  SOMMAIRE 


DES 

PLANCHES  DE  REPTILES 

(SUPPLÉMENT) 

Publiées  par  Jules-César  SAVIGNY, 

Mekbbe  de  d’Iitstitut  ; 

■ OFFRANT  UH  XXPOSB  DES  CARACTERES  NATDREU  DES  GENRES 
AVEC  kA  DISTINCTION  DES  ESpiCES, 

PAR  ncrOR  AÜDODIN*. 


OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES. 

La  classe  des  reptiles  comprend  tous  les  animaux 
vertébrés  qui,  à l’état  parfait,  respirent  à l’aide  des 
poumons,  mais  dont  le  cœur  est  disposé  de  manière 
à n’envoyer  à ces  organes  qu’une  portion  du  sang 
qu’il  a reçu  des  diverses  parties  du  corps,  et  a ren- 
voyer le  reste  à ces  mêmes  parties  sans  avoir  passé 
par  les  poumons  et  sans  avoir  subi  l’influence  de  l’air. 
D’après  la  classification  proposée  par  M.  Alexandre 

* Po^cx  tome  XXII,  page  III,  la  onl  eie'^^urma  por  M.  J.-C.  Sati- 
Nota  concernait  t Explication  som-  onv  pour  fmeionî  natvrellb  de 
maire  des  planches  dont  les  destins  l’ovvracx. 

H.  N.  XXIV.  n 
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Brongniart  et  adoptée  par  lit  plnpart  des  naturalistes, 
ces  animaux  sont  divisés  en  quatre  ordres;  savoir  : 

Les  cuÉLONiENS,  dont  le  coeur  présente  deux 
oreillettes,  et  dont  le  corps,  porté  sur  quatre  pieds, 
est  enveloppé  par  deux  espèces  de  boucliers  osseux; 

Les  SAURIENS , dont  le  cœur  est  également  à deux 
oreillettes,  et  dont  le  corps,  pourvu  de  deux  ou  de 
quatre  pieds,  est  recouvert  d’écaillcs;  ’ • 

Les  OPHIDIENS,  dont  le  cœur  présente  la  même 
disposition,  mais  dont  le  corps  est  dépourvu  de 
pieds; 

Les  BATRACIENS,  dout  le  cœur  n’a  qu’une  oreil- 
lette, dont  le  corps  est  nu,  et  dont  la  forme  générale 
éprouve  diverses  métamorphoses  avant  que  de  par- 
venir à l’état  parfait. 

Les  animaux  représentés  dans  ces  planches  appar- 
tiennent seulement  aux  trois  derniers  ordres  : 

REPTILES.  - SUPPLÉMENT. 

PLANCHE  I.  • , 

Sauriens.  . Geckos , agames , lézards. 

I 

PLANCHE  3. 

Sauriens  et  Batraaens.  Lézards,  scingues,  grenouilles. 

. . " * PLANCHE  3. 

Ophidiens..  Âspic. 

• ■ ' '.  * 

• PLANCHE  4- 

V ■ 

• Vipères,  couleuvres.  «• 

PLANCHE  5.  ^ ^ 

: : Couleuvres. 

J t •" 
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SAURIENS.  . 


s- 1- 

GECKOS,  AGAMES,  LÉZARDS  ' 

(RjtniLis.-Su{>pI.,  pL  i).  * 

Genre  GECKO,  GECKO.  Daud. 

. (Stellio,  Schneider;  Ascalabotes,  Cuv.)  * 

• Fio.  I ET  a. 

Les  animaux  qui  apparliennent  au  genre  geclco 
présentent  tous  des  caractères  si  tranches,  qu’il  est. 
facile  au  premier  coup  d’œil  de  les  distinguer  des 
autres  sauriens.  En  effet,  leurs  doigts  sont  élargis 
à leur  extrémité  ou  dans  toute  leur  longueur,  et  gar- 
nis, en  dessous,  d’écailles  ou  de  replis  très-régu- 
liers, à l’aide  desquels  ils  se  cramponnent  après  les 
murs  et  peuvent  même  marcher  sur  les  plafonds. 
Cette  disposition  singulière  les  rapproche  des  anolls, 
qui  présentent  une  expansion  discoïde  de  la  même 
nature , sous  l’antépcnultième  phalange  ; mais  les 
doigts  des  geckos  sont  presque  égaux*  et  ces  ani- 
maux, au  lieu  d’avoir  la  forme  élancée  des  lézards  et 

7- 
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des  anolis,  sont  lourds  et  trapus,  leur  tête  est  apla- 
tie et  assez  grosse;  leurs  paupières,  très-courtes,  se 
retirent  entièrement  entre  l’œil  et  l’orbite,  et  dispa- 
raissent, ce  qui  leur  donne  un  aspect  particulier; 
leurs  yeux  sont  très-grands , et  la  pupille  se  con- 
tracte à la  lumière;  leur  langue  est  charnue  et  non 
extensible;  leurs  dents,  très-petites  et  serrées  les 
unes  contre  les  autres,  forment  une  rangée  tout  au- 
tour de  la  mâchoire.  La  peau  de  ces  animaux  est  cha- 
grinée en  dessus;  en  dessous  on  trouve  des  écailles 
un  peu  moins  petites,  plates  et  imbriquées;  leur 
queue  présente  des  plis  circulaires,  mais,  lorsqu’elle 
a été  cassée,  celle  qui  se  reproduit  en  est  dépour- 
vue; enfin,  les  ongles  qui  manquent  dans  quelques 
espèces  sont  recourbés  et  conservent  toujours  leur 
tranchant  et  leurs  pointes.  • 

Les  geckos  habitent  les  pays  chauds  des  deux  con- 
tinens  : ils  n’ont  pas  l'agilité  des  lézards;  leur  allure 
est  triste;  ils  redoutent  l’éclat  du  jour,  et  c’est  pen- 
dant la  nuit  qu’ils  vont  à la  recherche  de  leur  nour- 
riture, qui  consiste  principalement  en  insectes. 

Les  espèces  qui  se  rapportent  au  genre  gecko  sont 
très-nombreuses,  et  ont  été  divisées  par  M.  Cuvier 
en  quatre  groupes,  d'après  la  disposition  de  leurs 
doigts. 

La  première  division  des  geckos  comprend  les 
platy  dactyle  s , dont  les  doigts  sont  élargis  sur  toute 
leur  longueur,  et  garnis,  en  dessous,  d’écailles 
transversales.  Quelques-uns  de  ces  animaux  n’ont 
point  d’ongles,  leurs  pouces  sont  peu  développés j 
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• SAURIENS. GECKOS.  PL.  i . 
leur  peau , loule 'couverte  de  tubercules,  présente 
souvent  des  couleurs  très-vives.  ’ 

. Les  hémidactyles,  qui  constituent  la  seconde  divi- 
sion des  geckos,  présentent,  à la  base  de  leurs.doigls, 
un  disque  ovale  formé,  en  dessous,  par  deux  ran- 
gées d’écailles  disposées  en  chevrons.  La  seconde 
phalange,  qui  est  très-grêle,  s’élève  du  milita  de  ce 
disque,  et  porte  à son  extrémité  l’ongle  ou  la  troi- 
sième phalange. 

Les  ihécadactyles  ou  geckos  de  la  troisième  divi- 
sion , se  distinguent  des  platydactyles  en  ce  que  les 
écailles  transversales  qui  garnissent  la  face  inférieure 
de  leurs  doigts,  sont  partagées  par  un  sillon  longitu- 
dinal, assez  profond  pour  que  l’ongle  puisse  s’y  ca- 
cher complètement. 

Enfin , les  ptyodactyles  ont  le  bont  des  dôigts  seu- 
lement dilaté  en  une  plaque  fendue  pour  loger  l’on- 
gle, et  Striée  en  éventail  à sa  face  inférieure. 

Fig.  I.  Gecko  de  savigny 
[^Gecko 

Cette  espèce  de  gecko  platydaetyle  n’est  pent-êire 
qu’nne  yariété  du  gecko  annulaire, figuré  par  M.  Geof- 
froy, pl.  5 des  Reptiles,  fig.  6 et  7;  il  se  rapproche 
beaucoup,  ainsi  qi»e  ce  dernier,  du  gecko  à goutte- 
lettes de  Da’udin,  qui  habite  tout  l’archipel  Indien, 
et  qui  est  figuré-dans  l’ouvrage  de  Séba,  t.  i,  pl.  to8. 
Quoi  qu’il  en  soit,  et  en  attendant  que  J’on  ait  fixé  la 
valeur  des  caractères  dont  on  s’est  servi  pour,  distin- 
guer les  différons  reptiles  d’un  même  genre,  nous 
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RF.FriLES.  -SUPPLÉMENT, 
devons  regarder  le  geclio,  auquel  nous  donnons  le 
nom  de  M.  Savigny,  comme  étant  une  espèce  nou- 
velle ; car  aucune  figure  ni  aucune  des  descriptions 
que  l’on  a données  des  autres  espèces  de  geckos  ne 
peuvent  s’y  appliquer  exactement. 

Cet  animal,  d’un  volume  ÿsse;^  considérable,  est 
d’une  fdrrae  lourde  et  disgracieuse.  Sa  lélc  est'très- 
grosse  et  très-large  près  du  tympan;  son  ventre  est 
un  peu  renflé;  sa'  queue,  plus  longue  que  le  reste 
du  corps,  est  cylindrique,  terminée  en  pointe,  et 
formée  d’environ  cinq  anneaux  adaptés  les  uns  aux 
autres,  comme  les  tubes  d’une  lunette;  enfin,  ses 
membres  sont  assez  gros,  et  les  cinq  doigts  larges  et 
épatés  qui 'les  terminent,  sont  pourvus  d’ongles, 
dont  deux  au  moins  sont  rudimentaires.  Les  écailles 
qui’ recouvrent  tout  le  corps  sont  très  - petites , 
hexagonales  et  placées  à côtés  les  unes  des  autres, 
si  ce  n’est  sous  la  queue  et  les  pattes, où  elles  sont 
imbriquées.  Tout  le  dessus  de -la  tête  est  recouvert 
d’une  multitude  de  petites  éminences  arrondies  et 
semblables  à des  verrues,  qui  donnent  à cette  partie 
un  aspect  comme  framboisé;  sur  le  reste  de  la.  face 
supérieure  du  corps , on  trouve  encore  de  ces  petues 
excroissances,  mais  elles  sont  assez  écartées  les  unes 
des  autres  : sur  le  dos  et  sur  les  flïtrfcs , leur  forme  est 
un  peu,  ovalaire , et  elles  constituent  plusieurs  ran- 
gées longitudinales  assez  régulières.  Sur  les  mem- 
bres, les  verrues  ne  sont  pas  disposées  avec  la  même 
régiilarité;  mais,  à la  queue,  elles  forment,  pour 
chacun  dès  treize  premiers  anneaux,  une  sorte  de 
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petit  chaÎQon  transversal;  les  autres  segmensen  sont 
dépourvus.  Enfin,  sur  les  parties  latérales  du  bord  in- 
férieur des.  treize  anneaux  antérieurs,  on  remarque, 
de  cliaquc  côté,  une  espèce  d’épine  arrondie,  dirigée 
en  arrière,  et  qui  paraît  formée  par  un  tubercule 
ayant  atteint  un  développement  trcs-considéi  able.  La 
couleur  générale  de  ce  gecko,  dont  nous  avons  eu  le 
dessin  à noire  disposition,  est  d’un  gris-rose  terne; 
le  dessus  de  la  tète  est  d’un  jaune-olive  obscur  au  mi- 
lieu, blancbâtre  sur  les  côtés  : les  tempes  sont,.  aU 
contraire,  d’un  lilas  assez  clair,  et  la  nuque  d’une 
couleur  obscure  et  mélangée  décris  et  d’olive.  En- 
fin, à la  partie  antérieure  et  supérieure  du  dos,  on 
voit,  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  deux  taches 
d'un  blanc  plus  ou  moins  vif,  et  bordées,  en  avant  et 
sur  les  côtés,  par  un  demi-anneau  d’un  noir  velouté, 
ayant  la  forme  d’un  fer  à cheval.  La  disposition  de 
ces  taches  est  très-remarquable,  et  peut  servir  à faire 
distinguer  au  premier  coup  d’œil  le  gecko  de  Savi- 
gny  du  gecko  annulaire  et  du  gecko  à gouttelettes, 
qui , à celle  différence  près,  lui  ressemble  beaucoup. 

I.  t.  Individu  de  grandeur  naturelle,  vu  eu  dessus. 


/-  CcBt. 

Longueur  totale ‘ a5,6 

de  la  tête 3,5 

■ du  corps 9,5 

- ' de  la"  queue.  .........  i.a,6 


ï.  X.  Tête  vue  en  dessous  pour  nuuitrer  la  disposition 
des  plaques  qui  garnissent  la  mâchoire  inférieure. 
I,  3;  Un  anneau  de  la  queue  vu  en  dessous.  ....  . , 

1 . 4,  Patte  vue  en  dessous , montrant  un  des  doigts  plus 
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gros  que  nature  : on  remarque  les  plaques  trans- 
versales qui  le  garnissent  depuis  sa  base  jusqu’à 
sa  pointe , et  qui  ne  présentent  point  de  fente  ca- 
pable de  cacher  l’ongle  crochu  que  l’on  aperçoit 
à l’extrémité  du  doigt.  Il  existe  simplement  un 
petit  sillon. 

I.  5,  ].  6*,  I.  7.  Diverses  écailles  de  grandeur  naturelle 
et  plus  ou  moins  grossies. 

Fio.  a.  GECKO  DES  MAISONS,  Cuv. 

(Lac.  gecAo  Hasselquist,  SteUîo  Tlasselqidstiiy  Scbn. ; Gecko  lohatus^ 
Geoffroy,  Rept,  v,  S). 

La  forme  générare  de  cet  animal  ne  s’éloigne  pas 
beaoGoup  de  celle  du  gecko  de'  Savigny,  quoiqu’il 
soit  beaucoup  plus  petit.  Sa  tête,  plus  grosse  propor- 
tionnellement au  corps,  est  très-renflée  vers  les  tem- 
pes et  autour  du  tympan;  sa  queue,  cylindrique, 
assez  grêle)  est  moins  longue  que  dans  l’espèce  pré- 
cédente; ses  pattes,  au  contraire,  sotÿ  beaucoup 
plus  allongées.  11  se  distingue  surtout  par  ses  doigts 
qui  préientent,  près  de  leur  extrémité,  un  épanouis- 
sement arrondi,  aplati,  fendu  au  milieu  pour  loger 
l’ongle , et  strié  en  éventail  à sa  face  inférieure  : ce  ca- 
ractère fixe  sa  place  dans  la  section  des  ptyodactyles. 
Tous  les  doigts  des  membres  ante'rieurs  sont  à peu 
près  de  la  même  longueur  et  également  écartés  les 
uns  des  autres  ; mais  aux  pattes  postérieures,  le  doigt 
médian  est  le  plus  long  et  l’externe  le  plus  court; 
enfin,  le  doigt  interne  est  un  peu  séparé  des  autres. 
La  peau  de.ee  reptile,  recouverte  d’écailles  extrê- 
mement petites  et  comme  chagrinée,  présente  uu 
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grand  nombre  de  pcrtites  saillies  arrondies  et  verru- 
queuses,  disposées  irrégulièrement  snr  la  tête,  le 
dos  et  les  membres,  mais  formant  sur  la  queue  des 
anneaux  transversaux  réguliers.  Sa  couleur  générale 
est  d’un  gr"s-roussâlre  très-pâle.  Sur  ledos,  on  remar- 
que trois  rangées  longitudinales  de  larges  tâches  ar- 
rondies, d’une  couleur  plus  foncée  : l’une  de  ces  ban- 
des occupe  la  ligne  médiane  du  dos;  les  deux  autres 
sont  placées  sur  les  flancs.  Ou  voit  sur  les  membres 
postérieurs  des.taches  de  la  même  couleur.  La  queue 
est  entourée  également  de  bandes  transversales  blan- 
ches et  violet-rougeâtre  : ces  dernières  correspondent 
aux  rangées  circulaires  de, verrues;  leur  bord  posté- 
rieur est  très-tranch'é,  mais  antérieurement  elles  se 
fondent  graduellement  avec  la  bande  blanche.  En- 
fin, les  plaques  qui  entourent  la  bouche  sont  d’iine 
couleur  jaune-verdâtce  clair.  . 

Ge  gecko,  dont  nous  avons  vu  le  dessin,  est  une 
variété  de  l’espèce  figurée  et  décrite  par  M.  Geoffroy 
Saint-Hilairë,  sous  le  nom  de  gecko  lohc. 

2.  i.  Individu  de  grandeur  naturelle,  vu  sur  le  dos. 


Longueur  totale i4,6 

, de  la  tête.  a, 4 

' du  corps 5,4 

de  la  queue ..  . . . 6,8 

àu  membre  antérieur.  ....  3,6 

— — — du  membre  postérieur.  . . . 4i7 

2,  X.  Tête  vue  par  sa  face  supérieure  et  grossie  pour  mon- 
trer la  disposition  des  écailles  de  cette  partie , qui 
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sont  beaucoup  plus  iarges  sur  le  museau  que  sur  ^ 
l’occiput. 

a.  3.  Tète  également  grossie  représentée  par  sa  face  in- 
. . férieure.  On  remarque  les  deux  rangées  de  pla- 
ques de  ,1a  mâchoire.  ' . 

a.  4.  Ecailles  de  la  queue , très-grossies. 
a.  6.  Tête  appartenant  peut-être  à un  jeune  individu  ^ 
il  semblerait  qu’elle  a été  dépouillée  de  la  peau, 
a.  ff.  Patte  postérieure  vue  par  sa  face  inférieure,  et 
«yant  tous  les  doigts  tronqués , a l’exception  d’uii 
seul.  On  remarque  la  disposition  des  disques 
situés  a l’extrémité  des  doigts , et  qui  caractéri- 
sent la  section  des  geckos  ptyodactyles.  - 

Genre  AGAME,  AGAMA.  Daud. 

Fio.  3,  4,  5,  6. 

Les  agames,  comme  tons  les  autres  saurieus  de  la 
famille  des  iguaniens  (Cuvier),  ont  la  forme  géné- 
rale , la  queue  allongée  et.  les  doigts  libres  et  inégaux 
des  lézards,  dont  ils  difTèrent  par  la  disposition  de 
leur  langue,  qui  est  charnue,  épaisse,  non  extensible 
et  échancréc  au  bout  seulement.  Mais  ce  genre  est 
facile  à dmingoer  des  dragons,  des  basilics,  des 
iguanes  et  des  autres  animaux  de  la  même  famille  , 
par  une  physionomie  particulière  et  par  les  carac- 
tères suivans.  Leur  tête  est  grosse.  Calleuse  et  dilatée 
vers  l’occiput  ;.ils  jjeuvent  à volonté  remplir  leur 
gorge  de  manière  à former  une  espèce  de  goitre;  leur 
corps  est  allongé.et  plus  ou  moins  épais;  leur  queue, 
fort  longue  et  cylindrique,,  ou  iégèremeut  couipri- 
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mée,  est  couverte  d’écailles  imbriquées  el  en  géné- 
ral rhoniboïdales'et  crénelées.  ’ * 

Les  agâmes  forment  cinq  groupes  naturels,  assez 
distincts;  savoir,  les  agames  proprement  dits,  les 
galéotês,  les  lopliyres,  les  tapayes,  les  changeaits; 
Ge  nombre  sel'ait  porté  à siï , si  le  saurien  désigné 
sous  le  nom  d’agame  à queue  prenante,  appartenait 
réellement  à ce  genre;  mais  la  description  que  Félix 
d’ Azara  en  a donnée , et  qui  est  la  seule  que  l’on  pos- 
sède, est  trop  incomplète  pour  qu’il  soit  possible  de 
le  décider. 

Les  AGAMXS  proprement  dits  (Cuvier)  sont  carac» 
lerisés  par  les  écailles  relevées  en  pointes  qui  héris- 
sent diverses  parties  de  leur  corps  i par  l’absence  Com- 
plète de  verfues,  par  le  fanon  qui  existe  sous  leur 
gorge,  lors  même  que  l’animal  ne  la  remplit  pas,  et 
par  l’absence  de  crête  dorsale  sur  leur  queue,  qui  est 
cylindrique.  - 

Les  GALÉOTES  (Cuvicr)  sont  régulièrement  -cou- 
verts d’écailles  imbriquées-,  libres  et  tranchantes  sur 
IcS'bords,  et  souvent  carénées  et  pointues,  tant  sur 
le  corps'  que  sur  la  queue  et  sur  les  membres  ; celles 
du  milieu  du  dos  forment  une  crête  épineuse  plus 
ou  moins  étendue;  enfin,  ils  n’oqt  ni  fanons,  ni 
pores  visibles  aux  cuisses. 

Les  LOPHYHEs  ( Duméril  ) ressemblent  beaucoup 
aux  galéotês;  mais  leur  crête  dorsale,  très-élevée, 
se  prolonge  sur  la  queue  : aussi  célle-cl  est-elle com- 
•|)rimée  latéralement  au  lien  d’être  cylindrique. 

Les  TAPAYES  ou  agames  oïdxiculaires  (Daudin)  ont 
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le  corps  trapu,  la  queue  cylindrique  et  courte,  et 
présentent  un>ou  deux  plis  transversaux  sous  la  gorge  ; 
ils  peuvent  à volonté,  gonfler  la  peau  de  leur  ventre, 
Comqie  le  font  les  crapauds,  et  ont  la  faculté  do 
changer  de  couleur. 

Les  chanceaNs  (Cuyier)  se  reconnaissent  à leur 
tête  renflée  et  semblable  par  sa  forme  à celle  des  au- 
tres agames,  et  à leurs  écailles,  qui  sont  toutes  très- 
petites  j lisses  et  sans  épines.  - 

Les  agames  paraissent  être  tous  exotiques  ; ceux 
représentés  dans  la  pl.  appartiennent  à la  division 
des  agames  proprement  dits  et  des  cbangeans. 

Fio.  3.  CHANGEANT  DE  SA  VIGNY 
{Trapelus  Savignjri). 

Ce  petit  animal  ressemble,  par  sa  forme  générale, 
à l’agame  variable  représenté  par  M.  Geoffroy  de. 
Saint-Hilaire;  cependant  il  existe  uné  telle  diffé- 
rence entre  la  figure  donnée  par  ce  savant  et  celle 
produite  par  M.  Savigny,  que  nous  croyons  devoir 
l’en  distinguer.  Sa  tête  est  extrêmement  forte,  rela- 
tivement aü  reste  du  corps;  son  ventre  est  un  peu 
renflé  et  sa  queue,  cylindrique  et  pointue,  n’esi 
guère  plus  longue  que  lui.  jLes  membres  sont  assez 
allongés,  et  les  doigts  sont  minces  et  garilis  d’uiv 
ongle  pointu.  Les  écailles  qui  recouvrent  la- tête,  le 
corps  et  les  membres,  sont  d’une  petitesse  extrême  : 
à la  face  inférieurê  du  corps,  on  peut  à peine  les 
distinguer  lès  unes  des  autres;  sur  la  queUe,  au  con- 
traire, elles  sont  un  peii-pliis  développées,  et  autour 
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de  la  bouche  ou  trouve  des  plaques  assez  grandes  ; 
Enfin  ici , comme  chez  tous  les  autres  agames  de  cette 
division^  ces  écailles  sont  toutes  lisses  et  sans  épines, 
si  ce  n’est  sous  les  doigts,  où  elles  sont  dentelées  et 
imbriquées.  La  couleur  générale  de  l’animal  eSt  le 
gris-violacé;  mais  presque  tout  son  corps  est  cou- 
vert de  petites  taches  formées  par  la  réunion,  d’un 
certain  nombre  de  petite  points  blancs  et  entourées 
d’une  espèce  de  cercle  violet- rougeâtre  très-foncé. 
Cette  disposition  se  remarque  sur  la  face  supérieure 
de  la  tète,  du  corps  et  des  membres  : mais  sur  la 
queue  on  observe  des  bandes  transversales,  les  unes 
blanches,  les  autres  d’un  violet-rougeâtre;  ces  der- 
nières sont  deux  fois  aussi  larges  que  les  blanches. 
Enfin , le  dessous  de  la  tète  et  du  corps  est  d’un 
blanc  sale  tirant  sur  lé  jaune-verdâtre. 

3.  i.  Individu  représenté  au  trait,  et  peut-être  jeune, 


de  grandeur  naturelle. 

Cent. 

Longueur  totale 5, a 

• de  la  tête i,i 

' du  corps - * 2,1 

. de  la  queue.  .........  2 


3.  ü.  Le  même  grossi , et  VU  de  trois-quarts. 

3.  3.  Tête  vue  en  dessous. 

3.  Un  des  doigts  isolé  et  grossi  excessivement. 

I 

Fig.  4.  CHANGEANT  DE  SA  VIGNY,  VARiiti. 

( Trapelus  Savi^njny  Var.) 

Cet  animal  ressemble  beaucoup  au  précédent',  taùt 
par  sa  forpie  générale  que  par  sa  couleur;  mais  il  est 
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beaucoup  plus  grand,  peut-êlre  est-ce  un  Individtt 
adulte.  Les  taches  blanches  qu’on  remarque  sur  son 
corps  sont  moins  vives,  beaucoup  plus  larges  et 
presque  confondues  les  unes  avec  les  autres;  les  cer- 
cles*, d’un  violet-rougeâtre , ne  les  entourent  que  par- 
tiellement; enfin,  les  bandes  violettes  de  la  queue, 
au  lieu  d’être  larges  et  transversales , sont  des  taches 
étroites  et  disposées  eu  carreaux.  > 

4.  i.  Individu  de  grandeur  naturelle. 


Cent. 

totale • 

. ...  12,4 

de  la  tête.  ...... 

. . . 2,3 

...  4,8 

de  la  queue 

. . . . 5,3 

4.  a.  Tête  vue  de  profil  et  beaucoup  grossie. 

Fw.  5.  AGAME  agile,  OJît. 

{^Agfuna  ogilis,  Olivier,  T^t^age  dans  U Levant,  pl.  xxix,  fig.  a). 

L’agame  agile  est  d’une  forme  svelte  et  assez  élé- 
gante; sa  tête,  dont  la  grandeur  est  bien  proportioj^- 
née,  est  relevée  au-dessus  des  yeux  en  forme  de  sour- 
cils. Derrière  elle,  la  peau  présente  plusieurs  replis , 
et  sous  la  gorge  se  trouve  un  fanon  très-développé,  à 
trois  replis , l’un  médian , les  deux  autres  latéraujc. 
La  forme  du  corps  ne  présente  rien  de  remarquable  : 
les  doigts,  tous  armés  d’ongles  aigus,  sont  placés, 
aux  pattes  antérieures,  à peu  près  sur  la  même  li- 
gne; le  second  et  le  troisième,  en  comptant  de 
dehors,  en  dedans,  sont  les  plus  longs,  et  l’interne 
est  le  plus  court  : aux  membres  postérieurs,  au  con- 
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traire,  le  doigt  externe  est  implanté  très-près  de 
i’articnlation  tibio-tarsienne , tandis  qne  les  quatre 
autres  ne  commencent  guère  qu’au  niveau  de  sa 
phalange  onguéale.  Enfin , la  queue  est  cylindrique, 
pointue  et  plus  longue  que  le  reste  de  l’animal. 

Les  écailles  qui  couvrent  le  dessus  de  la  tête  sont 
de  grandeurs  trèsrdifTérentes,  pointues  et  saillantes  : 
celles  du  corps  et  de  la  queue  sont,  au  contraire, 
disposées  avec  unç  grande  régularité  j elles  se  recçu- 
vrent  les  unes  les  autres  à la  manière  des  tuiles,  cha- 
cune d’elles  présente,  à sa  partie  moyenne,  une  li- 
gne saillante,  et  se  termine  postérieurement  par  une 
pointe;  enfin  , celles  qui  garnissent  la  face  palmaire 
des  doigts  sont  verticillées.  La  couleur  générale  de 
cet  agame  est  un  jaune-verdâtre  tirant  sur  l’olive  : 
sur  le  dos , on  observe  des  rangées  longitudinales 
de  larges  taches  brunes  assez  foncées  ; mais  sur  la 
queue  çes  taches  se  réunissent  de  manière  à former 
des  bandes  transversales.  Enfin,  le  dessous  de  la  tête 
et  le  fanon  sont  d’une  couleur  bleue  éclatante,  très- 
belle. 

Cette  espèce  ne  nous  parait  pas  différer  de  celle 
décrite  par  Olivier  sous  le  nom  d’agarac  agile,  et  qui 
habite,  suivant  ce  voyageur,  les  environs  de  Baghdâd. 

5.  i.  Individu  de  grandeur  naturelle. 


C«At. 

Longueur  totale 23 

— de  la  tête.  . 3 

du  corps ' 6,5. 

— de  la  queue.  . ia,5 
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5.  2.  Tète  vue  en  dessus  et  grossie. 

5.  3.  La  même  représentée  en  dessous. 

5.4.  Patte  postérieure  grossie. 

, 

Fio.  6.  AGAME  RUDE,  Oliv. 

{^Â^ama  nulernta,  Olivier,  Voyage  dans  le  Levant,  pl,  zxix,  fig.  3). 

La  forme  générale  de  l’agame  rude  est  assez  sem- 
blable à celle  de  l’agame  agile  ; son  fanon  est  moins 
développé;  son  corps,  assez  large,  en  arrière  du  ster- 
num, se  rétrécit  beaucoup  au  devant  du  bassin.  Les 
écailles  qui  couvrent  sa  tête,  son  corps  et  ses  mem- 
bres sont  de  grandeurs  inégales  : généralement  elles 
sont  assez  petites,  pointues,  légèrement  carénées, 
imbriquées  et  disposées  avec  régularité;  mais  d’es- 
paces en  espaces  il  s’en  élève  qui  sont  de  beaucoup 
plus  grandes  que  les  autres,  pointues  et  libres  par 
leur  bord  postérieur.  Sur  la  queue,  on  ne  voit  point 
de  ces  grandes  écailles  épineuses,  mais  sur  le  dos  il 
en  existe  un  grand  nombre , plusieurs  constituent  une 
espèce  de  crête  dorsale;  sur  la  tête  on  en  trouve  aussi 
quelques-unes,  mais  elles  diffèrent  moins  des  autres, 
car  toutes  sont  très-grandes  et  saillantes.  Les  écailles 
de  la  face  inférieure  du  corps  sont,  an  contraire , uni- 
formes et  non  hérissées  de  pointes,  ’ . 

Le  dessus  de  la  tête  de  cet  agame  est  d’une  couletir 
bleu-grisâtre  ;.  le  dessous  présente  des  raies.de  la 
même  teinte,  alternant  avec  d’autres  raies  blanches 
mêlées  de  jaune-olive.  La  coi,{j|j|nr  générale  du  dos 
est  un  gris  pâle,  mais  on  y ‘voit  un  grand  nombre  de 
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taches  nuancées  de  gris-hleùâtre  beaucoup  plus  foncé 
et  de  janne-Verdâtre;  sur  la  queue,  . les  taches  grises, 
affectent  la  disposition  de  bandes  transversales;.' en- 
fin, les. flancs,  les  côtés  de  la  queue  et  le  dessous  des 
pattes  sont  d’une  teinte  jaune*-,verdâtre.  ^ ’ 

La  description  qu’Olivier  a faite  de^son  agame  rude 
convient  assez  bien  à l’individu  représenté  ici , et 
la  figure  qu’il  en  a donnée  ne  peut  laisser  aucune  in- 
certitude sur  l’identité  spécifiqne,  car  une  légère 
différence  dans  les  couleurs  pourrait  tout  au  plus 
les  faire  regarder  comme  dejs  variétés  l’un  de  l’autre. 
Yoici  ce  qu’il  en  dit  ^ « Elle  est  d’un  grls^c]air 
nuancé  d’un  gris  nébuleux;  la  tête  et  tout  le  dessous 
du  corps  sont  couverts  d'écailles  de  grandeurs  iné- 
gales , dont  quelques-unes"^  plus  grandes  et  plus  éle- 
vées, ressemblent  à de  petites  verrues.  Les  écailles 
de  la  queue  ont  une  ligne  élevée  au  milieu;  celles  du 
ventre  sont  simples , rhombo'idales , un  peu  termi- 
nées en  pointes.  » ( Voyagerions  ÏEmpire  ottoman,, 
tome  II page  428.  ) L’agame  rude  d’Olivier  est  très- 
. commun  en  Perse' et  au  nord  de  l’Arabie  : il  fait 
son  tcou  dans,  la  terre  et  court  à sa  surface  avec  une 
grande  agilité" pendant  la  chaleur  du  jour;  mais  le 
matin  on  le  trouve  quelquefois  dans  une  sorte  d’en- 
gburdissement.  - ' . . , ... 

6.  r.  Individu  de  gi’andeur  naturelle.  • , 

■ ' ' - • ■ ^ Cent. 

Longueur- totale.  : . . i5,7  * 

. ■ ■ -r— • — T-  de  h iêle.  2, a. 

H.  N.  XXIV..  ■ 8 
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• ■ “ ’ c^. 

Longueur  du  corps ^ 5,» 

, _ de  la  queue 8,5 


6.  Z.  Tête  grossie  et  vue  en  dessus.  . . ' 

ti.  3.  La  même  représentée  en  dessous. 

* • 

Genrv  LÊZAKü,  LJ  CE  RTJ, 

" V ■ ■ ‘ 

^ . Fig.  7-1 1. 

/ 

' Lqs  reptiles  de  la  famille  des  lacerliens  sont  carac- 
térises’par  leur  langue  mince,  extensible  et  terminée 
par  deux  longs  filets.  Leur  coVps  est  allongé;  leurs 
doigts , au  nombre  de  cinq  à chaque  pied , sont  sépa- 
rés, inégaux,  non  opposables,  et  tous  armés  d’on-  ' 
gles.  Leur  tympan  est  membraneux  et  à fleur  de  tête  ; 
leurs  yeux  sont,  protégés  par  un  prolongement  cu- 
tané brbicnrairc , fendu  longitudinalement,  qui  se 
ferme  par  un  spbyncter,  et  à l’angle  antérieur  duquel 
se  trouve  un  vestige  dé  Iroisième  paupière.  Sous  le 
ventre  et  sous  la  queul,  leurs  écailles  sont  disposées 
]>ar  bandes  transversales  ; leurs  fausses  côtes  ne  se 
réunissent  point  sur  la  ligne  médiane  inférieure; 
leur  anus  est  fendu  transversalement,  et,  cK'ez  les 
mâles,  on  trouve  une  double  verge. 

Les  lézards  proprement  dits  forment  le  deuxième 
•genre de  la  famille  des  lacerliens.  On  les  reconnait'aux 
.deux  rangées  de  dents  dont  leur  palais. estarmé  , et  au 
collier  qu’ils  portent  sous  le  cou  et  qui  est  formé 
pa'r  uqe  rangée  transversale  de  larges  écailles  sépa^ 
rées  de  celles  du  ventre  par  un  espace  où  il  n’y  en  a 
que  de  très-petites,  comme  soiis^*]a  gorge^La  partie 
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• 

supérieure  de  leur  têle'est  munie  d’une  espèce  de 
Louclier  formé  par  une  partie  des  ôs  du  crâne  qui 
s’avaqcent  sur  les  tempes  et  les  orbites.  EnGn,leur 
queue  est  cylindrique  ef  ne  présente  ni  crête  ni 
carène.  > . • 

La  forme  générale  des  lézards  est  assez  élégante; 
leurs  couleurs  sont  souvent  très-vives  et. leur  agilité 
est  extrême.  Pendant  la  saison  froide,  ils  s’engour- 
dissent, et  même,  dans  les  jours  les  plus  chauds,  on 
les  voit  rechercher  les  rayons  du  soleil.  Les  insectes, 
les.  petits  mollusques  terrestres  et  les  œufs  d’oiseaux 
constituenx  la  principale  nourriture  de  ces  animaux. 
Ils  ne' paraissent  pas  dépdurvüs  d’une  certaine  intel- 
ligence, et  sont  naturellement  très-doux.  Le  moindre 
danger  les>  fait  fuir  avec  rapidité;  mais  lorsqu’ils  se 
voient  réduits  à la  défensive,  ils  montrent  du  cou- 
rage et  de  l’adresse.  Au  printemps',  ils  c'bangent  de 
peau  , et  quand  ils  sont  remis  de  l’espèce  de  maladie 
qui  accompagile  ce  phénomène,’ ils  se  livrent  aux 
plaisirs  de  l’amour.  Les  mâles  sont  monoïques,  et 
souvent  se  }>attent  avec  acharnement  pour  la  posses- 
sion d’une  femelle;  les  individus  de  chaque* cou- 
ple restent  ensemble  pendant  toute,  la  ^isdn.  Leurs 
(feufs  sont  blanchâtres  et  membraneux,  et  c’est  la  cha- 
leur du  soleil  qui  les  fait  éclore.  Enfin , la  queue  de 
ces  animaux,  d’une  extrême  fragilité,  se  détache  pins 
ou  HToins  près-  de  sa  base  ; au  moindre  effort  : le 
lézard  qùi  a éprouvé  cëtte  mutilation  ne  paraît  nulle- 
ment en  souffrir,  et,  ce  qui  est  pîus  remarquable  en- 
core, il  répare  bientôt-  cette  perte;  mais  la  nouvelle 

8. 
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queue  qui  se  forme  n’est  pas  toujours  semblable  à 

rancieDDC,  et  souvent  elle  est  bifurquée. 

■ Le  genre  lézard,  tel  que  M.  Cuvier  l’a  décrit, 
comprend  deux  soiis-genrtis  assez  distincts,  les  lalcy- 
dromes  et  les  lézards  proprement  dits.  Les  premiers, 
dont  la  queue  est  excessivement  longue  par  rapport 
au  corps,  se  rapprochent  un  peu  des  serpens  par 
leur  forme  générale.  Ils  ont  des  rangées  d’écailles 
carrées  même  sur  le  dos,  et  deux  vésicules  aux  côtés 
de  l’anus,  mais  point  de  tubercules  poreu^  sôùs  lés 
cuisses.  Les  lézards  proprement  dits  sont,  au  cpn- 
traire,  dépourvus  de  vésicules  anales,  et  présentent, 
à la  face  interne  des  'cuisses,  une'  rangée  .longitudi- 
nale d’écailles  tuberculeuses  et  percées  à leur  som- 
met de  pores  circulaires.  Les  espèces  Îîgurées  dans  - 
cette  planche  et  dans  la  suivante  appartiennent  toutes 
a celte  division.  Mon  ami,  M.  Milne  ■Edwards,»qui 
s’occupe  actuellement  de'  recherches  zoologique^  et  . 
anatomiques  sUr  le  genre  lézard,  m’a  communique 
la  partie  de  son  travail  qui  a rapport  à ces  animaux  ;, 
les  détails  dans  lesquels  je  vais  entrer  seront  d’autant 
mieux  accnelllis  des' naturalistes,  qu’aucun  d'eux 
n’ignore'qi^  celle  partie  de  l’hei’pétologie  est  une 
des  plûs'obscures  et  a toujours  été  traitée  assez  légè- 
rement. Les  excellons  dessins  de  M.  Savigny  prou- 
vent qu’il  avait  aperçii  celle  lacune,  et  qu’il. se  pro- 
posait d’étudier  avec  soin  et  comparativement  les 
espèces  recueillies  en  Égypte.  ' • . » 


Digitize<^  b.  f '.i  lo^le 


SAURIENS, -LÉZARDS.  PL.  I. 
l ie.  7.  LÉZARD  GRIS  POMMELÉ 

‘ {Lacet'ta  scutellnia), 

. ' « 

La  forme' générale  el  les  proporlions  de  ce  lézard 
difieront  peu  dé  celles  de  notre  lézard  gris  des  nia- 
raillcs.  Sa  tête  est  pointue , mais  peu  allongée.  Sa 
tjueüe  est  à peu  près  deux  fols  aussi  loilgue  que  le 
corps,  la  tête  exceptée.  Les  tempes  sont  chagrinées 
comme  le  dos  et  ne  présentent  point  de  plaques  sem- 
blables à celles  qui  recouvrent  Iç  haut  de  la  tête.  Les 
écailles  du  ventre  ne  se  distinguent  pas  nettemen.t  de 
celles  du  thorax;  leur  bord  externe  est  irès-obWque : 
elles  sont  uniformes,  et  paraissent  former  des  ran- 
gées transversales  plutôt  que  longitudinales;  -enlin, 
on  en  compte  de  chaque  côte  de  la  ligne  médiane  sit 
patTangée  transversale.  Parmi  lès  écailles  situées  au- 
dévant  de  l’anus,  celle  qui  occupe  la  ligne  médiane 
n’est  guère  plus  large  que  les  autres;  celles  de  la 
queue,  très-étroites  et  verticillées,  sont  marquées 
chacune  d’uné  ligue  longitudinale  peu  saillante.Lnnu , 
les  porèsque  l’on  observe  sons  les  cuisses  sont  petits 
et  au  nombre  de  vingt-trois  de  çhaqàe  côté.  Le  des- 
sus de  la  tête  de  ce  lézard  est  jaunâtre  et  présente  de 
petites  taches  bleuâtres.  Le  dos  et  la  face  externe  des 
membres  sont  pommelés  de  gris-pérle  très-pâle  pt  de 
gris-ardoise  violacé..Les  écailles,  de  couledr  claire,, 
forment  de  petites  taches  irrégulières,  très-rappro- 
ebées,  et  séparées  entre  elles  par  de  petites  lignes 
d’écailles  de  couleur  foncée,  q.ui  se  joignent  toulës 
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de  manière  à former  une' espèce  de  réseau- dont  les 
mailles  sont  représentées  par  les  taches  gris  de  perle. 
La  face  supérieure  de  la  queue  est  également  d’un 
gris  perlé  très-pâle  avec  quelques  taches  ardoises. 
Enfin,  tout  le  dessous  de  l’animal  est  d’un  blanc  lé- 
gèrement citrin.  .’  * 

Z.  Individu  de  grandeur  naturelle,  vu  en.  dessus. 

7.  a.  Le  même  vu  en  dessous.  , . . 

7.*  3.  Tête  vue  par  sa  face  supérieure  et  grossie. 

7.  4.  Portion  de  la  face  supérieure  dé  la  queue  grossie. 

7.  â.  La  même  portion  vue  par  sa  face  inférieure. 

. • • Fig.  s.  lézard  DE  SA  VIGNY  . • , 

t 

• * Ç Lactrta  Sa^fignyi). 

■ Quoique  le  lézard  auquel  nous  donnons  le  nom  de 
M.  Savigny,  ait  beaucoup  d’analogie  avec  le  lézard 
pommelé,  nous  le  regardons  comme  appartenant 
à une  espèce  distincte , à cause  des  différences  que 
l’ou'  remarque  dans  la  forme  et  la  disposition  des 
écailles  chez  ces  deiix  espèces.  En  effet , on  trouve  , à 
la  partie  antérieure  du  front,  deux  petites  plaques  im- 
paires qui  n’existent  point  dans  le  lézard  pommelé  j 
*et  en  arrière  des  plaques  postérieures,  on  remarque 
une  rangée  moniliforme  de  plaques  arrondies  , saiL 
lantçs  et  très-petites , mais  bien  distinctes  des  écailles 
çhagrinées  de  la  nuque.  Les  écaillés  qui  recouvrent 
le  ventre-différent  beaucoup  de  celles  du  thorax  ; elles 
sont  régulièrement  arrondies  à leurs  bords  laté- 
raux et  inférieurs , et  au  nombre  de  trois  -seulement 
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de  chaque  côté  de  la  ligue  médiaue.  L’écaille  impaire, 
située  au  devaul  do  l’anus,  est  beaucoup  plus  large 
que  celles  placées  à ses  côtés’.  Sa  queue,  à peu  près 
deux  fois  aussi  longue  que  le  reste  du  corps  y com- 
pris la  tête,  est  verticillée  dans^ses  trois  quarts  posté- 
rieurs; mais,  près  de  sa  base  , les  écailles  qui  recou- 
vrent sa  face  supérieure  sont  arrondies,  et  diffèrent 
de  celles  situées  sur  les  côtés  ou  plus  loin  en  arrière. 
Ces  dernières  sont  semblables'  à celles  de  la  queue- 
du  lézard  pommelé,  seulement  leur  carène  est  plus 
marquée.  Le  dessus  de  la  tête  ^e  ce  lézard  est  jauue- 
verdâtre  mêlé  de  taches  bleuâtres  ; tout,  le  dessus  du 
corps  est  tacheté  de  gris-perle  très-pâle  et  de  ^ris- 

aVdoise  violacé  très^foncé.  Les  taches  de  Couleur  pâle 
. ‘ ^ *'  •* 
sont  disposées  à peu  près  comme  dau.s  le  lézard  pom.^ 

mêlé  ; mais  elles  sont  plus  larges  ei  moins  régulière-"* 
ment  circonscrites*  Les  lignes  bleuâtres  qui  les  sépar 
renf  se- terminent  brusquement  vers  le  haut  des 
flancs,  et  apparaissent  fle  nouveau, à quelque  dis- 
tance au-dessous;  en  sorte  que  la  teinte  générale  gris 
pâle  forme,  dans  cette  partie,  une  raie  longitudinale 
non  interrompue^depuisja  tête  jusqu’à  4a  base  de  la 
queue.  Le  dessus  de  la  queue  est  d’un  gris-perle  très- 
pâle  mêlé  de  teintes  jaunâtres  et  de  quelques  taches 
d’un  gris-ardoise.  Enfin,  tout  le  dessous  de  l’animal 
est  de  couleur  blanche  légèrement  jaunâtre. 

8.  Z.  Individu  de  grandeur  naturelle , vu  eit  dessus. 

. 8.  a.  Le  même  vu  en  dessoiis.  ... 

8>.  3.  Tête  vue  par  sa  face  supérieure  et  grossie.  *■ 

8*  Portion  de  la  facesupérieuve  delà  queue  très-gi  ossic. 
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8.  5.  La  même  portion  vue  par  la  facé  inférieure.’ 

...  f 

■ . Fio.  g,  LÉZARD  BOSQÜJEN,  Daudt.  . 

{Lacerta  Boikiana,'Dwiè,)  ^ 

1*1 

Ce  lézard,  dont  la  couleur  est  grise,  avec  sept 
raies  longitudinales,  a la  forme  générale  de  l’es- 
pèçe  précédente;  seulement  sà  tête  est  un  peu  plus 
allongée  et  plus  éloigi^e  des  épaules,  et  la  queue 
est  un  peu  plus  longue.  Lës  plaques  qui  recou- 
vrent sa  tête  ne  ^ prolongent  pas  postérieurement 
jusqu’au  niveau  des  méats  auditifs.  La  partie  anté- 
rieure du  dos  est  chagribée  ; mais,  près  de  la  queue, 
les  écailles  deviennent  plus^  grandes , pointues  et 
imbriquées  : celles  de  la  face  supérieure  de  la  bas»  de' 
la  queue  sont  même  Carénées  et  arrondies  ou-poin- 
tùes  ; sur  les  côtés'et  posterieurement,,  la  queue  est 
verticillée.  Enfin  , les  écailles  de  l’abdomen  forment 
huit  rangées  longitudinales,  et  sont  presque  rectan- 
gulaires. ‘ ' 

La  couleur  générale  de  cç  lézard , -dont  nous  avons 
vu  le  dessin,  est  d’un  bleu  terne  très-foncé.  Les 
plaques  qui  recouvrent  la  tête  sont  plus  pâles  que 
les  autres'  et  bordées  de  blanc.  En  arrière  de  la 
tête,  on  voit  deux  petites  raies  blanchâtres,  très-rap- 
prochées  l’une  de  l’autre,  qui  se  portent  en  ar- 
rière et  ne  tardent  pas  à se  réunir  : la  bande  im- 
paire’, ainsi  formée,  longe  la  ligne  médiané  du  dos 
et  se  terminé  en  pointe  près  de  l’origine  de  la  queue. 
De  chaque  côté  se  trouvent  trois  autres  rares  lon- 
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gUudÎDales  et  parallèles,  de  la  même  cdulèur,  qui  • 
commeBcent  immédiatement  dcvrière  la'lête  : la^li- 
{jne  supérieure  se  réunit  à celle  du  côté  opposé,  û’h 
peu  en  arrière  de  la  lermiitaison  de  la  raie  médiane, 
et  se  perd  bientôt  sur  la  fece  supérieure  de  la  queue  ; 
l'a  ligne  suivante  se  prolonge  beaucoup  plus  loip , et 
se  perd  sans  s’être  réunie  à sa  congénère.  Enfin  ^ la 
troisième  raie,  ou  la  plus  inférieure ,' commence  à 
la  partie  moyenne  du  bord  postérieur  du  méat  audi- 
tif, passe  au-dessus  de  rarticulation  scapulo-humé- 
rale,'  et  va  se  terminer  au-devant  de  la  cuisse.  EnU’e 
chacune  de  ces  raies  blanchâtres,  et  sur  les  lignes 
'foncées  qui  les  séparent,  on  remarque  aussi  une  série 
de  petites  taches  blanches,  focmées  par  la  réunion 
deM}uatre  à six  petits  points  blancs.  Enfin,  la  partie 
externe  des  membres  postérieurs  présente  des  taches 
arrondies  de  la  même  nature,  mais  plus  grandes.. - 

g.  2.  Individu  peut-être  grossi , vu  en  dessus. 

9.  a.  Tète  d’un  individu  peut-être'  de  grandeur  natu- 
relle, vue  en  dessus.  • . . •••  • 

. • ■ ' I * . 

^ F|io.  10.  LÉZARD  RUDE  ‘ ■ 

' {Lacerta  aspex:).  ' _ 

■ Le  défaut  de  renseig'nemens  sufiisans  toe  nous  per- 
met pas  d’exposer  ici  les  caractères  propres  à ce  lé- 
;tard-,  ni  d’assurer  que  ce'soit  une  espèce  distincte  de 
.la  précédente  ou  de  celle  qui  suit;  cependant  nous 
lui  assignons  un  nom  : sps  couleurs  sont  à peu  près 
les  mêmes;  mais  il  eu  difière  par  la  disposition  des 
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écailles,  qui  recouvrent  la  moitié  postérieure  de  aoa 
doi^et  qui  sont  asse^  grandes  , imbriquées,  carénées' 
et  pointues.  l.ja  forme  du  méat  auditif  est  également 
'un  peu  différente. 

io.'  t.  Individu  de  grandeur  naturelle,  et  vu  de  trois- 
quarts.  •'  , ■ 

, „ ' Fig.  ni  LÉZARD  D’OLIVIER  . ' / 

, (Lacerla  OUwieri),  . / • » 

Ce  lézard  , qui  se  rapproche,  sous  quelques  rap- 
ports, du  lézard  Bosquien,  s'en  éloigne  par  des  ca- 
ractères'assez  tranchés  : sa  queue  n’est  pas  beaucoup 
plus  longue  que  le  reste  du  corps.  La  peau  du  das 
n’est  point  écailleuse, ^mais  seulement  chagrinée  dans 
toute  son  étendue.  Le  quart  antérieur  de  la  face 
supérieure  de  la  queue  est  couvert  d’écailles  poin- 
tues, carénées  et  imbriquées;  dans  le  reste  de  son 
étendue,  elle  est  verticillée.  Nous  ne  connaissons 
point  la  disposition  des  écailles  abdominales.  La  cou- 
leur générale  de  ce  lézard  est  gris-lilas;  Icsr plaques 
qui  recouvrent  la  tête  et  les  membres  sont  de  la  même 
couleur  que  le  dos,  mais  plus  pâles,'  et  présentent 
également  un  grand  nombre  de  petites  taches  irré- 
gulières d’une  teinte  beaucoup  plus  foncée  que. le 
reste.  ’ > . . ■ . ' , . ■ . . 

n.  Z.  Inchvidu  de  grandeur  nàturelle.  ' . 

II.  a.  Tète  vue  en  dessus  et  grossie.  .’ 
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,S-  IL  _ 

LÉZARDS,  SCINQUES,  GRENOUILLES 

(RcpTix.ts.-Suppl. , pi.  a).  ■ -'  * * / 


^ . '*■  ' Gente  LEZARD.  , ' * 

Fig.  I ST  a.  • -.  * 

T . Fig.  I.  LÉZARD  D’OLIVIER  ' • • ‘ 

( Laceria  OUvieri),  » . 

• ' 

Ce  lézard  ressemble  beaucoup  à l’espèce  figurée 
sous  le  n°.  1 1 dans  la  planche  qui  précède,  et  nqus 
■ ne^  voyon  s aucun  caractère  suffisant  pour  l’en  distiu- 
guer  : les  difTérences  que  l’on  observe  semblent'ap- 
partenir  à l’âge  : cet  individu  nous  paraît  être  encore 
très-jeune.  Sa  queue  est  plus  de  deux  fois  aussi  loqgue 
que  le  corps,  et  verticillée  dans  toute  son  étendberles 
écailles  situées  sous  la  gorge,  au  devant  du  collier, 
sont  assA  larges  ; celles  du  thorax  ne  difTèrent  quê 
peu  de  celles  du  ventt-e , et  constituent  trois  rangées 
transversales  ; les  écailles  du  ventre  sont  arrondies  . 
et  forment  huit  rangées  longitudinales  à peu  près  de  • 
même  gt'andeur.  Les  pores , placés  sous,  les  cuis- 
ses, sont  très-gros  ; on  en  compte  treize  de  chaque 
côté.  Enfin,  l’écaille  médiane,  située  au- devant  de 
. l’anus,  est  extrêmement  grande,  et  recouvre  presque 
à elle  seule,  toute  la  portion  de,  la  queue  située 
entre  le  bord  antérieur  dé  cette  ouverture  et  les  cuis- 
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ses.  La  couleur  de  ce  lézard  est  grise  tant  sur  le  do.s 
que  sur  la  tête,  la  queue,  les' membres  et  les  flancs. 
Sur  le  dos,  ou  remarque  quatre  rangées  de  taches 
'naoitié" noires,  moitié  blanches  : celles  qui  forment 
Ja  ligne  inférieure  sont  les  plus  petites,  et  leur  por- 
tion blanche  est  située  en  haut  ; les  taches,  qui  ap- 
partiennent à la  rangée  supérieure,  ont  une  disposi- 
tion inverse;  enfin,  sur  la  partie  médiane  du  dos,  sur 
la  queue  et  sur  les  pattes  postérieures  j on  volt  en- 
core de  petites  taches  noires,  mais  qui,  pôur  la  plu- 
part , ne.  sont  pas  mêlées  de  blanc.  Le  dessous  de 
l’animal  est  d’un  blanc-grisatre. 

x.'Z.  Individu  qu’on  croît  être  un  jeune,  de  grandeur 
, ' ‘ naturelle.'  - • 

.]'.  Si.  Le  mènK  considérablement  grossi  et  vu  en  dessus. 

I.  3.  Le  même  vu  en  dessous. 

I.  Tête  vue  en  dessus  et  très-grossie. 

' I.  5,  S,  7“  et  8.  Portions  tant  supérieures  qu’inférieures. 
• de  la  queue  considérablement  grossies. 

Fio,  2.' LÉZARD  D’OLIVIER,  Variété.  ^ 

(Lacerta  OU fieri  ,\ar.) 

• Ce  lézard  paraît  êlrb  une  variété  de  l’espèce  pré- 
cédenté  , il  lui  ressemble  beaucoup  par  la  disposi- 
tion de  ses  écailles  et  par  sa  couleur  générale;  ce- 
pendant, au  lieu  de  quatre  rangées  de  taches  noires 
sur  ledos,  il  offre  quatre  bandés  de  la  même  couleur: 
la  supérieure  commence  à l’oeoiput,  et  est  bordée, 
de  chaque  côté , de  petites  taches  blanches  ; la  seconde 
s’étend  jusqu’aux  yeux,  et  présente  dans  son  inté- 


Digitized  by  Cooglc 


• ^ sauriens: -SCINQÜES.  PL.  a.  jaf. 

rieur  une  série  de  petits  points  blancs;  enfin , orf  voit 
une  troisième  ligne  noirâtre  sûr  chaque  flâne. 

2.  i.  luàividu  de  grandeur  naturelle.  ' , . \ 

ü.  a.  Le  même  grossi.  ' ' ' * . 

a.  3,  4,  5,  6.  Portions  supérieures  et  înféneurès  de  la  • 
queue  considérablement  grossies.  . 

SCINQUE,  SCINCUS.  Daud.  ' 

Fie.  î-  lo.  • ' 

Lp  famille  des  scincoïdiens,  Ou  la  dernière  des 
reptiles  sauriens  y comprend  les  .sauriens  dont  lès 
pieds  sont  très -courts',  la  langue  non  extensible 
et  le  corps  tout  couvert  d’écalUes  égales  et  im- 
briquées. Les  scinques  proprement  dits  se  recoû- 
iiaissent  à la  forme  de  leur  corps  tout  d’une  veûue 
avec  la  queue,  sans  renflement  à Topci  put,  sans  crêtes 
ni  fanon.  Les  uns  ont  la  forme  d’un  fuseau,  d’au- 
tres,-presque  cylindriques,  ressemblent  à dés  ser- 
pens.  Leurs  pieds  sont  très-couVts  et  munis  chacun 
de  cinq  doigts  libres-,  petits,  minces,  onguiculés  et 
presque  égaux.  Les  écailles  qui  couvrenutout  leur 
corps  sont  uniforqnes,  arrondies  on  elliptiques,  im- 
briquées et  assez  semblables,  par  leur  forme  et  leur 
disposition,  à celles  des  carpes.'  Leur  tête,  à peine 
aussi  grosse  que  le  cou,  oblongue  et  un  peu  ob- 
tuse, est -couverte  d’un  cértain  nombre  de  plaques. 
Leur  langue  est  . charnue,  peu  extensible  çt  échan- 
•crée.;  leurs  mâchoires  sont  garnies,  tout  autour, 
de  petites  dents  dont  ^ voit  aussi  deux  petites 
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rangées  au  , palais- Leur  tympan  ^ assez  semblable  à 
celai  des  lézards,  est  cependant  plus  enfoncé,  et  sou- 
vent le, bord  antérieur  du  méat  auditif  est  garni 
d’une  petite  membrane  dentelée.  Leur  anus  et  leur 
verge  rdsséinblent  à ceux  des  lézards. 

..  Malgré  l’état  presque  rudimentaire  des  pieds  d’un 
grand  nombre  de  scinques,  il  parait  qu’ils  se  meu- 
vent avec  une  grande  vivacité  et  sont  presque  aussi 
agiles  que' les  lézards.  Ils  habitent  les  lieux  secs,  et 
pierreux , recherchent  la  chaleur  et  se  nourrissent 
principalement  d’insectes.  . 

■ ■ . ’Fio.  3.  SCHÎQUE  DE  SAVIGNY  ' 

' {Scincus  Sai>isnjri). 

• La  forme  généraje  de  cette  espèce  que  nous  nom- 
mons scinque  de  Savigny,  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  de  quelques  lézards  à queue  courte.  En  effet,  la 
partie  antérieure  du  thorax  est  un  peu  renflée  ? les 
membres  sont  trè^développés',  et  les  doigts  minces  , 
allongés  et  garnis  d’ongles  crochus,  sont  très-inégaux 
en  longueur;  enfin,  la  queue,  plus  longue  que  le 
corps,  e^  recouverte,  en  dessus,  de  larges  écailles 
cjssez  semblables  à celles  que  l’on  voit  au  ventre  des 
lézards.  ^La  couleur  générale  de  cet  animal  est  brune  ; 
.derrière  la  tête,  elle  est  presque  noire  : la  queue',  au 
contraire,  est  assez  pâle.-  Trois  bandes  jaunes  longi- 
tudinales se  remarquent  à la  face  dorsale  du  corps  : 
les  trpis'supérieures , dont  une  médiabc  et  deux  laté- 
rales, sont  peu  marquées  et  ne  commencent  à être  dis-, 
tinctes  que  derrière  le  cou;  les  deux  inférieures,  au 
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coulrairc,  coiDrnenceul  sur  les  mâchoires  et  se  pro- 
longent un  peu  sur  la  queue.  Enfin , la  gorge  est  d’une 
Couleur  brune-noirâtre  très-foncée,  les  pattes  sont 
d’un  brun-verdâtre  uni,  et  le  ventre  d’uu  gris-jail- 
nâlre  peu  foncé.  » ‘ . 

3.  i.  Individu  de  grandeur  naturelle. 

. ' Longueur  totale.  . . , . . . . . ; . . 

(le  la  tète.  , , . 

• ’du  corps.  

de  la  queue 


(lu  membre  antérieur.  . . . 
— (lu  membre  postérieiu".'  , . 


Cenr.  , ^ 

■ 

•.  2,»  • . !' 

6,4  ..V 

gdV 

.3,3 

3,9.:..  ' 

5.2.  Tête  vue  én  dessus  et  très-grossie. , 

3.  3,  La  même  vue  en  dessous.  • . ’ 

3.  l^tte  postérieure  grossie  et  vue  en  dessous.  . 

; Fig.  4.  SCINQÜE  DE  SAVIGNY,  Vawété.  ' ; ' 

{^Scificus  SavtQnyi^  Var.)  • ‘ • 

, Ce  scinque  différé  du  précédent,  en  ce  que  lé 
méat  auditif  est  situé  beaucoup  plus  près  de  l'a 
commissure  des -mâchoires.  Ses  écailles  sont  plu$ 
, (petites,  sa  couleur  générale  est  beaucoup  plus  fop7 
cée,.  les  bandes  longitudinales  sont  d’un  blanc- 
jaunâtre  et  commencent  à l’occiput,  sa  gorge  est 
blanchâtre;  enfin,  ses  pattes  postérieures,  au  lieu 
d’être  d’une  teinte  brune  uniforme,  présentent, des 
bapdes  faunes,  longitudinales  sur  les  cuisses  et  obli- 
ques sur  les'jambes.  . •.  ^ .. 

4-  Individp  de  grandeur  Poturelle.  • 

* ‘ I • r 
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Fir,.  5,  SCINQDE  RAYE 
(Scincus  viiuaui,  Oliv.,  toc.  ch.,  pl.  xxix,  fig.  i ). 


Le  sc’mque  représenté  par  Olivier,  est  évide/u- 
ment  de  la  meme  espèce  que  celui-ci,  qui,  au  reste, 
ne  diffère  lui-même  que  bien  peu  du  précédent.  La 
disposition  des  plaques  qui  recouvrent  la  tête  n*est 
' pas.to.ut-^-fait  la  même.  Sa  couleur  générale  est  d’un 
gris  rembruni  ; les  cinq  bandes  jaunes  longitudinales 
([u’on  remarque  sur  le  dos  sont  bordées  des  deux  côtés 
d’une  ligne  de  taches  noires.  Le  dessus  de  la  tête  offre 
une  teinte  un  peu  bleuâtre,  le  dessous  est  jaunâtre  ; le 
ventre.est.d’un  blanc  salç;  enfin, les  pattes  antérieures 
présentent  des  stries  longitudinales  brunes , et  les 
pattes  postérieures  des'tacbes  de  la  même  couleur. 

5.  t.  Individu  de  grandeur  naturelle.  ’ 

• • 5.  *.  Tête  vue  en  dessus  et  grossie. 


é 


Fio.  6.  SCISQÜE  DE  JOMARD 
( Scincus  Jomardii  )^. 


, . La  forme  générale  de  cellte  espèce  s’éloigne  un  peb, 
de  celle  des  scinqnes  représentés  dans  les  figures 
précédentes,  en  ce  que  la  queue  est  beaucoup  plus 
longue  et  se  rétrécit  moins  brusquement.  Les  pla- 
quçs  qui  recouvrent  la  tête  et  les  écaille^  du  dos  et 
des -membres  ont  à peu  près  la  même  forAe;  mais 
celles  de  la  partie  postérieure  et  supérieure  de  la 
queue,  au  lieu  d’êlre  très-longues  et, semblables  aux 
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plaques  abdotuinales  de  certains  ophidiens , ont  la 
.même  forme  et  la  même  disposition  que  sur  le  reste 
du  corps.  Le  dessus  de  la  tête  est  d’un  brun  nuancé 
de  bleu;  le  dos,  la  queue  et  les  pattes  sont  bruns, 
et  on  remarque,  de  chaque  côté  du  corps,  deux 
bandes  jaunes  longitudinales,  assez  étroites:  l’une, 
supérieure,  commence  à l’angle  de  l’œil  et  se  pro- 
longe jusque,  sur  la  queue  ; l’autre , plus  large  et  plus 
marquée,  s’étend  de  la  bouche  à la  base  delà  patte  an- 
térieure, Outre  ces  quatre  bandes  jaunes,  on  remar- 
que sur  le  dos  de  l’animal , de  chaque  côté  de  la  ligne 
médiane,  une  rangée  de  taches  noires  allongées  et 
rapprochées  au  point  de  se  loucher  presque.  Ces 
deux  rangées  de  taches  commepeent  à l’occiput  et  se 
prolongent  sur  les  deux  tiers  antérieurs  de  la  queue. 
Enfin,  le  ventre  est  d’un  gris  perlé  sale. 

6.  /.  Individu  de  grandeur  naturelle. 

f 

Fio.  7.  SCINQÜE  OCELLÉ,  D»ud. 

« * 

{Lacerla  ocellatUf  Forskacl;  Scinque  de  Chypre ^ Pétivicr; 

Sehlîe  des  Arabes}. 


Cette  espèce  de  scinque,  qui  nous  paraît  la  même 
que  celle  qu’a  figurée  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  sous 
le  nom  d’anolis  marbré,  ne  diffère  de  celle  qui  a été 
ilécrite  par  Etaudin  sous  le  nom  de  scinque  ocellé, 
qu’en  ce' que  sa  queue  est  un  peu  plus  longue. 

Sa  tête  de  forme  triangulaire  est  d’une  seule  venue 
avec  le  cou , qui  ^t  cylindrique  comme  le  reste  du 
corps  et  à peu  près  de  la  même  grosseur;  la  queue. 


H.  N. 
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plus  longue  que  le  corps,  diminue  graduellement  de 
volume  et  se  termine  en  pointe;  les  membres  sont, 
peu  développés.  Enfin,  le  dessus  de  la  tête  présente 
des  écailles  assez  larges , mais  tout  le  reste  de  l’ani- 
raal  est  recouvert  de  petites  écailles  arrondies  et  uni- 
formes. . . ' 

La.  face  dorsale  de  ce  scinque  est  d’un  brUn-jau- 
nâtre.  Sur  la  queue  on  remarque  des  bandes  trans- 
• versales  d’écailles  d’un  brun  chocolat,  ayant  cbaciine 
une  petite  ligne  blanche  à sa  partie  moyenne  ; sur  le 
corps,  on  voit  aussi  des  raies  de  la  même  couleur  ; 
mais  elles  sont  souvent  interrompues  et  anguleuses. 
Enfin , le  ventre  est  d’un  jaune  paille,  et  la  gorge  est 
blanchâtre  avec  quelques  points  bruns. 

7.  Z.  Individu  de  grandeur  naturelle. 

’j.  Z.  Tète  grossie  et  vue  en  dessus. 

7.3.  La  même  vue  en  dessous. 

1 

Fio.  8.  SCINQUE  DES  BOUTIQUES 

^ r 

{Scincus  ojficinalis , Schneider;  El-AddaAcs  Arabes). 

D’après  les  relations  des  voyagéurs cet  animal  ha- 
bite l’Abyssinie,  la  Nubie,  l’Égypte , l’Arabie,  d’où 
on  le  porte  à Alexandrie.  Les  Orientaux  le  regar- 
dent comme  un  aphrodisiaque  puissant;  et  jadis  la 
réputation  de  ses  propriétés  thérapeutiques  était  très- 
grande  dans  toute  l’Europe.  Voici  la-description  assez 
détaillée  et  suf&samment  exacte  queDa^idin  nous  ea 
a donnée  : « Le  scinque  ordinaire  ou  des  boutiques 
• 


Digitized  by  Google 


SAUJRIENS.  - SCINQUES.  PL.  i . 1 3 1 

esl  irès-faciie  à distinguer  des  autres  saurieus  par 
sâ  forme  allongée,  presque  ellipsoïde. 

<(  La  tête,  lisse  et  pointue  en  devant,  est  revêtue  de 
plaques  à peu  près  semblables  à celles  des  lézards  : 
*elle  est  petite  en  comparaison  du  cou  qui  est  deux 
fois  plus  long,  et  assez  gros  près  des  bras;  elle  a 
de  petits  yeux  un  peu  saillans.  Le  tympan,  placé  à 
chaque  côté  antérieitr  du  cou,  est  à peine  distinct; 
car  il  est  de  niveau  avec  les  écailles,  et  ressemble 
même  assez  à une  écaille  grise. plus  claire.  La  mâ- 
choire supérieure  est  plus  longue  que  l’inférieure, 
un  peu  obtuse  en  devant  ; ses  lèvres  débordent  les 
dents , et  servent^  à contenir  la  mâchoire  inferieure, 
presque  comme  le  bord  d’un  couvercle,  lorsque  la 
bouciie  est  fermée.  Les  dents  sont  très-petites , nom- 
breuses, non  aiguës  et  de  hauteur  égale.  Le  corps 
est  un  peu  anguleux  en  dessus,  parce  que  la  colonne 
vertébrale  est  légèrement  saillante  sur  toute  la  lon- 
gueur du  dos  ; les  flancs  sont  au  contraire  un  peu 
cemprimés.  La  queue,  grosse  à sa  base,  mince  et 
comprimée  à son  bout,  a un  peu  la  forme  d’un  coin, 
et  n’est  pas  plus  longue  que  la  tête  et  le  cou  réunis. 

« Les  quatre  membres  sont  amincis , assçz  courts*,  à 
peu  près  de  longueur  égale , et  munis  chacun  de  cinq 
petits  doigts  plats,  séparés,  dentelés  en  scie  sur  leur 
bord  extérieur,  et  terminés  chacun  par  un  ongle  plat 
et  pointu.  Plusieurs  naturalistes,  entre  autres  Linné, 
ont  cru  que  le  scinque  ordinaire  n’a  pas  d’ongles  au 
bout  dè  ses  doigts  : c’est  une  erreur  qu’il  importe  de 
relever,  et  qui  n’a  pu  être  produite  que  parce  qu’on 

9- 


1 3a  REPTILES.  - SUPPLÉMENT. 

s’aura  sans  doute  décrit  alors  que  des  individus  plus 

ou  moins  mutilés.  , 

« Le, corps , le  cou  et  la  queue  sont  entièrement  re- 
couverts par  des  écailles  arrondiès , lisses,  plus  larges 
que  longues,' disposées  par  rangées  longitudinales  , 
toutes  luisantes,  grisâtres,  et  marquées  d’un  double 
trait  qui  est  plus  clair.  On  voit  en  outre  dessus  cet 
animal,  principalement  lorsqu^l  est  vivant,  plu- 
sieurs larges  bandes  transversales  plus  foncées.  » L’in- 
dividu représenté  dans  cette  figure  est  d’un  jaune 
assez  vif,  et  les  bandes  transversales  sont  lilas;  mais 
chacune  des  écailles  qui  concourent  à les  former, 
sont  bordées  de  brun,  et  présentent,  à leur  partie 
"médiane,  une  petite  tache  brune,  outre  les  deux 
lignes  blanchâtres  déjà  indiquées.  Le  ventre  est  d’un 
jaune-verdâtre  sale. 

8.  i.  Individu  de  grandeur  uaturelle. 

8.  ü.  Tête  vue  en  dessus  et  grossie. 

8.  3.  La  même  vue  en  dessous.  ^ 

Fie.  SCINQUE  SEPSOIDE.  ‘ 

• [Scincus  sepsoîdes). 

Celte  espèce  semble  établir  le  passage  entre  les 
scinqucs  et  les  seps  pentadactylos.  En  effet , son  corps , 
droit  et  allongé,  est  semblable  à celui  d’un  orvet;  ses 
membres  sont  réduits' à un  état  presque  rudimen- 
taire , et  les  postérieurs  sont  très-éloignés  des  anté- 
rieurs : mais  elle  s’éloigne  des  seps  par  la  disposition 
de  la  queue,  qui , au  lieu  d’être  beaucoup  plus  lon- 
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gue  que  le  corps.,  ne  dépasse  guère  la  inoilié  de  sa 
longueur  ; elle  diffère  encore  par  ses  mâchoii'es , dont 
l’inférieure  est  plus  courte  que  la  supérieure,  tandis 
que  chez  le  seps  pentadaclylc  elles  sont  d’égale  lon- 
gueur. Les  écailles  du  corps  sont  petites,  uniformes, 
et  semblables  à celles  des  autres  scinques;  les  yeux 
sont  très-petits,  et  le  méat  auditif  est  à peine  visible. 
La  couleur  générale  de  cet  animal  est  d’un  violet-noi- 
râtre clair;  mais  chaque  écaille  présente,  à sa  partie 
médiane,  une  tache  longitudinale  beaucoup  plus  fon- 
cée : il  en  résulte  autant  de  raies  longitudinales  noi- 
râtres qii’il  y a de  rangées  d’écailles  placées  sur  le 
dos  et  sur  la  queue,  c’est-à-dire  neuf,  une  médiane 
et  quatre  de  chaque  côté;  les  cinq  supérieures  com- 
mencent à l’occiput,  mais  l’avant-dernière  se  continue 
en  avant  avec  une  ligne  noire  qui  passe  sur  l’œil  et 
va  se  terminer  à la  narine;  enfin,  la  cinquième  et 
dernière  commence  sur  le  cou  et  finit  à l’articula- 
tion de  la  cuisse  : les  autres,  au  contraire,  se  prolon- 
gent presque  jusqu’à  l’extrémité  de  la  queue.  La 
face  inférieure  du  corps,  est  d’un  blanc  sale  tirant 
sur  le  jaune-verdâtre  et  comme  nacré. 

9.  Z.  Individu  de  grandeur  naturelle.  ■ ' _ 

• . , Ceac.. 

Longueur  totale.  . 12,» 

.; — (le  la  tête  et  du  cou.  ...  1,8 

Distance  des  membres  antérieurs  aux  ^ ' 

meml)re»  postérieurs 5,2  . 

Di^ance  des  membres  postérieurs  à 

l’extrémité  de  la  queue 43 

9.  Z.  ‘Tète  grossie  èt  vue  en  dessus. 
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Pio.  10.  SCINQÜE  SEPSOIDE,  Vaiuêté. 

, (^Sciiicut  sepsoüies,  V»T.)  , 

•Le  dessus  de  sa  tête  est  d’un  gris-verdâtre  méld 
de  jaune;  la  couleur  générale  du  dos  est  bien  moins 
foncée  que  dans  l’individu  précédent,  et  les  lignes 
longitudinales  formées  par  les  taches  noirâtres  sont 
moins  larges  et  moins  prononcées. 

lo.  Z.  Individu  de  grandeur  naturelle. 

10.  i.  . Tête  grossie  et  vue  en  dessous. 

* 

BATRACIENS. 


Genre  GRENOUILLE-,  RANJ.  Lin. 

FlO.  It  ET  la. 

Les  grenouilles  à l’état  parfait  sont  des  batraciens 
dépourvus  de  queue;  ayant  quatre  jambes,  tlont  les 
deux  postérieures,  aussi  longues  ou  plus  longues  que 
le  corps,  sont  pourvues  de  cinq  doigts  minces,  de  lon- 
gueurs inégales,  et  palmés.  Dans  quelques  espèces  oa 
trouve  le  vestige  d’un  sixième  doigt:  les  pieds  de  devant 
n’ont,  au  contraire,  que  quatre  doigts  ; ni  les  uns  ni  les 
autres  ne  présentent  de  pelpltes  visqueuses  à leur  ex- 
trémité. Leur  tête  est  plate -et  arrondie;  leur  bouche 
très-fendue;  leur  langue,  charnue  et  fixée  à la  mâ- 
choire par  son  extrémité  antérieure,  est  libre  pos- 
térieurement, et  peut  Se  renverser  en  dehors;  ]a  mâ- 
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choire  siipérieijre  est  garnie  tout  autour  de  petites 
dents  très-fines  , dont  on  trouve  aussi  une  petite  ran- 
gée au  milieu  du  palais.  Les  yeux  sont  arrondis  et 
sailjans;  mais  le  fond  de  l’orbite  n'étant  séparé  de 
la  cavité  buccale  que  par  des  membranes,  ils  peu- 
vent rentrer  ces  wganes  au  point  de  les  mettre  au 
niveau  de  la  surface  des  parties  environnantes  : leurs 
paupières  sont  au  nombre  de  trois , deux  charnues  et 
recouvertes  parles  tégumens,  une  transparente,  hori- 
zontale et  externe.  Une  plaque  cartilagineuse  qui  leur 
lient  lieu  de  tympan  est  placée  à fleur-de  tète.  La  peau 
est  lisse  , et  on  ne  trouve  point  sur  les  parties  latérales 
du  cou  les  tubercules  glanduleux' que  l’on  nomme  pa- 
rotides, et  qui  se  remarquent  chez. les  crapauds  cl 
plusieurs  autres  batraciens;  mais  chez  les  mâles  on 
remarque,  dans  celte  partie,  une  petite  pochetnem- 
braneuse  qui  se  gonfle  d’air  lorsque  l’animal  coasse. 

Tous  les  animaux  de  ce  genre  sont  dépourvus  de 
côtes,  et,  chez  eux,  l’inspiration  de  l’air  se  fait  par 
des  mouvemens  de  déglutition.  Aussi,  comme  l’a 
très-bien  observé  M.  Duméril,  stiflfit-il  de  leur  tenir 
la  bouche  ouverte  pendant  un  certain  temps  pour 
les  asphyxier.  ' 

Les  mâles  n’ont  point  d’organes  extérieurs  de  la 
génération,  et  il  n’y  a point  d’accouplement  réel  : 
cependant  le  mâle  se  fixe  sur  le  dos  de  là  femelle 
à l’aide  des  renflemens  spongieux  dont  ses  pouces 
sont  garnis,  y resté  pendant  un  temps  irès-copsi- 
dérable,  et  féconde  les  œufs  aü  moment  de  la  ponte. 
Lors  de  leur  sortie  de  l’œuf,  les  jeunes  grenouilles 


; 
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ne  prcsenlent  point  la  forme  qu’elles,  acquièrent  par 
la  suite  : elles  ont  une  longue  queiie  , sont  dépour- 
vues de  membres,  respirent  l’air  contenu  dans  l’eau 
à l’aide  de  branchies,  et  ressemblent  à des  poissons. 
On  les  nomme  têtards. 

Fie.  11.  GRENOUILLE  VERTE,  Variété 
{Rana  esculenta , Var.,  Lin.) 

L’espèce  qu’on  volt  représentée  ici  ne  diffère 
guère  de'  la  grenouille  verte  de  Spallanzani  què  par 
les  lignes  jaunât^s  qui  régnent  tout  le  long  de  sou 
dos  et  qui  sont  au  nombre  de  huit.  Sa  coulëur  géné- 
rale est  d’un  très-beau  vert  avec  des  taches  noires 
arrondies  sur  le  dos,  et  des  bandes  transversales  de 
la  même  couleur  sur  les  jambes.  Enfin,  tout  le  des- 
souq^u  corps  est  blanc. 

1 1 . 2.  Individu  de  grandeur  naturelle , vu  sur  le  dos , avec 
les  pattes  étendues. 

1 1 . 2..  Le  même  vu  en  dessous.  ; 

11.5.  Le  même  vu  de  profil,  et  de  trois-quarts  en  dessus. 

Fio.  13.  GRENOUILLE  VERTE,  — VAaiiri’ A DOS  BLANC 
(Aana  eicuIe/Ka,  Var.,  Lin.) 

Cette  petite  grenouille  diffère  principalement  de  la 
précédente  par  une  large  bande  d’un  blanc  vif  qui 
s’étend  sur  la  ligne  médiane  du  dos  depuis  les  narines 
jusqu’à  l’anus,  et  par  une  ligne  de  même  couleur, 
mais  très-étroite,  qui  règne  sur  toute  la  face  supé- 
rieure et  interne  du  membre  postérieur.' 


Dixji'iiioetiiii.  Coi 
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;3.  2.  ladividu  de  grandeur  oaturelle,  vu  ea  dessus. 

12.  a.  Le  même , vu  en  dessous.  . . ' 

’ Ge/ire  RAINETTE,  iïrx^.  ’ ' 

FtG,  i3. 

Les  raineltes  se  distinguent  des  grenouilles  en  ce 
que  l’exlrénailé  de  chacun  d.e  leurs  doigts  est  élargie 
de  nôanière  à former  une  espèce  de  pelote  arrondie 
et  visqueuse,  à l'aide  delaquellecesaniinaux  peuvent 
se  fixer  aux  corps  et  grimper  aux  arbres  : aussi,  pen- 
dant l’été,  s’y  tiennent-elles  habituellement  pour  y. 
chercher  les  insectes  dont  elles  se  nourrissent  ; mais 
elles  pondent  toujours  leurs  œufs  dans  l’eau,  et  res- 
semblent, tant  par  leur  structure  que  par  leurs  ha- 
bitudes, aux  grenouilles  proprement  dites.  Les  mâles 
n’ont  point  de  sacs  membraneux  derrière  les  oreilles, 
mais  une  poche  placée  sous  la  gorge  et  destinée  aux 
mêmes  usages. 

Fio.  i3.  RAINETTE  DE  SA  VIGNY 

{Hyla  Savignyi). 

Cette  espèce  ressemble  beaucoup , par  sa  forme  gé- 
nérale , par  la  couleur  vert-ppmrae  de  toute  la  face  su- 
périeure de  son  corps  et  par  la  structure  granulée  des 
t^umens  du  ventre  et  du  dessous  des  membres,  à 
la  rainette  commune,  mais  elle  en  diffère  parla  dispo- 
sition des  bandes  jaunâtres  qu’on  remarque  sur  ses 
côtés.  Gomme  dans  la  rainette  verte  une  ligne  noire 
s’étend  de  la  narine.à  l’œil,  passe  sur  le  tympan  et 
se  prolonge  plus  ou  moins  loin  Sur  les  fiancs,  deux 
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autres  Hgoes  jaunâtres  partent  également  de  l’angle 
postérieur  de  l’œil  ; l’une,  inférieure  , au  lieu  de  lon- 
ger le  Lord  inférieur  de  la  ligne  noire  des  flancs,  se 
porte  un  peu  en  Las,  et  borde  la  face  postérieure  du 
membre  antérieur  jusqu’à  son  extrémité  : la  bande 
jaune  supérieure  longe  le  dessus  de  la  ligne  noirâtre  , 
mais  ne  forme  point  d’açgle  sinueux  sur  les  lombes, 
et  se  prolonge  sur  toute  la  longueur  du  bord  externe 
du  meoibre  postérieur.  Le  dessous  du  corps  est  d’un 
blanc-jaunâtre. 

' ’ OPHIDIENS. 


S-  III. 

• V 

VIPÈRES 

(RvriLis.-Supplément,  pL  3). 

Genrv  VIPÈRE,  VIPEKA.  • 

. Fio.  I. 

Les  vipères,  de  même  que  les  couleuvres  , sont  des 
ophidiens  dont  le  corps  et  la  queue  sont  en  général 
cylindriques  et  recouverts  en  dessus  d’écailles  rliom- 
boïdales  réticulées,  souvent  carénées,  et  en  dessous 
de  larges  plaques  transversales,  entières  sous  le  corps 
et.  doublées  sous  la  queue  : mais  elles  diffèrent  beau- 
coup des  couleuvres  sous  le  rapport  de  leurs  dents  ; 
car  elles  sont  munies  de  crochets  venimeux  en  devant 
de  la  mâchoire  supérièure.  La  tête. des  vipères  est 
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comme  raccourcie’,  élargie  posiérieurement-,  ayant 
ses  lèvrés  épaisses,  un  peu  retroussées  , et  ordinaire* 
ment  couvertes,  en  dessus,  de  petites  plaques  nom- 
breuses ou  d’écailles  semblables  à celles  du  dos.  L’anus 
est  transversal  et  sans  ergots.. 

Les  espèces  qui  appartiennent  à ce  genre  sont  ex- 
trêménient  nombreuses  : on  les  a divisées  en  cinq 
groupes  ; savoir,  ' 

Les  TRÏGONOCÉPHAL.ES,  qui  Ont  dcs  fossettes  der- 
rière l.es  narines,  l’occiput  très-élargi,  et  la  queue 
souvent  terminée  par  un  petit  aiguillon  corné  ; 

Les  PLATURES,  dont  la  queue  est  comprimée  et 
la  tête  couverte  de  plaques  ; 

Les  I4AÏA,  qui  ont  la  faculté  d’élargir  en  disque  la 
partie  du  corps  la  plus  voisine  de  la  tête , qui  est  elle- 
même  recouverte  de  grandes  plaques; 

‘ LesÉLAPS,  qui  ne  peuvent  dilater  ainsi  leur  cqrp^, 
qui  ont  de  larges  plaques  sur  la  tête,  et  dont  les  mâ- 
choires peuvent  à peine  s’écarter  en  arrière , d’où  il 
résulteque  leur  tête  est  toute  d’une  venue  avec  le  corps  ; 

.Les  VIPERES  ORDINAIRES,  qu’oo  peut,  à leur  tour, 
diviser  en  deux  sections. 

L’espèce  représentée  dans  cette  planche  appartient 
à la  division  des  naïa. 

Fio.  I L’ASPIC  HAIE 
( Fïpera  Iioy'e,  Geoff.  ) 

L’animal  désigné  par  les  anciens  sous  le  nom  cPns- 
pic,  n’est  point  la  couleuvre  vipérine,  comme  l’a- 
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vai-ent  «pensé  quBiqùes  naturalistes,  mais  bien  la 
vipère  haje  décrite  par  Hassciquist  et  Porskael. 
M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  en  ayant  parié  précédem- 
ment avec  détail,  nous  renvoyons  à sa  description. 

1 . Z.  Individu  représente  avec  son  cou  élargi. 

1 . a.  Tête  et  cou  vus  en  dessus , ce  deruier  n’étant  pas 
• gonflé.  . . . - 

i.,3.  . La  même  partie  vue  en  dessous. 

' . _ _ s-  IV.  _ • • ■ i 

• . VIPÈRES  ET  COULEUVRES 

(RxpTii.£5.'*Suppl.ÿ  pL  4 et  5). 

N’ayant  pu  nous  procurer  les  dessins  originaux  ni 
aucune  note  sur  les  animaux  roprésentés  dans  ces 
deux  planches,  il  nous  a été  impossible  de  les 
décrire  ou  de  déterminer  avec  exactitude  les  es- 
pèces auxquelles  ils  appartiennent.  On.  sait  que  les 
caractères  qui  servent  principalement  à les  distin- 
guer sont  basés  sur  le  nombre  des  plaques  entières 
et  doublés  qu’on  trouve  à la  face  inférieure  de  leur 
corps,  et  sur  leurs  couleurs.  Nous  avons  dû  nous  ar- 
rêter devant  des  düTicultés  insurmontables;  chaque 
espèce  qu’on  a cru  différente  a été  distinguée  par  un 
numéro  particulier,  de  sorte  qu’il-  déviendra  facile 
aux  naturalistes  placés  dans  des  circonstances  plus 
favorables,  de  citer  les  espèces  qu’ils  croiront  re- 
connaître. 
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INTRODUCTION. 

L’ÉgYptk,  selon  l’expression  d’HérodoIe’,  esl  un 
Lienfait  du  Nil.  Il  paraît,  en  effet,' qu’elle  n’exisia 
comme  contrée  habitable,  qne  long-temps  après  q'ue 
les  dernières  catastrophes  du  globe  lui.  eurent  donné 
sa  forme  actuelle.*  L’aspbct  des  lieux  s’accorde- avec 
la  tradition  recueillie  par  Hérodote , et  la  zoologie 
de  cette  contrée  en  fournit  une  autre  preuve.  • 
Examinons  d’abord  son  état  géologique. 

La  chaîne  qui  sépare  l’Egypte  de  la  mer  Rouge 
est  formée  de  granit  à son  milieu,  de  grès  dans  les 
parties  adjacentes,  et  de  calcaire  au-delà  : cette 
chaîne,  long-tenips  parallèle  à la  vallée  du  Nil,  la 
coupé  à son  extrémité  méridiçnale.  Le  banc  de  grès 
se  montre  déjà  dans  le  voisinage  d’Èdfoû,  et  sa  der- 
nière rupture  semble,  indiquée  à Gebel  el-Selseleh, 
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où  deux  «Sperons  de  la  montague  resserrent  en  cet 
endroit  le  fleuve  et  en  rendent  la  navigation  pérll- 
Jeuse.  Le  milieu  de  la  chaîne  s’aperçoit  ensuite  seize 
lieues  plus  loin , à Syène.  Là,  tout  le  sol  est  de  gra- 
nit; la  montagne  n’y  est  excavée  et  entr’puverte 
qu’autant  qu’il  le  faut  pour  que  le  fleuve  la  traverse. 
De  Vastes  déltris,  dès  blocs  énormes  laissés  çà  et  là 
dans  la  largeur  d’une  vallée  si  étroite,  révèlent  l’an- 
cien, état  de  choses,  et  sont  en  effet  comme  autant 
de  vestiges  et  de  témoins  d’une  ancienne  barrière 
que'Ie  INil  n’a  pu  d’abord  franchir. 

On.  ne  saurait  donc  douter,  à l’aspect  de  tant  de 
roches,  et  à la  correspoodance  des  parties  élevées 
sur  les  -flancs  du  fleuve,  que  celui-ci  n’ait  long- 
temps ^té,  arrêté  dans  son  cours  par  le  travers  de  la 
chaîne  granitique.,  et  que  ses  eaux,  accuiéesà  la  lati- 
tude de  Syène  et  rendues  plus  hautes  par  ces  obsta- 
cles alors  insurmontables,  n’aient  trouvé  à se  .verser 
à l’oué'st;  on  en  suit  encore  la  trace  dans  le  désert  : 
car  à quelle  autre  cause  pourrait-on  altrjbuer  J’exis- 
tence  de  ces  fameuses  oasis , de  ces  heureuses  con- 
trées,, dont  la  fertilité  forme  un  si  grand  contraste 
avec  l’aridité  des  sables  qui  les  entourent,  et  qui, 
disposées.les  unes  à la  suite  des  autres,  semblent  là 
comme  autant  de  jalons  répandus  sur.  tout  l’aucieu 
lit  du  Nil?  . • ■ , . - 

• Désire-t— on  une  autre  preuve  de  ce  résultat,  on 
la.‘ trouve  dans  la  prospérité  de  rimmens.e  empire  de 
la  Libye.  En  effet,  il  u’est  pas  donné  aux  hommes 
de  pouvoir  fertiliser,  sans  le  concours  d’un  grand 


Digitized  by  Google 


II^TRODUCTION. 

fleuve,  une  terré  é l’âte  éleadue  aussi  considéraLle 
oi  dans  une  pareille  position  : tout  ce  qii’a  pu  faire 
depuis  leur  industrie,  dès  que  le  INil  eut  suivi  une 
autre  route  ,*a  été  de  s’opposer,  avec  un  succès  qni 
alla  toujours. en  décroissant,  au  dépérissement  d'une 
réglon-autrefois  si  florissaïUe.  ^ 

’ La  vallée  actuelle  du  Nil  aura  donc  long-temps 
formé  un  long  sinus,  entièrement  où  cp  partie  bai- 
gné par  les  eaux  de  la  Méditerranée,  et  son  sol  ne 
sera  devenu  habitable  qu'après  avoir  été  successive- 
ment exlvaussé  par  le  limun  que  le  fleuve,  prend  à sa 
source  et  transporte,  chaque  année,  vers  son  embou- 
chure. 

On  doit  de  la  tirer  la  conséquence  que  l’Egypte 
n’a  point  élédiabitée  aux  mêmes  époques  que  le  reste 
de  la  terre, «ü  du  moins  qu’elle  ne  l’a  pas  été  de  la 
même  manière  qu’elle  l’est  présentement:  un  coup 
d’œil  général  sur  les  animaux  qui  s’y  trouvent  va 
noos  montrer  ce  qu’il  y a de  vrai  dans  cette  pro- 
position. 

Tel  est  le  point  de  vue  d’où  j’ai  désiré  d’ab^fll  de 
considérer  la  zoologie  de  l’Egypte , persuadé  qu’après 
l’avoir  ainsi  embrassée  d’une  manière  générale,  et 
en  avoir  déjà  déduit  quelques  conséquences  utiles, 
ou  s’intéressera  davantage  aux  détails  dans  lesquels 
notre  sujet  va  nous  entraîner. 

On  sait  (et  c’est  maintenant  un  des  faits  les  mie'ux 
établis)  que  chaque  région  du  globe,  séparée  par  les 
mers  ou  circonscrite  par  de  hautes  montagnes,  à ses 
animaux  particuliers.  Si  ce  n’est  pas  toujours  sans 
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quelques  exceptions,  ces  ext^ptions  ne  détruisent 
pas,  mais  confirment,  au  contraire,  cette  loi  zoolo- 
gique , dont  nous  sommes  redevables  au  génie  de 
Buffon  relies  n’atteignent  que  ceux  d’entre  les  ani- 
maux qui  jouissent  des  moyens  de  franchir  de  grands 
intervalles.  Enfin , cette  loi  reçoit  tous  les  jours  de 
nouvelles  applications  : elle  n’embrasse  pas  unlquê- 
menl  les  êtres  qui  se  traînent  à la  surface  de  la  terre, 
ou  ceux  qui  habitent  les  hautes  réglons  de  l’air;  les 
animaux  neptuniens  y sont  également  soumis  : car 
si.  les  géographes  ont  trouvé  à partager  les  mers  en 
plusieurs  bassins  circonscrits  par  des  montagnes 
sous-raarines,  les  zoologistes  en  peuvent  faire  au- 
tant, d’après  les  observations  de  M.  Péron,  qui  a vu 
les  animaux  des  mers  changer  au  fur  et  à mesure  que 
son  vaisseau  l’entraînait  en  d’autres  régions. 

Si,  f'rappé  de  ces  aperçus,  on  jette  un  coup  d’œil 
attentif  sur  les  animaux  de  J’Egypte,  on  se  persuade 
bientôt  qu’il  n’en  est  aucun  de  propre  à ce  pays,  et 
qu’ils  lui  ont  sans  doute  été  fournis  par  les  contrées 
envîîl^inantes. 

]Sous  occupons-nous  d’abord  des  animaux  du  Nil , 
nous  lès  voyons  partagés  en  deux  tribus  sous  le  rap- 
port de  leur  habitation  : les  uns  sont  répandus  dans 
tout  le  cours  du  fleuve , tandis  qu’il  en  est  d’autres 
qui  s’éloignent  peu  de  son  embouchure. 

A proprement  parler,  il  n’y  a que  les  premiers 
qu’on  puisse  considérer  comme  appartenant  au  Nil  : 
nul  doute  alors  qu’ils  n’en  aient  suivi  les  révolutions 
et  qu’ils  ne  soient  entrés  avec  lui  dans  la  vallée  où 
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il  épanche  présentement  ses  eaux.  Tels  sont  un  grand 
nombre  de  silures , le  tremblcur,  le  raschal,  le  rai, 
la  tortue  molle,  le  crocodile,  le  tupinambis,  etc. 
Rien  de  plus  vraisemblable , en  elTet,  si  ces  animaux 
non-seulement  ne  vivent  pas  uniquement  en  Égypte, 
mais  s’ils  se  trpuvent  ailleurs  que  dans  le  Nil  : or, 
c’est  un  fait  dont  nous  avons  présentement  une  con- 
naissance positive;  les  manuscrits  et  les  collections 
d’Adanson  nous  apprennent  qu’ils  existent  aussi  au 
Sénégal.  Us  peuplent  donc  le  Niger  comme  le  Nil, 
résultat  qui  s’accorde  parfaitement  avec  l'opinion  où 
l’on  est  que  ces  deux  grands  fleuves  mêlent  leurs  eaux 
à l’époque  de  leur  plus  haute  élévation. 

Les  poissons  de  l’embouchure  du  fleuve,  comme 
diverses  espèces  de  dupée,  de  inugil,  de  perche, 
de  labre,  etc.,  sont  des  espèces  qui,  ne  pouvant 
vivre  en  pleine  mer,  cherchent  une  certaine  pro- 
fondeur et  surtout  un  fond  ^ec  des  qualités  déter- 
minées : ce  sont  donc  originairement  des  animaux 
marins,  que  leurs  besoins  précipitent  aux  embou- 
chures des  fleuves , et  que  l’irabitude  de  séjourner 
dans  des  eaux  saumâtres  rend  propres  à ces  longues 
exçursions  qu’ils  font  dans  les  fleuves  à l’époque  où 
ils  s’occupent  de  leur  reproduction. 

Les  oiseaux  sont  dans  le  même  cas  que  les  pois- 
sons; la  plupart  viennent  encore  présentement  d’ail- 
leurs. Telle  est  cette  quantité  prodigieuse  d’oiseaux 
erratiques,  de  passereaux,  d’échassiers  et  de  palmi- 
pèdes, que  la  fertilité  du  sol,  les  marécages  et  les 
lacs  immenses  dc' l'Égypte  y attirent.  On. ne  saurait 
il.  N.  XXIV.  10 
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aussi  inécoDDailre  l’origine  des  oiseaux  qui  y passent 
toute  l’année  : les  uns  sont  identiquement  les  mêmes 
que  nos  espèces  européennes,  et  les  autres  ont  un 
certain  air  de  famille  et  une  telle  vivacité  dans  leur 
teinte^  qu’ils  se  font  aisément  reconnaître  pour  des 
oiseaux  de  l’intérieur  de  l’Afrique.  La  plupart  nous 
ont  déjà  été  envoyés  de  quelques  points  de  son  im- 
mense pourtour;  et  nous  en  avons  même  remarqué 
dans  le  nombre,  comme  Valcedo  rudis,  qu’on  reçoit 
plus  habituelletnent  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

En  général,  les  productions  naturelles  de  l’Égypte 
ont  tant  de  ressemblance  avec  celles  des  terres  de  la 
côte  de  Barbarie,  qu’on  est  entraîné  à attribuer  à 
celles-là  l’origine  de  celles-ci.  Les  mammifères  sont 
semblables  dans  ces  deux  contrées,  chauve-souris; 
chacal,  hyène,  ichneumon , gazelle,  bubale,  etc. 
Que  d’oiseaux  s’y  trouvent  de  même!  Combien  d’in- 
sectes, comme^oil  peut  s’en  assurer  par  la  comparai- 
son des  collections  d’Egypte  avec  celles  que  M.  Des- 
fontaincs  a faites  dans  les  environs  de  Tunis  et  d’Al- 
ger! • . , 

Un  autre  fait  qui  résulte  aussi  de  mes  observa- 
tions, et  que  j’aurai  par  la  suite  occasion  de  dévelop- 
per davantage,  est  Tidenlité  des  espèces  littorales  de 
Soueysetde  celles  de  la  Méditerranée  : s’ensuivrait-il 
que  ces  deux  mers  auraient  autrefois  communiqué 
l’une  avec  l’autre?  ; 

• C’est  ainsi  que  la  zoologie  peut  être  employée  h 
répandre  quelques  lumières  silr  certains  faits  de 
l’histoice  physique  dès  diverses  portions  du  globe  : 
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en  nous  montrant  que  l’Égypte,  telle  qu’elle  est  pré- 
sentement constituée , a reçu  et  reçoit  encore  ses  ani- 
maux des  contrécs.qui  lui  sont  adjacentes,  elle  nous 
fournit  de  nouveaux  motifs  de  croire  aux  cliange- 
mcns  survenus  dans  l’état  physique  de  cette  contrée 
mémorable  ; changeraens  qui , comme  nous  l’avons 
déjà  dit  plus  haut,  sont  indiqué^  non-seulement  par 
l’exhaussement  continuel  du  soi,  l’encaissement  du 
]Nil,  la  construction  de  son  bassin , les  déchirures  de 
ses  montagnes,  mais  qui  sont  en  outre  attestés  par 
les  traces  d’un  ancien  lit,  qu’ofi.suit  dans  le  prolon- 
gement des  oasis,  et  surtout  par  les  traditions  pui- 
sées à des  sources  dont  on  ùe  saurait  méconnaître 
l’authenticité.  ; 


10. 
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LE  POLYPTÈRE  BICHIR 

' POLYPTBRU5  BICHIR  , . 

4 

(Poissoits  DD  Nn.,  planche  3). 

' Je  n’aurais  découvert  en  Égypte  que  celte  seule  es* 
pècc,  qu’elle  me  dédommagerait  4cs  peines  qu’uti 
voyage  de  long  cours  entraîne  ordinairement;  car  je 
ne  connais  pas  d’animal  plus  singulier,  plus  digne  de 
l’attention  des  naturalistes,  et  qui,  montrant  com- 
Rien  la  nature  peut  s’écarter  de  ses  types  ordinaires , 
soit  plus  susceptible  d’agrandir  la  sphère  de  nos  idées 
sur  l’organisation. 

Il  n’y  a guère  que  l’orniihorhynque  qu’on  pour- 
rait placer  sur  la  même  ligne,  pour  la  singularité  de 
ses  formes. 

Le  bichir  parait  en  effet  comme  un  composé  d’élé- 
mebs  qu’on  ne  rencontre  que  dans  des  animaux  plus 
différées  les  uns  des  autres  : il  tient  des  serpeos  par 
son  port,  sa  forme  allongée  et  la  nature  de  ses  légu- 
mens  ; des  cétacés , en  ce  qu’il  est  pourvu  d’évens 
ou  d’ouvertures  dans  le  crâne,  par  où  s’échappe  l’eau 
qui  a été  portée  sur  les  branchies;  et  des  quadru- 
pèdes, par  des  extrémités  analogues  aux  leurs,  les 
nageoires  ventrales  et  pectorales  étant  placées  à la 
suite  de  prolongations  charnues. 
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Sa  queue  est  beaucoup  plus  courte , taudi^quollc 
est  si  longue  dans  les  poissons,  qu’elle  y supplée  au 
défaut  de  liberté  et  de  grandeur  des  membres,  et  y 
devient  le  principal  instrument  du  mouvemeut  pro- 
gressif. 

Aucun  n’a  l'abdomen  d’une  aussi  grande'dimen- 
sion. 

Le  bichir  est  enfin  si  remarquable  par  le  grand 
nombre  de  ses  nageoires  dorsales,  que  c’est  celte 
considération  qui  nous  a fourni  les  élémens  de  son 
nom  générique  de  poljptère. 

Tant  de  singularités  feront  excuser  les  détails  dans 
lesquels  nous  allons  entrer. 

Des  tégumens  dU  bichir. 

' Le  bichir  est  couvert  d’écailles  fortes  et  impéné- 
trables, qui  le  défendent  également  de  tout  contact 
funeste  et  de  la  dent  des  animaux  qui  seraient  tentés 
de  l’attaquer.  Cette  solidité  provient  d’une  matière 
osseuse  qui  double  chaque  écaille  en  dessons,  et  qui 
est  si  épaisse  et  si  compacte,  que  la  plupart  de  nos 
instruraens  tranchans  ne  parviennent  qu’avec  peine  à 
l’entamer.  ' , - ' 

Considérées  dans  leur  ensemble,  les  écailles  pa- 
raissent carrées  et  disposées  comme  dans  les  sei-pens  ; 
mais , sion  les  examine  séparément,  on  trouve  qu’elles 
ressemblent  à un  fer  de  bêche,  et  qu’elles  s’engrè- 
nent les  unes  dans  les  autres , de  façon  que  la  por- 
tion excédante  en  arrière,  ou  leur, queue,  est  reçue 
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en  partie  dans  une  dépression  qui  lui  correspond  , et 
dont  le  lieu  est  à l’extrénailé  opposée  et  à la  face  in- 
terne de  l’autre  écaille. 

Ces  écailles  sont  disposées  par  rangées;  et  les  di- 
verses rangées,  ainsi  engrenées,  forment  autant  de 
bandes  qui  s’étendent  obliquement  d’avant  en  arrière. 
Elles  sont  à recouvrement,  de  manière  que  la  pre- 
mière pose  sur  la  seconde  , celle-ci  sur  la  troisième, 
et  ainsi  de  suite  : glissant  ainsi  les  unes  sur  les  autres , 
elles  se  prêtent  sans  difficulté  à tous  les  mouvemens 
imprimés  par  le  système  musculaire. 

La  bande  d’un  côté  forme,  avec  sa  congénère  du 
côté  opposé,  un  angle  de  quatre-vingts  à quatre-vingt- 
dix  degrés,  selon  que  le  bichic  s’allonge  ou  se  rac- 
courcit. L’écaille  sur  laquelle  ces  deux  bandes  abou- 
tissent, est  nécessairement  d’une  structure  particu- 
lière et  symétrique,  puisqu’elle  leur  sert  également 
.de  point  d’appui. 

11  suit  aussi  de  ce  qu’elle  occupe  la  ligne  moyenne  et 
qu’elle  forme  comme  le  premier  anneau  d’une  double 
chaîne , que  son  engrenage  est  d’une  solidité  moindre 
que  celui  des  autres  écailles;  mais  il  n’en  résulte  pas 
toutefois  que  le  bichir  soit  au  moins  vulnérable  à la 
ligne  moyenne  du  dos,  où  il  y a en  effet  une  série  de 
ces  écailles  centrales  : un  mécanisme  admirable  sup- 
plée à'ia  faiblesse  de  leur  engrenage,  la  ligne  qu’elles 
forment  étant  défendue  par  une  ûlede  seize  à dix-huit 
dards.  Cette  puissante  armure  est  fournie  par  les  prin- 
cipales pièces  ou  les  rayons  osseux  des  nageoires  dor- 
sales. 
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La  léle  est  également  sous  la  protection  de  larges 
boucliers  ou  de  grandes  plaques  d’une>  solidité  parr 
faite;  elles  rappellent  en  cet  état  l’organisation  des 
crustacés,  sous  ce  point  de  vue  que  les  muscles  qui 
soulèvent  quelques-unes  de  ces  plaques  sont  inter- 
posés entre  les  feuillets  osseux  de  la  superficie  du 
crâne  et  les  o§  de  l’intérieur  de  la  bouche. 

En  général,  le  bichir  ne  pouvait  être  pourvu  d’une 
cuirasse  qui  fût  à-la-fois  plus  solide  et  qui  l’embar- 
rassât moins  dans  ses  mouvemens. 

De  ses  nageoires  dorsales. 

Si  de  ces  considérations  nous  passons  à celles  que 
uous  présentent  les  nageoires  dorsales , nous  n’avons 
pas  moins  sujet  de  nous  étonner.  Leur  nombre,  leur 
forme,  leur  attache,  leur  usage,  et  l’insertion  des 
rayons  cartilagineux,  sont  autant  de  faits  qui  se  prér 
sentent  pour  la  première  fois  à l’ichthyologiste. 

On  compte  au  plus,  dans  certaines  espèces,  jus- 
qu’à trois  de  ces  nageoires;  le  bichir  nous  en  montre 
de  seize  à dix-huit. 

Une  pièce  osseuse  ',  disposée  en  une  lame  longue, 
posée  transversalement  et  terminée  à un  bout  par 
deux  pointes,  et  à l’autre  bout  par  une  double  tubé- 
rosité en  forme  de  condyle , est  la  principale  pièce 
de  chacune  de  ces  nageoires.  Sa  face  antérieure  est 
lisse  et  légèrement  voûtée;  et  la  face  postérieure, 
sillonnée  dans  une  moitié  de  sa  longueur.  Elle  re- 
pose et  joue  sur  un  tuteur  osseux  engagé  dans  les 
' Fojrez  pl.  3,  6g.  i,  a el  3,  eq  d,  d,  d. 
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muscles  dorsaux,  et  fixé  à‘sa  partie  inférieure  dans 
un  fort  ligament  que  supporteftl  à leur  tour  les  apo- 
physes épineuses  des  vertèbres. 

Chaque  nageoire  dorsale  est  en  outre  composée  de 
quatre  à six  rayons  cartilagineux,  qui  méritent  notre 
attention  sous  le  rapport  de  leur  position,  car  ils  ne 
sont  pas  parallèles  à la  pièce  que  noiisavons  décrite  , 
et  ils  ne  portent  pas  non  plus  sur  une  apophyse  tu- 
trice; mais,  par  une  anomalie  des  plus  singulières, 
ils  naissent  de  la  face  postérieure  de  la  pièce  prin- 
cipale , et  précisément  du  sillon  dont  il  a été  parle 
ci-dessus.  ^ 

Ainsi  entés  sur  une  sorte  de  premier  rayon , et  pla- 
cés comme  en  hors-d’œuvre,  ils  sont  passifs  dans  la 
membrane  qui  les  réunit;  leur  écartement  dépend  de 
l’extension  de  cette  membrane,  comme  l’extension  de 
celle-ci  du  mouvement  imprimé  à la  pièce  principale. 

De  sa  nageoire  caudale  et  de  la  queue.  . 

La  queue  de  notre  bichir  n’offre  pas  moins  de  sin- 
gularités. C’est , comme  on  sait , dans  tous  les  poissons  , 
une  partie  distincte  de  la  nageoire,  qui  se  termine  où. 
commence  l’autre  : dans  le  bichir,  au  contraire,  la 
nageoire  caudale  embrasse  les  quinze  vertèbres  qui 
composent  le  squelette  de  la  queue  ; elle  suit  de  si 
près  la  dernière  dorsale,  qu’elle  lui  est  unie  et  se 
confond  avec  elle. 

Quelques  poissons , comme  les  murènes , les  gym- 
notes, les  trichiures,  ont  pareillement  la  queue  ter- 
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minée  en  pointe  et  bordée  en  entier  par  des  Eaypns-: 
mais  ils  le  doivent  à un  autre  arrangement;  privés 
de  nageoire  caudale , ils  en  trouvent  l’équivalent  dans 
le  prolongement  des  uagcelres  du  dos  et  de  l’anus, 
qui  bordent  la  queue  et  finissent  par  se  cou  fondre 
l’une  avec  l’autre  au-delà  de  la  dernière  vertèbre  coc- 
cygienne.  . , 

Au  surplus,  la  nageoire  caudale  de  notre  poisson 
est  formée  de  vingt  rayons,  tous  composas  d’anneaux 
cartilagineux,  qui  se  subdivisent  en  s’éloignant  de 
leur  origine;  elle  est  enfin  arrondie  à son  extrémité. 

De  sa  nageoire  analcé 

La  nageoire  anale  est  voisine  de  celle  de  la  queue, 
et  située  au-dessous  de  la  dernière  dorsale;  sa  parti- 
cularité est  d’avoir  dix  de  ses  rayons,  sur  quinze, 
formés  par  une  lame  ployée  en  deux  et  dentelée  sur 
ses  bords.  Ces  dix  rayons  sont  disposés  de  façon  que 
le  premier  reçoit  le  second,  celui-ci  le  troisième,  cét 
autre  le  quatrième , et  ainsi  de  suite  : c’est  ainsi  que 
la  nageoire  de  l’anus  participe  à la  solidité  dont  sont 

doués  les  tégpmens  communs. 

• • 

De  ses  nageoires  pectorales  et  ventrales. 

Comme  s’il  fallait  que  l’extrême  petitesse  de  la 
queue  fût  signalée,  par  une.  opposition , et  qu’il  ne 
pût  arriver  qu’une  partie  fût  plus  rétrécie  sans  qu’une 
autre  en  revanclie  fût  plus  développée,  le  polyptèro 
bicliir  est  pourvu  de  très-longues'  nageoires  pecio- 


♦ ' 
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raies «l  ventrales,  on  pourrait  presque  ajouter,  d’ex- 
tréœités  à la  manière  des  quadrupèdes;  ce  qui  ne  se- 
rait pas  la  moins  curieuse  de  toutes  les  anomalies  que 
nous  avons  jusqu’ici  constatées.  Ce  qu’il  y a de  vrai 
à cet  égard  , c’est  que  ces  nageoires,  placées  à la  suite 
d’une  espèce  de  bras,  rappellent  assez  bien  ce  qui 
existe  dans  les  phoques,  et  que  l’usage  qu’en  fait  le 
bichir  pour  nager  et  se  traîner  à terre,  peut  bien  au- 
toriser à les  regarder  comme  analogues  aux  extrémi- 
tés de  ces  animaux. 

Je- devais  être*d’autant  moins  éloigné  d’admettre, 
ce  résultat,  que  j’ai  démontré,  le  premier',  que  la 
charpente  osseuse  du  membre  pectoral  des  poissons 
est  composée  des  mêmes  pièces  que  celles  des  autres 
animaux  vertébrés,  des  os  de  l’épaule,  ou  d’une  cla- 
vicule, d’une  omoplate  et  d’une  fourchette;  de  ceux 
du  bras  , ou  d’un  humérus  , d’un  radius  et  d’un  cu- 
bitus; enfin,  d’os  carpiens  et  de  phalanges. 

jNéanmoius  ces  pièces  ne  sont  pas  respectivement 
placées  de  même.  On  sait  que  tous  les  animaux,  na- 
geurs ont  les  bras  d’autant  plus  courts  qu’ils  séjour- 
nent davantage  dans  l’eau;  les  poissons  dont  c’est  le 
séjour  habituel,  n’ont  de  saillant  à l’exférjeur  que  les 
nageoires  ou  les  parties  des  extrémités  qui  correspon- 
dent aux  mains  et  aux  pieds  proprement  dits  : aussi 
l’on  avait  cru  jusqu’ici  qu’ils  manquaient  des  os  du 
bras;  et  il  avait  paru  naturel,  en  effet,  qu’ils  en  fus- 
sent tout-à-fait  privés,  pour  permettre  à la  nageoire 

^ ^Premier  m'étnoire  sur  les  poissons^  etc.  Annales  du  Mascum  d'iiis- 
toire  naturelle,  tome  ix,  page  3S7. 
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d’être  plus  rapprochée  du  tronc  et  plus  solidement 
attachée.  Mais  c’est  ce  qui  n’ost  pas.  Leurs  os  du  bras 
ont  été  soumis  à'une  loi  d’un  effet  plus  général  : 
comme  matériaux  donnés  de  l’organisation,  ils  ont 
été  rapetissés  au  point  que  leur  ensemble  est  plus 
court  que  la  clavicule;  et,  en  outre,  ils  sont  couchés 
sur  cette  pièce  et  articulés  par  le  travers  avec  elle, 
au  lieu  de  saillir  en  dehors  et  de  tenir  la  main  éloi- 
gnée  du  tronc,  ainsi  qu  on  le  voit  dans  les  mammi- 
fères. 

Ceci  posé , je  ne  dontais  pas  que  ce  ne  fût  de  ces 
derniers  que  participait  le  polyplère  bichir  à l’égard 
du  membre  pectoral  : je  voyais  ses  nageoires  portées 
par  un  pédicule;  et  celui-ci  me  paraissait  d’autant 
mieux  mériter  le  nom  d’avant-bras,  que  j’avais  re-^ 
marque  qu’il  était  soutenu  à l’intérieur  par  trois  os, 
dont  deux , entre  autres , avaient  l’apparence  d'un  eu. 
bitiis  et  d’un  radius  : aussi  est-ce  dans  ce  sens  que  j’ai 
parié  de  ces  os  et  que  je  les  ai  décrits  dans  les  Annales 
du  Muséum  d’histoire  naturelle 

On  peut  voir  ces  deux  pièces , fig.  4 > et  remarquer 
qu’elles  s’écartent  sous  un  angle  de  cinquante  degrés  : 
la  troisième,  qui  occupe  le  centre  de  cet  écartement, 
est  ronde  et  très-mince;  c’est  sur  la  base  demi-circu- 
laire du  triangle  qu’elles  forment,  que  viennent  s’ap- 
puyer les  apophyses  tutrices  des  rayons. 

Ayant  depuis  donné  plus  d’attention  aux  os  qui 
portent  la  nageoire  pectorale  et  les  pièces  de  son  pro- 
longement, et  les  ayant  trouvés,  aprè«  en  avoir  sou- 

' Tome  !**■,  page  5g,  et  tome  ix;  page  367-  ’ * * - 
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mis  les  llgaraens  à une  très-longue  macération,  plus 
nombreux  qu’à  un  premier  examen,  je  suis  revenu 
sur  l’opinion  que  je  m’en  étais  faite.  11  serait  possible, 
en  effet,  que  les  trois  os  du  pédicule  ou  prolonge- 
ment brachial  ne  fussent  tout  simplement  que  des 
os  du  carpe  ; et  l’on  pourrait  en  alléguer  pour  preuve 
ce  principe  bien  établi , que  la  forme  des  organes  in- 
dique bien  moins  sûrement  leurs  analogues  que  leurs 
/Connexions,  leur  nombre  et  leurs  usages. 

J’ai  compté  quatorze  pièces  dans  le  bandeau  os- 
seux sur  lequel  battent  les  opercules,  sept  de  chaque 
côté.  Ce  bandeau  est  formé  d’autant  de  pièces  dans 
les  autres  poissons , et  c’est  parmi  elles  que  j’ai  re- 
trouvé tous  les  os  de  l’épaule  et  du  bras.  L’analogie  ne 
^ permettant  pas  de  croire  que  le  bicbir  diffère  à cet 
égard  de  ses  congénères,  il  serait  alors  soumis  aux 
mêmes  lois  qu’eux  tous  : il  aurait  le  bras  aussi  court 
et  couché  de  même  le  long  de  la  clavicule;  et  toute 
cette  différence  qui  avait  d’abord  causé  notre  étonne- 
. ment,  aurait  porté  seulement  sur  les  os  du  carpe , les- 
quels auraient  été  assez  agrandis  pour  procurer  au  po- 
lyptère  bicbir  ce  long  pédicule  ou  cette  sorte  d’avant- 
bras,  qui  n’en  reste  pas  moins  un  des  traits  les  plus 
remarquables  de  son  organisation  : mais  du  moins  la 
plus  singulière  anomalie  qui  nous  occupe  n’aurait  pas 
été  produite  par  un  mode  réservé  aux  autres  classes 
des  animaux  vertébrés. 

J’ai  fait  figurer  à part,  sous  le  n'.  5,  les  os  du  bras: 
a est  le  sternum,  dont  nous  parlerons  plus  bas;.ô 
l’omoplale , c la  clavicule  et  l’humérus  joints  eu- 
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semble  : l’Iminérus  esl  l’os  de  gauche,  cl  la'clavicule 
celui  de  droite  ; d représente  le  radius,  é le  cubitus, 
etyie  furculaire.  ■ ' * 

• Les  nageoires  ventrales  ne-  düTèreni  de  celles  des 
autres  poissons  que  par  plus  de  longueur  dans  quatre 
osselets  qui  servent  de  base  aux  rayons.- 

Du  sternum  et  de  ses  dépendances. 

Avant  de  décrire  ces  parties  dans  le  bichir,  faisons 
connaître  ce  qu'elles  sont  dans  les  poissons  osseux. 

Leur  considération  a fait  le  sujet  d’un  mémoire 
que  j’ai  lu  à l’Institut  de  France,  et  que  j’ai  eu  occa- 
sion de  publier  depuis 

J’y  ai  fait  voir  que  les  poissons  ont  le  devant  de  la 
poitrine  abrité  par  un  appareil  osseux  semblable  à ce- 
lui des  oiseaux;  - - ' • 

Que  cet  appareil,  que  sa  situation  extérieure,,  ses 
connexions  avec  les  branchies,  sa  forme  et  ses  usages  ' 
fontaisément  reconnaître  pour  un  véritable  sternum , 
est  formé  d'autant  de  pièces  que  le  sternum  des  jeunès  , 
oiseaux , c’est-à-dire  d’un  os  impair  et  central , et  de  . 
qitatre  annexes,  deux  de  chaque  côté,  qu’on  désir- 
guait  autrefois  sous  le  nom  de  grands  os  de  la  mem- 
hrane  branchiostège  ; , 

. Que  cet  appareil  est  pareillement  accompagné  de 
côtes  sternales  qui  se  retrouvent  dans  les  rayons  bran- 
chiostèges;  ' ’ 

' Troisiimt  mémoire  sur  les  pois-  no<ion.  Annales  du  Muséum  d’iiis- 
sons,  oà  l’on  trgite  de  leur  sternum  toire  nalurelle , tome  s,  page  S7. 
tous  le  point  de  vue  de  sa  ■dtlermi-  ^ \ " 


Digili^ed  by  Google 


PCMSSONS  DU  NIL. 


i58 

Que  sa  principale  différence,  par  rapport  aux  oi- 
seaux, est  d’avoir  en  quelque  sorte  passé  en  avant  du. 
liras  et  ^us  la  tête , et  d’être  ainsi  entré  en  connexion 
et  en  relation  d’usage  avec  le  crâne,  ce  qui  a mis  les 
annexes  sternales  dans  le  cas.de  s’appuyer  sur  les  os 
de  la  langue , et  privé  les  côtes  sternales'ou  les  rayons 
de  leur  articulation  vertébrale; 

Enfin  , que  la  nécessité  de  ménager',  pour  la  sortie 
du  liquide  ambiant  porté  sur  les  branchies,  une  is- 
sue particulière  sons  la  gorge , a empêché  les  annexes 
de  s’articuler  avec  la  branche  latérale  de  la  pièce  im- 
paire et  centrale , et  qu’ainsi  la  réunion  des  cinq 
pièces  du  sternum  dans  les  oiseaux  adultes,  et  leur 
séparation  constante  dans  les  poissons , dépendent 
d’une  circonstance  secondaire  et  appréciable. 

A peine  retrouve-t-on  quelques  traces  de  ce  plan 
dâns  le  bicliir  ; la  pièce  unique  et  centrale  du  ster- 
num fournit  à elle  seule  trois  exceptions. 

Elle  est  d’abord  fixée  sur  toute  la  face  inférieure 
des  clavicules;  en  second  lieu,  elle  n’est  point  enga- 
gée dans  les  chairs,  mais  visible  en  entier  au  dehors. 
Enfin  ce  n’est  plus  un  os  impair,  il  est  rendu  double 
par  une  séparation  faite  à son  milieu;  séparation  qui 
exisle  vers  les  points  d’articulation  des  clavicules,  et 
que  les  mouvemens  de  ces  deux  pièces  auraient  bien 
pu  occasioner.  ‘ 

La  principale  pièce  du  sternum  ne  remplit  donc 
plus -son  usage  habituel,  qui  est  de  servir  de  plastron 
aux' organes  de  la  respiration  ; mais,  ajoutéé  aux  cla- 
vicule, ou,  comme  s’exprime  très-heureusement 
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M.  Cuvier,  aux  os  en  ceinlurc,  elle  les  fortifie,  el 
procure,  par  l’addition  d’une  lame  de  plus  en  des- 
sous, un  point  d’appui  sur  lequel  le  bichir  fait  por- 
ter tout  sou  corps  quand  il  sç  traîne  ou  qu’il  repose 
sur  le  roc.  . - , 

La  loi  qui  subordonne  certains  organes  à de  pins 
essentiels  et  de  plus  généraux , reçoit, dans  ce  cas-di , 
une  application  bien  digne  de  remarque  ; el  cela  n’ér 
tonnera  pourtant  pas,  si  I’qii  réfléchit  qu’il  fallait 
bien  que  le  sternum , que  nous  venons  de  voir  em- 
ployé à former  une  cuirasse,  fût  suppléé  dans  ses 
usages,  ou  qu’il  fît  tout  au  moins  éprouver  à ses  an- 
nexes le  contre-coup  de  sa  métamorphose. 

C’est  en  efftt  ce  qui  arrive  à celles-ci,  qu’il  est  dif- 
ficile de  reconn;»ître  au  premier  aspect,  à cause  d’une 
grande  différence  de  forme  et  de  l’égalité  de  leur  vo- 
lume. 

» 

L’annexe  antérieure'  ressemble  à un^bec  de  spa- 
tule qui  serait  allongé;  elle  est  mince, 'mais  si  éten- 
due en  surface,  qu’elle  remplit  avec  sa  congénère 
tout  l’espace  compris  entre  les  branches  de  la  mâ- 
choire inférieure,  Sa  face  extérieure  est  au  surplus 
recouverte  par  uu  épiderpie  très-mince  qui  adhère 

• , - * J 

fortement  à l’os.  . 

La  seconde  annexe  n*esl  qu’un  petit  osselet  ar- 
rondi, engagé  dans  les  chairs,  comme  arrangé  pour 
Ifes  besoins  de  la  première,  et  lui  servant  d’intermé- 
diaire pour  la  fixer  au  crâne. 

V»  V “ • » . « 

* ^oyez  la  figure  lo,  où  elle  cal  désignée  par  les  lellrcs  6,  c;  la  sc 
conde  annexe  eat  oomérolée  e.- 
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Les  annexes  anterieures , devenues  de  larges  pla- 
ques et  recouvrant  tout  l’espace  occupé  par  les  or- 
ganes de  la  'respiration,  remplissent  donc,  à l’égard 
de  ceux-ci,  les  fonctions  de  la  pièce  intermédiaire  du 
sternum  : mais  ce  n'est  pas  à ce  seul  service  que  se 

Lorne  leur  utilité. 

% ^ , 

Un  nouveau  spectacle  attire  nos  regards;  car  nous 
marchons  de  singularité  eu  singularité , ou  plutôt , 
tout,  dans  ce  singulier  poisson,  si  l’on  s'obstine  à le 
comparer  avec  ses  congénères  , paraît  désordre  et 
confusion.  Il  faut  vraiment  se  dégager  de  toute  pré- 
vention et  de  toute  idée  ichihyologrque , pour  se 
complaire  à tous  les  détails  de  son  organisation,  jouir 
de  l’accord  admirable  qui  règne  entre  toutes  ses  par- 
ties , et  en  saisir  les  rapports  et  le  mécanisme. 

Partout  ailleurs  les  annexes  sternales  n’ont  qu’un 
usage  secondaire,  lequel  se  borne  à servir  do  sup- 
port aux  rayons- des  ouïes;  mais,  dans  notre  polyp- 
tère,  celles  qui  sont  étendues  en  plaque,  ou  les  an- 
térieures , les  remplacent  entièrement. 

Chaque  plaque  est  appliquée  ou  comme  collée  sur 
la  membrane  branchioslège,  qui , de  son  côté,  parti- 
cipe aux  anomalies  que  nous  venons  de  décrire  ; car, 
au  lieu  d’ètre  amincie  pour  se  plisser  ou  se  déployer 
à volonté,  elle,  est  formée 'par  un  Cuir  épais  : aussi 
est-elle  soulevée  à-la-fois  et  entièrement,  quand  la 
plaque,  devenue  alors  son  unique  appui,  est  en- 
traînée eu  dehors;  ou  bien  elle  est  appliquée  sur  les 
bords  de  l’opercule , quand,  dans  le  cas  contraire  , 
celle-ci  est  ramenée  vers  sa  congénère- 
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Des  rayons  branchioslèges  eussent  été  inutiles  au 
milieu  d’une  masse  aussi  peu  flexible  ; on  n’en  trouve 
aucune  trace.  Cette  absence  de  côtes  sternales , exem- 
ple unique  parmi  les  poissons  osseux,  est  un  des  faits 
les  plus  curieux  de  rhistbire  anatomique  de  ce  po- 
lyptère;  j’oserais  presque  ajouter  qu’il  déroge  aux 
lois  zoologiques.  En  effet,  la  nature  est  plus  cons- 
tante dans  sa  marche  : elle  est  ingénicusa  seulement 
à diversifier  les  formes  des  organes  ; mais  elle  les 
conserve  et  les  emploie  tous.  Oii  dirait  que  ces  or- 
ganes sont  pour  elle  des  matériaux  obligés  qu’elle  ne 
peut  omettre  dans  aucune  de  ses  compositions. 

Des  évents. 

Les  rayons  branchiostèges  complètent  dans  les 
poissons  osseux  l’appareil  au  moyen  duquel  s’e-xé- 
*cute  l’acte  de  la  respiration.  Leur  utilité  consiste 
moins  à fermer  l’ouverture  branchiale,  en  appli- 
quant la.  membrane  branchiostège  sur  l’opercule  , 
,qu’à  ménager  à l’eau,  durant  la  déglutition,  de  pe- 
tites ouvertures  par  où  elle  s’éehappe  comme  à tra- 
vers un  crible  : alors  l’eau , pressée  dans  la  cavité  des 
branchies,  parvient  facilement  à glisser  et  à s’écou- 
ler par  les  petites  filières  qu’elle  se  pratique  entre  les 
rayons  des  ouïes.  ^ 

11  faut  bien  que  ce  soit  là  le  principal  objet  des 
rayons  branchioslèges,  puisque  le  bichir  offre  les 
mêmes  résultats  au  moyen  d’une  organisation  en  tout 
point  différente  ; ce  que  font  partout  ailleurs  los.- 
II.  K.  XXIV.  Il 
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rayons  braDchiosièges,  est  produit  chez  lui  par  deux 
soupapes  ou  évents*. 

Ils  sont  situés  derrière  les  yeux  : chacun  est  formé 
par  deux  petites  lames  osseuses,  placées  l’une  au- 
devant  de  l’autre;  ranlérieurê  apparaît  sous  la 'forme 
d’un  triangle,  et  la  postérieure  sous  celle  d’un  paral- 
lélogramme allongé.  Elles  ne  tiennent  au  crâne  que 
par  leur  bord  extérieur  : par  conséquent,  la  fente 
que  produit  la  non-adhérence  de  l’autrâ  bord,  est 
intérieure  par  rapport  à elles.  Aucun  muscle  ne  leur 
donne  de  ressort;  elles  sont  seulement  bridées  par 
leurs  ligamens  articulaires,  de  manière  que  l’eau 
pressée,  comme  nous  l’avons  dit  ci*dessns,  est  la 
force  qui  les  soulève  et  les  fait  entre-bâiller.  Si  cet 
effort  cesse,  elles  se  ferment  d’clles-mêmes  en  vertu 
de  l’élasticité  propre  de  leurs  ligamens.- Enfin,  on 
peut  facilement  suivre  dans  le  crâne  la  route  qui  des- 
cend de  ces  évents,  et  la  voir  aboutir  dans  la  cavité' 
qui  correspond  à toute  l’étendue  de  l’opercule. 

S’il  n’y  a pas  de  rayons  branchioslèges,  on  re- 
trouve en  revanche  dans  le  crâne  deux  séries  dis-* 
tinctes  de  neuf  à douze  petites  pièces  carrées,  qui 
proviennent  des  yeux  et  se  dirigent  parallèlement  en 
arrière  : les  deux  pièces  des  évents  en  font  partie  et 
se  trouvent  au  milieu.  Si  on  les  considère  comme  os 
de  la  tête , il  est  impossible  d’indiquer  leurs  ;yialo— 
gués,  et  il  est  difficile  cependant  de  croire  qu’elles 
n’existent  que  dans  le  genre  polyplère.  Ne  serait-ce 

» 

• f'nj'ez  6gurc  a en  oo,  et  les  neuf  à donse  petites  pièces  carrées 
dont  il  est  parlé  plus  bas,  en  b,  b,  b\  ' 
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pas  le  cas  de  reconnailre  en  elles  les  rudimens  des 
rayons  branchioslèges?  Il  est  du  moins  certain  qu’el- 
les en  font  les  fonctions,  puisqu’elles  contribuent 
sous  une  autre  forme  à procurer  un  lent  écoulement 
au  liquide  porté* sur  les  organes  de  la  respiration; 
mais  alors  ce  déplacement,  cet  engrenage  des  rayoïis 
branchioslèges  ne  seraient  pas  le  moins  extraordi- 
naire des  faits  que  nous  venons  de  présenter. 

Ainsi  se  reconnaissent  dans  le  bichir  toutes  les  par- 
ties du  sternum,  mais  sous  des  formes  et  avec  des 
usages  si  différens  de  ce  qui  existe  dans  les  autres 
poissons , qu’il  faut  absolument  avoir  embrassé  toutes 
les  modifications  de  ces  parties  pour  être  assuré 
qu’elles  existent  dans  notre  poisson,  et  pour  les  y 
retrouver  avec  quelque  certitude. 

Des  os  hyoïdes. 

Les  os  hyoïdes  sont  formés  de  trois  paires  d’osse- 
lets; savoir,  les  branches  proprement  dites,  ou  la 
paire  qui  s'articule  avec  les  os  carrés,  et  qui  soutient 
toute  la  charpente  dont  se  composent  les  arcs  des 
branchies.  Entre  ces  deux  Qs,  les  plus  longs  et  les 
plus  considérables  des  six,  sont  deux  autres  pièces 
ramassées  en  mamelons  et  qui  coiffent  l’extrémité, 
des  premiers  : ils  donnent  attache  à la  langue.  Puis 
viennent’  enfin  deux  osselets  étroits  et  allongés , qui 
s’articulent  avec  ces  derniers  et  qui  se  dirigent  en 
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. Des  arcs  des  branchies. 

Les  arcs  des  branchies  reposent  en  bas  sur  Jes 
branches  des  hyoïdes,  et  tiennent  vers  le  haut  aux 
occipitaux  latéraux.  Ils  ne  sont  pas  mous  et  cartilagi- 
neux, ce  qui  est  Je  cas  le  plus  ordinaire,  mais  fort 
résistans  et  tout-à-fait  osseux.  Le  dernier  arc  porte 
des  dentelures  ou  papilles  cornées,  qui  contribuent, 
avec  les  petites  dents  des  mâchoires,  à s’opposer  au 
retour  d’une  proie  qui  aurait  été  saisie.  ( Voyez  i_. 

De  la  colonne  épinière. 

La  colonne  épinière  est  formée  de  soixante-six 
vertèbres,  dont  quinze  seulement  fônt  partie  de  la 
queue.  (F'oyez  fi".  3.) 

Chaque  vertèbre  est  une  portion  de  cylindre  plus 
large  que  haute,  accompagnée  de  trois  branches  ou 
apophyses.  La  supérieure  est  de  beaucoup  plus  lon- 
gue que  les  latérales  : elle  naît  du  sommet  de  l’an- 
neau par  où  passe  la  moelle  épinière,  et  se  dirige 
en  arrière.  Les  deux  apophyses  latérales  sont  plus 
larges  ; elles  portent  les  côtes,  et  servent  aussi  de 
support  à des  arêtes  ou  fausses  côtes. 

Les  côtes,  attachées  bouta  bout  à ces  apophyses, 
sont  à peu  près  de  même  grandeur  dans  toute  l’éten- 
due du  tronc  : les  antérieures  sont  seulement  uq  peu 
plus  épaisses  et  un  peu  plus  longues. 

■ Il  n’en  est  pas  de  même  des  fausses  côtes  i i , j j , 

* f 
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qui  naissent  de  l’intérieur  de  ces  apophyses  et  d'un  ’ 
point  voisin  du  corps  de  la  vertèbre  : celles  qui  sont 
attachées  aux  vingt-quatre  premières  vertèbres  i i , 
sont  très-courtes , tandis  que  les  autres  j j sont  d’au- 
tant plus  .grandes  qu’elles  sont  plus  voisines  de  la 
queue;  n’ayant  d’abord  qu’un  tiers  de  la  longueur 
d'une  côte,  elles  finissent  par  être  du  double  plus 
longues.  Çes  différences  semblent  partager  l’abdomen 
en  deux  bassins  distincts,  dont  l’un  contient  l’esto- 
mac et  le  foie,  et  l’autre  les  organes  de  la  génération 
et  le  canal  intestinal.  ' 

De  ï estomac  et  de  ses  dépendances..  . 

L’estomac  ( e,  e,  e,  fig.  7 et  8 ) est  un  cul-de-sac 
profond  et  de  forme  conique  : sa  base  est  du  côté  de 
l’œsophage,  dont  le  canal  est  cylindrique,  et  dont 
les-' parois  sont  simplement  membraneuses.  Le  tissu 
dé  l’estomac 'se  distingue  toutefois  de  celui  de  l’œso- 
phage,, par  des  fibres  musculaires  qui  le  rendent 
plus  épais  et  qui  sout  étendues  dans  le  sens  de  sa 
longueur  ; sa  membrane  interne , plissée  en  quelques 
endroits,  borde  d’un  repli  l’ouverture  du  pylore, 
qui  en  est  rétrécie. 

Le  mésentère  a peu  d’étendue,  et  n’est  remarqua- 
ble que  par  des  vaisseaux  sanguins  très-apparens, 
( Voyez  m,  fig.  7 et  8.  ) 

Du  canal  intestinal. 

Le  canal  intestinal  ( ri,  fig.  7 et  8 ) naît  du  haut 
de  l’estomac  : il  ne  présente  ni  valvule,  ni  sphincter. 
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Il  remonte  d’abord  tout  le  long  de  l’œsophage,  d’où 
après  être  descenda  d’une  qüai^lité  égale,  il  se  bifur- 
que eu  deux  braucbes,  dont  l’une  est  un  cæcum  qui 
est  reporté  du  côté  de  l’œsophage,  et  qui  se  loge 
dans  le  repli  que  forme  l’intestin  en  cet  endroit  : 
l’autre  branche  est  la  suite  du  canal  intestinal  f qui  y 
à partir  de  cette  bifurcation,  se  rend  droit  à l’anus. 
On  trouve  dans  son  intérieur  une  membrane  qui  est 
repliée  sur  elle-même,  et  qui  n’est  adhérente  à l’in- 
testin qu’au  moyen  d’un  de  ses  bords  longitudinaux. 
Cette  membrane  aurait-elle  pour  objet  de  retarder 
le  passage  des  masses  alimentaires , et  de  suppléer, 
quant  à cet  effet,  au  défaut  de  longueur  de  l’intestin? 

Du  foie  et  de  la  vésicule. 

. C.e  Ibie  a à peu  près  la  forme  d’un  de  ces  longs 
bâtons  avec  crochet  à un  bout^  dont  on  se  sert  eu 
quelques  endroits  pour  puiser  de  l’eau  : il  est  pointu 
à sa  partie  supérieure,  et  croit  jusqu’à  ce  qu’il  ren- 
contre l’estomac;  dès-lors  une  petite  portion  se  porte 
sur  la  droite  de  cet  organe , et  une  autre  , plus  longue 
en  même  temps  que  plus  grêle,  sur  la  gauche  de  I’ûb- 
testin*  La  portion  du  foie  appuyée  en  partie  sur  l’es- 
tomac, a trois,  côtés,  dont  un  s’applique  sur  l’esto- 
mac, un  autre  L petite  vessie  aérienne  , et  le 
troisième  sur  les  parois  de  la  face  interne  de  l’abdo- 
men. ( Voyez fy  fig.'7  et  8.) 

La  vésicule  du  fiel  naît  de  la  longue  portion  du 
foie  et  du  point  où  il  se  bifurque  : c’est  une  sorte  de 
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bouteille  dont  la  largeur  est  à la  longueur  eomome 
1 est  à 4*  Ce  qu’elle  ofi're , au  surplus  , de  remarqua- 
ble, c’est  qu’au  lieu  de  se  porter  en  arrière  ^ elle  re- 
monte dans  le  haut,  et  se  loge  en  partie  dans  la  bifur- 
cation du  foie  et  en  partie  au-dessous. 

Je  ne  dois  pas  non  plus  omettre  de  dire  que  le 
tronc  hépatique  s’onit  au  canal  cystique. 

• De  la  rate.. 

¥ 

La  rate  est  une  languette  adhérente  à la  grande 
vessie  aérienne,  et  comme  une  sorte  de  ruban  étroit, 
de  la  consistance  et  de  la  couleur  du  foie.(  Voyez  ee, 
fig-9-) 

Des  vessies  aériennes. 

Les  vessies  aériennes  remplissent  presque  tout  le 
vide  de  l’abdomen,  le  reste  des  organes  abdominaux 
ne  fonnant  qu’une  masse  fort  petite  en  comparaison 
de  Içur  volume  telles  sont  entre  elles  d’une  dimen- 
sion très-inégale;  leur  forme  est  celle  d’un  cylindre, 
sauf  que  l’extrémité  de  la  petite  {a  a,  fig.  9 ) est  ter- 
minée en  pointe.  Privées  de  canal  pneumatique , elles 
s’ouvrent  à-la-fois  et  immédiatement  au  moyen  d’une 
fente  vers  la  partie  supérieure  de  l’œsophage  ' : un 
muscle  constricteur  entoure  cette  ouverture,  et  donne 
conséquemment  au  bichir  la  faculté  de  conserver  l’air 
introduit  dans  les  vessies. 

On  pense  bien  que  c’est  seulement  par  intervalles 
que  cela  jpeut  avoir  lieu,  puisqu’on  ne  peut  soutenir 

' Voyez  çette  f«Dte  reposent w en  o,  6g.  8. 
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long-temps  la  contraction  des  fibres  musculaires.  Le 
Lichir,  réduit  à ce  sphincter  pour  conserver  l’air  de 
ses  vessies  natatoires,  doit  peu  souvent  y avoir  re- 
cours , et  c’est  ce  que  démontre  le  reste  de  son  orga- 
nisation : il  vit  à fond  d’eau,  et  constamment  à terre  , 
où  il  parvient  à ramper  à la  manière  des  serpens,  et 
eu  s’aidant  de  ses  longues  nageoires  pectorales. 

Les  vessies  aériennes  occupent  tout  le  haut  de  l’ab- 
domen ^ la  grande  (cc,  fig.  9)en  remplit  toute  la* 
longueur ’immédialement  au-dessous  de  la  colonne 
épinière,  et  la  petite  est  située  au-dessus  de  l’es- 
tomac. ' • 

Des  reinsi 

Les  reins  sont  formés  par  deux  languettes  ou  deux 
rubans  placés  de  chaque  côté  de  la  saillie  interne  de 
la  colonne  épinière;  ils  commencent  à la  naissance 
de  celle-ci,  et  se  portent  jusque  derrière  l’anus.  On 
distingue  très-sensiblement,  à leur  extrémité  posté- 
rieure, des  uretères  qui  débouchent  dans  une  vessie 
urinaire. 

Des  organes  sexuels. 

Les  organes  sexuels,  formés  de  deux  testicules 
{t  t , fig.  7 ) chez  les  mâles,  ou  de  deux  ovaires  chez 
les  femelles,  sont,  dans  la  saison  du  frai,  d’une 
dimension  à Occuper  les.  deux  tiers  de  la  longueur 
de  la  cavité  abdominale.  Un  tissu  cellulaire  très- 
mince  les  retient  si  faiblement  à la  surface  des  au- 
tres organes  de  l’abdomen,  que,  quand  od  enlève 
le  poisson  par  la  tête,  leur  propre  poids  les^ntrainc 
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CD  bas,  et  vice  versâ.  Ce  tissu  si  mince'  forme  au- 
tour de  la  «emence  un  sac  qui  se  rompt  au  moindre 
effort  : les  œufs  qu’il  renferme  à une  certaine  époque 
sont  de  la  grosseur  des  graips  de  millet  et  de  cou- 
leur vert-pré. 

De$  organes  des  sens.  ' ' 

Nous  terminerons  la  description  du  bichir  par  ceux 
des  organes  des  sens  qui  ont  leur  siège  dans  la  tête. 

Du  goût.  Le  palais  est  formé  de  plusieurs  pièces 
osseuses,  recouvertes  d’aspérités  (voyez  a,  b,  c, 
fig.  6 ) : entre  cette  couche  d'os  et  celle  de  l’extérieur 
de  la  tête  sont  logés  les  muscles  qui  meuvent  la  ma-  9 
çhoire  d’jen  bas  et  les  opercules. 

La  bouche  est  large  et  circulaire  : quarante-huit 
dents  * à peu  près  garnissent  tout  son  pourtour;  elles 
sont  coniques,  pointues,  légèrement  inclinées  en 
dedans  et  en  arrière,  et  très-petites.  ' Il  en  est  en- 
core beaucoup  d’autres  plus  en  dedans,  qui  sont 
beaucoup  plus  fines,  très-nombreuses,  ramassées 
confusément,  et  d’autant  plus  arquées  qu’elles  sont 
situées  davantage  en  arrière. 

Une  langue  (A,  fig.  6),  extrêmement  épaisse  et 
charnue,  remplit  toute  la  cavité  de  la  bouche;  elle 
est  bordée  par  deux  lèvres  très-prolongées , dont  la 
supérieure  seule  est  soutenue  au  moyen  d’un  fort 
tendon. 

La  figure  6 présente  toutes  les  parties  qui  compo- 
' fig.  1,  3,  G et  lo. 
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sent  l’organe  jdu  goût,  hors  de  leur  position  naturelle: 
je  prie  qu’on  veuille  bien  donner  aiieniiou  à l’expli- 
cation suivante. 

Tout  le  haut  du  dessin  nous  montre  la  voûte  du  pa- 
lais : l est  la  mâchoire  supérieure,  m m les  deux  man- 
dibules inférieures  qui  sont  détachées  et  écartées,  et 
^7:;  les  os  carrés  qui  unissent  celles-ci  au  crâne. 

Tout  le  bas  est  la  partie  inférieure  du  palais , c’est- 
à-dire  la  langue  et  les  diverses  aspérités  e de  l'ar- 
rière-bouche. Elles  correspondent  dans  l’état  vivant 
et  touchent  à la  voûte  du  palais  a,b,c';  mais  on  les 
a renversées,  en  les  faisant  jouer  sur  un  axe  i,  i,  et 
on  les  a reportées  en  arrière,  pour  montrer  tout  l’in- 
térieur de  la  bouche.  Les  branchies  g g sont  portées 
par  leurs  osselets  ii. 

De  Vodorat.  Les  narines  ont  une  double  ouverture  , 
et  sont  précédées  par  deux  barbillons  fort  courts. 

De  la  vue.  L’oeil  est  situé  plus  en  arrière,  et  un 
peu  de  côté.  11  est  logé  assez  profondément;  ce  qui 
se  remarque  d’autant  mieux  qu’il  manque  toul-à-fait 
de  convexité. 

De  l’ôuie.  On  n’en  aperçoit  pas  d’ouverture  en  de- 
hors. 

Pour  le  surplus,  la  tête  est,  à l’égard  de  son  exté- 
rieur, dans  le  cas  des  tégumens  communs,  sans  par- 
ties molles  au  dehors,  et  parfaitement  défendue  par 
de  fortes  cuirasses;  chaque  pièce  de  son  pourtour  est 
formée  d’os  larges  et  solides  : un  épiderme  qui  y ad- 
hère fortement  est  l’unique  tégument  qui  en  empê- 
che l’oxfolialion. 
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La  tête  est  encore  remarquable  par  la  longueur  de 
l’occipital  postérieur,  qui  forme  comme  un  beç  de 
flûte  pour  aller  à la  rencontre  de  la  colonne  épinière. 
Elle  présente  enfin  distinctement  dans  le  squelette, 
flg.  3,  les  parties  suivantes  : le  coronaba , le  jugal  ou 
l’os  des  pommettesy^,  les  deux. pièces  de  l’opercule  h 
et  g,  les  osselets  b que  je  crois  analogues  aux  rayons 
des  ouïes,  l’os  carré p,  dogat  nous  avons  déjà  parlé 
plus  haut. 


Des  dimensions  respectives  •des  parties. 


’ Millimèlres. 

Lüngcecr  totale  du  bichir,  sujet  des  observations  < 

suivantes . Sgo 

du  prolongement  brachial 3^ 

de  la  nageoire  pectorale 36 

du  prolongement  de  la  nageoire-ventrale.  10 

de  la  nageoire  ventrale.  .........  ^0 

de  la  première  annexe  sternale.  .....  -6ft 

de  l’opercule.  66 

de  la  tête  jusqu'à  l’opercule.  83 

de  U tête  jusqu’à  l’extrémité  de  la  mem- 
brane hranebiostège.  .........  118 

des  barbillons 6 

de  la  fente  ou  entrée  du  canal  pneuma- 
tique  ' 23  , 

de  la  grande  vessie  natatoire  ou  aérienne.  872 

de  la  seconde  vessie  natatoire. 34.6 

de  la  rate 167 

du  foie , en  totalité 3oi 

de  la  porüon  du  foie  adossée  à l’estomac.  68  ■ 
de  celle  placée  au-dessous  de  l’œsophage.  6t 

de  celle  qui  accompagne  l’intestin a.j-o 

de  la  vésicule,  du  fiel 3S 
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Milliaetrc* 


Longueur  totale  de  l’œsophage 

de  l’estomac 

de  l’intestin  depnis  l’estomac  jnsqu’au 

cæcum ^ . 

de  l’intestin  depuis  le  cæcum  jusqu’à 

l’anus. 

des  ovaires *ou  testicules  pendant  le  Irai. 

Dbtancc  de  la  bouche  à l’anus 

de  la  nageoire  peqÿorale  à la  ventrale.  . . . 

de  la  nageoire  ventrale  à l’anale 

de  la  nageoire  anale  à la  caudale 

Contour  du  ventre. 

de  l’ouverture  branchiostège. 

de  la  bouche.  '.  . . 

Diamètre  de  l’œil 

Ouverture  de  l’ëvent 


3G 
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45 

362 
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460 

280 

7^ 

20 

201 

100 

95 
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Des  rapports  naturels  du  bichir. 


J’ai  déjà  eu  occasion  d’en  traiter  dans  un  petit  ar- 
ticle , où  j’ai  fait  connaître  les  principaux  traits  de  ce 
poisson'.  Le  genre  dont  il  se  rapproche  le  plus  est 
celui  des  ésoces  : il  a même'  quelque  chose  de  la: 
physionomie  du  gavial  ; ressemblance  qu’il  doit  à 
ses  tégumens,  à la  distribution  et  à la  grandeur  de 
ses  écailles  : aussi  M.  le  comte  de  Lacépède’  l’a-t-il 
p"^acé  à la  suite  de  son  nouveau  genre  lépisoslée,  dont 
*le  gavial  ou  caïman  fait  partie.  Mais  ces  considéra- 
tions ne  rangent  pas  nécessairement  le  bichir  avec 
les  ésoces,  ni  même  avec  les  lépisostées,  puisqu’il 

' Annales  du  Muséum  d’bistbire  naturelle,  tome  i,  page  57;  et  BulU-^ 
lin  des  sciences,  par  la  Société  philomathique,  n®.  61. 

* Histoire  naturelle  des  poissons,  in-4°,  tome  v,  page  341. 
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en  diffère,  aussi  bien  que  de  tous  les  auirés  abdo- 
minaux connus,  par  des  organes  beaucoup  plus  es- 
sentiels. Il  est  le  seul  des  abdominaux  qui  ait  les  na- 
geoires placées  à l’extrémilé  du  bras,  le  seul  dans 
lequel  les  rayons  branchiostèges  soient  remplacés 
par  utle  plaque  osseuse^  le  scubqui  ait  des  espèces 
d’évents  munis  de  soupapes  , par  lesquels  il  se  rap- 
proche des  cétacés,*  il  est  aussi  le  seul  dont  la  ligne 
dorsale  soit  garnie  d’un  aussi  grand  nombre  de  na- 
geoires, le  seul  dont  le  premier  rayon  de  ces  na- 
geoires Soit  transformé  eh  un  aiguillon  à deux  pointes, 
le  seul  dont  les  apophyses  des  vertèbres  soutiennent 
sans  intermédiaire  les  rayons  osseux  des  nageoires 
dorsales , le  seul  qui  ait  une  queue  si  courte  qu’elle 
est  presque  inutile  à la  natation,  le  seul  enfin  qui 
sèmble,  à l’égard  des  organes  de  la  digestion,  éta- 
blir une  nuance  des  abdominaux  aux  cartilagineux. 

. C’est  d’après  cette  considération  que  je  me  suis 
cru  fondé  à établir  le  blchir  comipe  un  être  isolé,  et 
comme  étant  bien  véritablement  dans  cet  état  d’ano- 
malie que  les  naturalistes  ont  coutume  de  désigifer 
sous  le  nom  de  genre  nouveau. 

Tous  les  naturalistes  qui  ont  eu  occasion,  depuis 
moi,  de  parler  de  ce  polyptère,  ont  confirmé  par 
leur  assentiment  la  justesse  de  cet  aperçu  : tels  sont 
M.  le  comte  de  Lacépède,  dans  son  Histoire  des 
poissons;  le  docteur  Shaw,  dans  sa  Zoologie  géné- 
rale; M.  Cuvier,  dans  les  derniers  volumes  de  son 
Anatomie  comparée;  et  M.  Duméril,  dans  sa  Zoo- 
logie analytique.  ^ ‘ 
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Des  habitudes  du  hîchir. 

Quelque  altemiou  que  j’aie  pu  apporter  à prendre 
des  informations  sur  les  mœurs  de  ce  poisson,  j’y  ai' 
eu  peu  de  succès.  On  le  trouve  si  rarement  dans  le 
Wil,  que  quelques  pêcheurs  ont  prétendu  n’en  avoir 
jamais  vu  d’autres  individus  que  ceux  qu’ik  m’avaient 
fournis.  En  effet,  le  haut  prix  que  je  donnais  de  cha- 
que bichir,  m’est  un  sûr  garant  que  l’on  m’a  fourni 
presque  tous  ceux  o^ui  ont  paru  au  marché  général 
du  K.aire;  et  cela  s’est  toujours  borné  à trois  ou 
quatre  par  an. 

C’était  à l’époque  des  plus  basses  eaux  qu’on  le 
pêchait,  et  il  n’est  jamais  arrivé  qu’on  m'en  ait  ap- 
porté quelques  jeunes  individus. 

Ayant  trouvé  que  tous  les  poissons  du  Nil  se  di- 
visent en  deux  classes  de  voyageurs,  que  les  uns, 
dans  le  décroissement  de  ce  fleuve , le  remontent 
depuis  son  embouchure,  et  que  les  autres  descen- 
dent de  la  Nubie  avec  les  grandes  eaux,  j’ai  voulu 
savoir  à laquelle  de  ces  divisions  appartient  le  bi- 
chir, mais  je  n’ai  pu  trouver  personne  en  état  de 
m’en  informer. 

Tout  ce  que  j’ai  pu  soupçonner  des  divers  ren— 
seignemens  que  j’ai  acquis , c’est  que  le  bichir  n’ha- 
bite que  les  lieux  les  plus  profonds  du  fleuve,  qu’il 
vit  constamment  dans  la  vase,  et  qu’abandonnant 
seulement  ses  retraites  pendant  la  saison  du  ffai  , il 
vient  quelquefois  alors  s’enfermer  dans  les  flleis  des 
jiêcheurs. 
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Dû  peut  lui  appliquer  ce  que  dil  M.  le  comte  de 
Lacépède  du  lépisoslée  gàVial.  A l’abri  sous  un  té- 
gument privilégié  , plus  confiant  dans  ses  forces  , 
plus  hardi  dans  ses  attaques  que  ses  congénères  ; 
pouvant  enfin  ravager  avec  plus  de  sécurité , exer- 
oer  sur  ses  victimes  une  tyrannie  moins  contestée , 
et  satisfaire  avec  plus  de  facilité  ses  appétits  violens, 
. il  semble  qu’il  méritait  de  porter,  de  préférence  à 
tout  autre,  le  nom  de  phager  ou  de  vorace,  par  le- 
quel les  anciens  ont  désigné  un  des  poissons  du  Nil  : 
mais  il  parait  que  ces  méraeS  écailles  défensives  qui , 
par  leur  épaisseur  et  leur  dureté , peuvent  ajouter  à 
son  audace,  diminuent  par  leur  grandeur  et  leur  in- 
flexibilité la  rapidité  de  ses  mouvemens , la  facilité 
de  ses  évolutions,  l’impétuosité  de  ses  élans,  et  lais- 
sent à sa  proie  beaucoup  de  ressources  dans  l’adresse, 
l’agilité  et  la  fuite  précipitée. 

, Ce  qu’il  y a de  certain  à cet  égard , c’est  que  je 
n’ai  jamais  pu  savoir  de  quo\  le  polyptère  bichir 
se  nourrit  : j’en  ai  ouvert  et  disséqué  plusieurs 
individus,  sans  avoir  trouvé  le  moindre  vestige  d’a- 
limens  dans  l’estomac.  Toutefois,  à l’étendue  de 
sa  gueule,  aux  dents  nombreuses  dont  elle  est  ar- 
mée, à la  conformation  de  son  canal  intestinal, 
il  y a tout  lieu  de‘ croire  que  le  bichir  est  carni- 
vore. 

Sa  chair  est  blanche  et  beaucoup  plus  savoureuse 
que  celle  des  autres  habitans  du  Nil.  Gomme  on  ne 
peut  entamer  ce  poisson  avec  le  couteau,  on  le  cirii 
d’abord  au  four,  et  on  acquiert  par-là  plus  de  facilité 
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pour  le  retirer  de  sa  peau,  d’où  il  son,  comme  ut> 

manchon , de  son  étui. 

§.  II. 

LE  TÉTRODON  FAHAKA 

TETRODO.V  Pins  A 

(PoissoKs  DU  Nil,  pl.  i,  Cg.  1,  et  pl.  a pour  les  détails  anatomiques). 

Le  tétrodon  fahakaa  été  ainsi  nommé  par  Hassel- 
quist.  On  devait  tout  naturellement  espérer  que  les 
traits  de  ce  poisson,  dessinés  par  un  des  plus  habiles 
disciples  du  grand  Linné,  resteraient  immuables, 
et  nous  en  conserveraient  les  caractères,  de  manière 
à prévenir  toute  méprise  ultérieure,  la  description 
d’Hasselquist  étant  d’ailleurs  assez  soignée  pour  qu’il 
fût  difïicile  d’y  rien  ajouter.  Mais  on  se  borna  à en 
savoir  gré  à son  auteur  : on  garda  le  souvenir  de  son 
travail,  et,  par. une  contradiction  assez  bizarre,  on 
perdit  de  vue  l’animal  qui  en  était  l’objet. 

De  sa  nomenclature. 

Linné  contribua  sans  doute  à donner  cette  di- 
rection à ses  successeurs,  en  chang;eant,  sans  un  mo- 
tif suffisant,  la  première  dénomination  du  tétrodon 
du  Nil.  Notre  voyageur  avait  pris  le  parti  de  conser- 
ver à son  tétrodon  le  nom  qu’il  porte  en  Egypte,  et  il 
avait  réussi  à nous  le  retracer,  autant  toutefois  que 
nos  syllabaires  d’Europe  s’y  prêtent  à l’égard  de  mots 
tirés  des  langues  orientales  ; mais  il  ne  larda  pas  à en 
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être  blâmé  par  son  maître,  qui,  pénétré  de  la  néces- 
sité de  n’employer  pour  noms  triviaux  que  des  mots 
caractéristiques,  s’empressa  de  remplacer  le  terme 
de  fahtjia  qui  n’avait  aucun  sens , par  l’épithète  de 
lineatus,  qui  en  présentait  un  significatif,  et  qui  avait, 
en  effet,  l’avantage  de  rappeler  à la  mémoire  une  dis- 
tribution de  couleurs  inconnue  jusqu’alors  dans  au- 
^ cun  autre  tétrodon. 

On  se  trouve  tous  les  jours  très-bien  de  ce  prin- 
cipe ; mais  il  a aussi  ses  inconvéniens  , lesquels  se  fout 
principalement  sentir,  quand  on  vient  à découvrir  une 
autre  espèce  à laquelle  la  même  épithète  convient  éga-. 
lement  : or,  c’est  ce  qui  est  arrivé  dan%le  cas  qui  nous 
occupe. 

Bloch  eut  occasion  de  voir  un  autre  tétrodon  rayé  : 
dans  la  préoccupation  que  lui  laissa  le  mot  lineatus , 
il  ne  douta  pas  que  le  hasard  ne  lui  eût  procuré 
l’avantage  de  posséder  un  tétrodon  du  Nil , et  il  ima- 
gina d’en  donner  une  figure*  qui  fut  très-soignée,  et 
que  sa  beauté  recommanda  à l’attention  des  natura- 
listes. 

Presque  tous  ceux  qui  eurent  depuis  occasion  d’é- 
crire sur  les  poissons,  s’arrêtèrent  à cette  figure,  et 
tracèrent  d’après  elle  les  caractères  du  prétendu  tc- 
trodon  égyptien  : on  ne  songea  plusà  Hasselquist  que 
pour  lui  attribuer  le  mérite  de  la  première  dccou- 

* Les  Égyptiens  teivent  ainsi  ce  européennes,  faqâqa^  qxï  fa-â-a^ 
mot  (3^  , qui  lerait  mieux  repre-  comme  on  prononce  an  Kaire  (avec 
semé  par  cet  équivalent , en  lettres  nn  hiatus  aspiré) . , , 

’ Planche  laquelle  fut  ensuite  reproduite  sous  le  même  nonV 

par  Bonnaterre,  dans  l’Enrj'c'cipedie  méthodique,  pl.  16,  Cg.  5'i. 
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verte;  le  nouveau  léirodon  avait  fait  oublier  le  pre- 
mier. 

Je  ne  pouvais  plus  employer  une  expression  qui 
avait  produit  cette  confusion  d’espèces  ; j’y  a*suppléé 
en  rendant  au  létrodon  du  Nil  ses  noms  ancien  et  mo- 
derne; celui  de  phjsa,  qu’il  lue  parait  avoir  porte 
autrefois  chez  les  Grecs  et,  les  Latins,  et  celui  de 
fahaka,  sous  lequel  il  est  pVésenlcment  connu,  en 
écrivant  ce  nom  avec  l’orthographe  consacrée  par 
Hasselquist. 

Rondelet,  dont  l’Histoire  des  poissons  date  de 
i554>  est  le  premier  parmi  les  modernes  qui  ait  dé- 
crit {de  orbe, iih.  xv,  page  419)  le  fahaka,  et  le  seul 
qui  l’ait  encore  figuré  : la  description  d’Hasselquist 
parut  en  1767  dans  son  Voyage  en  Palestine  , p.  400; 
Linné  en  reproduisit  une  autre  en  1764 , dans  le  sup- 
plément à sa  Description  du  cabinet  du  prince  Adol  - 
phe,  page  55;  et  Forskael  une  quatrième  en  1776, 
dans  sa  Faune  arabique,  page  76,  n°.  1 14- 

Tous  quatre , mais  principalement  Hasselquist  , 
en  ont  présenté  les  traits  principaux  et  décrit  avec  soin 
l’extérieur  : aussi  n’aurait-on  eu  rien  à ajouter  à la  dé- 
termination de  cette  espèce,  sans  la  méprise  échap- 
pée à Bloch,  qui  fit  peindre  et  qui  donna  un  létro- 
don raye  sous  le  ventre,  pour  le  fahaka  , chez  qui  ces 
rayures  sont  disposées  sur  le  dos  et  les  flancs. 

Le  genre  du  létrodon  est  parfaitement  défini  dans 
les  auteurs  : il  comprend  tous  les  poissons  qui  gon- 
flent une  partie  de  leur  corps  au  point  de  ressembler 
à une  vessie  soufflée,  et  qui  ont  les  mâchoires  ar- 
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inées  de  quatre  grosses  dents,,  ainsi  que  l’explique 
leur  nom  de  tétrodon,  ou  mieux  celui  de  tétraodon, 
dont  on  se  servait  plus  anciennement.  11  est  bien 
quelques  autres  poissons  qui  partagent  avec  eux  la 
faculté  de  se  gonfler  de  même,  tels  que  les  balistes, 
les  ovoïdes  et  les  diodons;  mais  la  forme  de  leurs 
mâchoires  établit  entre  eux  de  si  grandes  différences , 
que  le  genre  tétrodon  reste  parfaitement  circonscrit. 

De  la  description  de  son  extérieur. 

Nous  allons  donc  nous  borner  à donner  les  carac- 
tores  particuliers  du  l^iaka  : dans  un  genre  très-na- 
turel , ils  reposent  ordinairement  sur  un  petit  nombre 
de  traits. 

Le  faliaka  ne  s’élève  jamais  au-delà  de  trois  déci- 
mètres : celui  que  nous  avons  figuré  l’a  été  de  gran- 
deur naturelle;  c’est  la  taille  la  plus  habituelle  sous 
laquelle  on.  le  trouve. 

Il  se  rapproche,  à beaucoup  d’égards,  du  tétro- 
don lagocéphale,  et  il  est  particulièrement  remar- 
quable par  une  tête  assez  grosse,  un  front  large, 
des  yeux  saillans  et  assez  haut  placés,  l’iris  jaune, 
la  prunelle  bleu  foncé,  et  le  dos  voûté. 

Un  peu  en  avant  des  yeux,  et  plus  sur  le  devant, 
on  trouve  un  petit  tubercule  qui  se  divise  en  deux 
barbillons.  On  croit  d’abord  trouver  là  les  ouvertures 
nasales  ; mais  la  peau  n’est  pas  perforée  en  cet  en- 
droit, et'ce  n’est  qu’un  peu  au-dessous  qu’on  aper- 
çoit les  conduits  des  narines. 

« 

La  ligne  latérale  commence  près  et  au-devant  de' 
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l’œil,  le  contourne  en  dessus,  se  relève  pour  des- 
cendre parallèlement  au  dos  jusque  vers  la  nageoire 
dorsale,  d’où  elle  se  rend  droit  à la  queue. 

Les  nageoires  sont  disposées  comme  dans  tous  les 
tctrodons  : la  dorsale  est  opposée  à celles  de  l’anus  ; 
et  toutes  sont  petites,  circulaires  et  transparentes,  à 
l’exception,  toutefois,  de  la  nageoire  de  la  queue, 
plus  grande  et  d’un  jaune-orangé. 

Aucun  tétrodon  n’oflVe  un  assemblage  de  couleurs 
mieux  assorties  et  plus  agréables  ; chaque  partie  at- 
tire l’œil  par  la  vivacité  des  teintes,  le  dos  étant  d’un 
bleu-noirâtre,  les  flancs  rayés  de  brun  èt  d’orangé, 
le  ventre  jaunâtre,  et  la  gorge  d’un  blanc  de  neige. 
Les  jeunes  et  les  femelles  ne  diffèrent  des  mâles 
adultes  que  par  un  peu  moins  de  vigueur  dans  le  co- 
loris ; et  quant  aux  différons  accidens  de  couleur 
dont  tous  les  animaux  sont  plus  ou  moins  suscep- 
tibles , ils  se  bornent,  dans  le  fahaka , à un  défaut  de 
parallélisme  de  deux  raies  , qui  alors  coïncident  l’une 
sur  l’autre;  ce  qui  est  rare  et  ne  s’est  jamais  offert  à 
mol  des  deux  côtés  à-la-fois. 

Tout  tétrodon  est  plus  ou  moins  armé  de  piquans. 
Ceux  du  tétrodon  du  Nil  sont  fort  courts;  ils  se  di- 
rigent en  arrière , et  ne  ‘dardent  leurs  pointes  que 
dans  son  plus  grand  gonflement  : les  plus  longs  cou- 
vrent le  ventre,  et  l’on  n’en  trouve  aucun  à la  gorge, 
sur  la  queue  et  sur  le  dos;  en  revanche,  une  humeur 
visqueuse  est  répandue  sur  toutes  les  parties  qui  en 
sont  dépourvues. 

Eufiu  la  description  de  cette  espèce  sera  complé- 
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téepar  laconnaissaDce  suivante  du  nombre  des  rayons 
de  chaque  nageoire. 

Il  n’y  a que  des  nageoires  dorsale , pectorales , 
anale  et  caudale  : les  ventrales  manquent  dans  tous 
les  tétrodons. 


D.  12.  P.  21. 

A.  g.  C.  ti. 

[Suivant  Hassel<juitt.y 

D.  II.  P.  18. 

A.  g.  C.  II. 

[Suivant  Linné.) 

D.  12.  P.  19. 

A.  g.  C.  10. 

(Suivant  Forskael.) 

B.  5.  D.  II.  P,  18. 

A.  9.  C.  9. 

[D’après  mes  observations.) 

Toutes  ces  observations  rentrent  les  unes  dans  lès 
autres;  et  il  serait  même  possible  que  les  différences 
qu’elles  présentent  fussent  moins  dans  la  nature  que 
dans  la  manière  d’observer,  puisque  je  me  trouve 
rapporter  le  même  nombre  que  Linné,  si  je  regarde 
comme  entièrement  séparée  et  indépendante  l’une 
de  l’autre  chaque  bifurcation  des  rayons  citernes  de 
la  nageoire  caudale. 

De  ses  habitudes. 

Quoique  j’aie  beaucoup  voyagé  sur  le  Nil , j’y  al 
très-rarement  aperçu  des  fahakas  : aussi  ai-je  peu  de 
chose  à dire  de  leurs  habitudes. 

On  les  voit  seulement  à l’époque  des  grandes  eaux, 

qui  sans  doute  les  apportent  d’au-delà  des  cataractes  : 

le  haut  Nil  les  entraîne  dans  son  cours  et  les  disperse 

dans  les  golfes  et  canaux  où  il  se  répand  ; la  tour- 

inente  ne  cesse  pour  eux  que  quand  ils  sont  enfin 

arrivés  aux  extrémités  de  ces  culs-de-sac. 

* . « * 
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A peine  commencent-ils  à jouir  d’un  peu  de  calme  , 
qu’ils  se  hûienl  de  se  rechercher  et  s’occupent  de  la 
reproduction  de  leur  espèce  : ils  se'montrent  alors 
plus  couHans  et  viennent  plus  souvent  à la  surface  , 
où,  en  éprouvant  la  plus  singulière  des  métamor- 
phoses, ils  cessent  de  régler  leurs  niouvemeus  cl  ne 
naviguent  plus  qu’au  gré  des  vents  ou  en  s’abandon- 
nant au  fd  de  l’eau. 

Leur  condition  ne  larde  pas  à s’améliorer;  c'est 
quand,  à la  retraite  du  fleuve,  les  campagnes  inon- 
dées sont  converties  en  des  lacs  immenses  : ils  sé- 
journent alors  dans  des  eaux  dormantes.  Leur  sécu- 
rité s’en  accroît,  et  ils  témoignent  la  joie  qu’ils  en 
ressentent,  en  paraissant  plus  souvent  à fleur  d’eau. 

Mais  ce  bonheur  est  de  bien  courte  durée  : ils 
restent  abandonnés  dans  des  îles  entourées  de  sa- 
ble; sans  moyen  de  regagner  le  fleuve  qui  les  a re- 
jetés de  son  sein  , ils  voient  se  tarir  les  lacs  qui  les 
recèlent  encore.  En  vain  ils  sont  attentifs  à cette  di- 
minution des  eaux,  et  ils  s’empressent  de  gagner  les 
lieux  les  plus  bas;  ils  ne  font  que  retarder  de  quel- 
ques jours  une  mort  Inévitable.  La.  terre  où  ils  s’a- 
moncèlent  les  uns  sur  les  autres,  n’est  plus  alimen- 
tée par  le  Nil,  et  elle  est  au  contraire  exposée  aux 
rayons  d’un  soleil  dont  l’ardeur  est  dévorante  et  dont 
rien  ne  tempère  l’influence. 

11  y a beaucoup  plus  de  ces  poissons  qu’il  n’en  faut 
pour  nourrir  les  hommes  qui  vivent  dans  leur  voi- 
sinage, et  pour  assouvir  la  faim  d’une  quantité  con- 
sidérable d’oiseaux  qui  sont  attirés  par  une  proie  aussi 
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abondante  J la  pins  grande  partie  reste  alors  gisante 
sur  le  terrain,  et  offre  bientôt  aux  regards  étonnés 
des  voyageurs  fine  multitude  de  débris  dont  l’origine 
contraste  singulièrement  avec  l’aridité  des  lieux  où  ils 
se  trouvent. 

Le  décroissement  du  Nil  ramène  ainsi,  chaque  an- 
née, une  époque  où  toute  la  population  des  cam- 
pagnes se  procure,  sans  aucune  fatigue,  une  nour- 
riture abondante.  Les  enfans  en  désirent  le  retour 
tout  aussi  vivement  que  leurs  pères,  parce  que  cette 
saison  leur  ramène  de  nouveaux  plaisirs  et  des  jeux 
qui  se  fondent  principalement  sur  la  possession 
des  fahakas  : il  en  est  de  ces-  poissons  comme  en 
France  des  hannetons;  chacun  en  désire,  parce  qu’il 
n’est  sorte  d’amusement  qu’on  ne  se  procure  avec 
eux.  * 

On  aime  à les  objjerver  dans  des  flaques  d’eau  , à 
voir  leurs  métamorphoses,  à prédire  le  moment  de 
leurs  culbutes,  à les  promener  sur  les  eaux , à les  lan- 
cer comme  des  billes  de  billard,  et  quelquefois  aussi 
à les  écraser.  On  s’en  amuse  presque  autant  après 
leur  mort,  à cause  de  la  facilité  qu’on  a de  les  gonfler 
oudeles  videràvolonté.  Desséchés  sous  la  forme  d’un 
sphéroïde,  ils  conservent  tout  l’air  dont  ils  ont  été 
remplis,  et  résistent  long-temps  dans  cet  état,  quoi- 
qu’on s’en  serve  comme  de  ballon.  , 

J’ai  été  à portée  d’observer  la  manière  dont  ils  se 
gonflent.  S’ils  nagent,  ils  le  font  à la  manière  de  tous 
les  autres  poissons  : on  distingue  alors  facilement 
toutes  les  parties  de  leur  corps;  la  tète  paraît  seule- 
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ment  un  peu  forte j le  venire  est  plissé,  bien  moins 

gros,  et  la  queue  est  plutôt  longue  que  courte. 

Viennem-ils  aspirer  de  l’air  à la  surface  de  l’eau  , 
on  voit  d’abord  les  plis  de  l’abdomen  qui  s’effacent  ; 
le  venire  croît  peu  à peu , et  arrive  bientôt  à un  vo- 
lume qui  égale  et  surpasse  même  celui  de  l’animal. 
Dès-lors  il  survient  tin  événement  qui  ne  dépend 
plus  des  mouvemens  vitaux  : il  s’établit  une  si  grande 
disproportion  entre  le  poids  du  dos  et  celui  du  ven- 
tre, que,  le  premier  venant  à l’emporter,  l’animal 
culbute  et  demeure  renversé  sur  le  dos.  Cela  n’eni— 
pêche  pas  qu’il  ne  continue  à se  gonfler;  et  il  le  fait 
avec  un  tel  succès , que  son  corps,  qui  naturellement 
est  d’une  forme  allongée,  passe  à' celle  d’un  globe 
dont  la  surface  développe  toutes  ses  épines. 

C’est  en  ayant  recours  à cette  sorte  de  méta- 
morphose, que  les  tétrodons  parviennent  à éviter 
les  poursuites  d’un  assez  grand  nombre  de  poissons  : 
en  vain  ceux-ci  s’empressent  autour  d’eux  et  croient 
s’en  saisir;  leurs  eflbrts  n’aboutissent  qu’à  pousser 
devant  eux  un  sphéroïde  qui  glisse  facilement  sur  le 
miroir  des  eaux.  L’attaquant  se  lasse  bientôt,  d’au- 
tant plus  qu’il  est  atteint  lui-même  par  les  petits 
aiguillons  dont  toute  la  surface  visible  est  garnie,  et 
qui , en  se  redressant,  forment  autant  de  dards  très- 
aigus  et  très-dangereux. 

INious  connaissions  déjà  ce  mode  de  défense  parmi 
des  animaux  terrestres.  Les  hérissons,  au  moindre 
danger,  se  mettent  également  en  boule,  et  présen- 
tent de  tous  côtés  des  armes  défensives,  qui  rebu- 
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tenl  leurs  ennemis.  Il  est  assez  singnlier  de  rencon» 
trerles  mêmes  habitudes  parmi  des  animaux  si  dif- 
fe'rens. 

^On  est  curieux  de  savoir  à quel  mécanisme  on  doit 
cette  similitude  d’actions;  et  l’on  s’est  en  effet  de- 
mandé comment  il  arrive  que  les  létrodons  prennent 
et  conservent  tout  l’air  qu’ils  aspirent,  quel  en  est 
le  réservoir,  et  quels  agens  enfin  leur  donnent  cette 
faculté.  C’est  à l’anatomie  à nous  donner  la  solution 
de  ces  questions. 

Personne  n’a  encore  révélé  l’organisation  d’aucune 
de  ces  singulières  espèces.  Ce  que  je  vais  essayer  de 
faire  au  sujet  de  celle  qur  habite  dans  le  Nil,  a l’avan- 
tage de  s’appliquer  à toutes,  et  peut-être  même  de 

s’étendre  aux  espèces  du  genre  diodon. 

« 

Du  réservoir  aérien,  ou  de  l’estomac.  ■ 

Je  ne  connais  que  le  célèbre  Bloch  et  M.  le  comte 
de  Lacépède  qui  se  soient  occupés  de  la  poche  des 
tétrodons  : Bloch  a fait  voir  qu’elle  communique 
avec  la  cavité  d^  branchies;  et  mon  illustre  confrère 
en  a étudié  la  structure,  et  l’a  vue  formée  par  une 
membrane  située  entre  les  intestins  et  le  péritoine.’ 

Cette  dernière  observation , ayant  porté  sur  un 
sujet  retiré.de  la  liqueur,  et  mal  conservé,  n’a  pu  être 
faite  avec  tous  les  développemens  dont  elle  était  sus- 
ceptible ; ayant  eu  au  contraire  à ma  dis]>osition  au- 
tant de  tétrodons  que  j’en  pouvais  désirer,  je  me  suis 
occupé. de  remplir  cette  lacune. 
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J’ai  donc  ouvert  un  grand  nombre  de  ces  pois- 
sons, et  je  me  suis  toujours  de  plus  en  plus  con- 
vaincu que  c’est  l’estomac  qui,  sans  perdre  de  scs 
usages  habituels,  leur  sert  aussi  de  réservoir  aérien. 

Cet  organe,  qui  occupe  ordinairement  peu  d’eS- 
pace,  échappe  donc,  pour  ainsi  dire,  dans  cette 
circonstance,  de  la  cavité  où  il  est  contenu,  pour 
grandir  au  point  de  l’emporter  par  son  volume  sur 
tout  le  reste  de  l’animal  : c’est  un  résultat  si  sineu- 

O 

lier,  que  le  premier  mouvement  est  de  §e  refuser  à 
le  croire.  Cependant,  si  l’on  réfléchit  que  la  nature 
n’opère  jamais  par  des  créations  nouvelles , mais 
simplement  par  des  modifications  de  choses  exis- 
tantes ailleurs,  et  que  de  toutes  les  combinaisons 
])Our  produire  cette  poche  qui  s’annonce  en  dehors 
par  un  relief  üi  considérable,  la  plus  simple  était 
d’employer  un  sac  à portée  des  cavités  d^  la  bouche 
et  des  branciiics,  et  dont  il  ne  restait  plus  qu’à  aug- 
menter la  capacité,  on  sera  moins  étonné  que  cette 
modification,  quelque  merveilleuse  qu’elle  paraisse, 
soit  tombée  sur  l’estomac,  et  que  ce  viscère  ait  pu 
acquérir  un  volume  aussi  prodigieux. 

C’est  d’ailleurs  un  fait  que  l’observation  met  hors 
de  doute.  Si  l’on  examine  l’intérieur  de  la  poche 
aérienne  des  télrodons,  on  n’y  trouve  que  deux  ou- 
vertures , dont  l’une  correspond  au  col  de  l’œso- 
phage, et  l'autre  à l’entrée  du  canal  intestinal. 

Ce  qui , au  premier  aspect,  détourne  de  l’idée  que 
ce  grand  sac  soit  le  même  que  l’estomac , c’est  sou  peu 
d’épaisseur  : mais,  si  l’on  fait  ensuite  attention  qu’il 
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est  formé  d’aulant  de  tuniques  que  tout  autre  esto- 
mac, et  qu’on  retrouve  au-delà  les  diverses  couches 
musculaires  et  la  peau  qui  forment  les  autres  enve- 
loppes de  l’abdomen,  on  cesse  de  se  faire  une  diffi- 
culté du  peu  d’épaisseur  de  ces  parties.  On  sait  d’ail- 
leurs, ce  qui  est  la  réponse  à cette  sorte  d’objection , 
que  lorsqu’un  organe  sort  des  limites  qui  lui  sont 
comme  assignées,  c’est  toujours  aux  dépens  de  sa 
masse  : ainsi  le  souffleur  en  flacons  de  verre  fait, 
avec  une  quantité  donnée  de  matière,  des  sphéroïdes 
■qui  ont  plus  ou  moins  de  capacité,  selon  qu’il  lui 
importe  d’en  rendre  les  parois  épaisses  ou  minces. 

Un  estomac  d’un  aussi  grand  volume  ne  pouvait 
rester  sur  la  ligne  des  viscères  abdominaux  ; et  en 
effet,  situé  plus  inférieurement,  il  les  recouvre  pres- 
que tous.  Naissant  de  l’arrière-bouche^  il  tapisse, 
vers  le  haut,  le  foie,  la  vessie  natatoire,  les. intes- 
tins, auxquels  il  adhère  au  moyen  d’un  tissu  cellu- 
laire très-mince j puis,  revenant  sur  lui-mème,  il 
recouvre  tous  les  muscles  abdominaux  , agrandis 
dans  la  même  proportion  que  lui,  pour  se  porter 
ensuite  à la  dernière  des  pièces  du  sternum,  où  nous 
avons  observé  son  point  de  départ.  Là  tout  est  adhé- 
rent , les  diverses  tuniques  de  l’estomac,  les  muscles 
de  l’abdomen  et  la  peau  ; en  sorte  que,  pour  étudier 
la  structure  de  ces  parties,  il  faut  prendre  la  peine 
de  séparer  tous  les  feuillets  dont  cette  portion  du 
grand  sac  est  formée. 

On  comprend  alors  aisément  comment  les  muSclcs 
abdominaux,  formant  une  couche  interniédiaire  cn- 
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tre  les  itmiques  de  l’estomac  et  la  peau,  parviennent 
à chasser  l’air  qui  produit  le  gonflement  des  tétro- 
dons.  Ce  résultat  est  amené  par  la  contraction  de 
leurs  fibres  musculaires,  secondée  par  la  non-acti- 
vité ou  la  restitution  des  muscles*de  la  poitrine. 

Ces  fibres  musculaires,  en  se  raccourcissant  en- 
core davantage,  forcent,  tant  les  membranes  de  la 
peau  en  dehors  que-celles  de  l’estomac  en  dedans  , 
à.  se  plisser;  et  l’estomae,  comme  affaissé  sur  lui- 
même  et  ramené  à des  dimensions  qui  sont  plus  en 
harmonie  avec  les  autres  viscères  de  l’animal,  est 
rendu  à ses  fonctions  habituelles. 

La  planche  des  détails  anatomiques  rend  sensibles 
tous  lés  faits  que  nous  venons  d’exposer. 

Le  n“.  1"  nous  montre  les  viscères  abdominaux  en 
position  : toute  la  face  aa  est  l’intérieur  de  l’esto- 
mac; hh  en  est  la  continuation,  sauf  qu’au  lieu  de 
former  un  large  tablier,  de  recouvrir  toute  la  masse 
des  intestins  et  de  présenter  comme  le  plancher  on 
le  haut  de  l’estomac  (ce  qui  existe  réellement  dans  la  ” 
nature),  on  J’a  coupé,  détaché  et  rejeté  pour  laisser 
voir  les  viscères  abdominaux. 

Le  n^  1 nous  montre  sur  la  droite  une  partie  a a 
des  tuniques  de  l’estomac,  et  à gauche  la  couclie  in- 
férieure ou  les  muscles  de  l’abdomen. 

Cette  couche  se  compose  de  deux  muscles  L et  &L. 

Le  muscle  M tient  lieu  du  grand  droit,  et  a ses  at- 
taches eu  arrière;  savoir,  lés  unes  aux  osselets  de  la  , 
colonne  épinière,  et  les  autres,  en  moindre  nombre, 
à ceux  qui  soutiennent  ,1a  nageoire  anale  : il  se  perd 


Dk;  , 


LE  TÉTRODON  FAIIAKA.  PL.  1-2.  189 

en  devant  sur  une  Lande  tendineuse;  deux  lignes  ou 
aponévroses  le  coupent  par  le  travers,  et  le  parta- 
gent en  trois  portions  à peu  près  égales,  tandis  qye 
les  fibres  dont  il  est  composé  se  ramassent , dans  le 
sens  de  la  longueur,  par  paquets  , au  nombre  de  sept 
à dix. 

L’autre  muscle  L prend  sa  naissance  en  arrière,  à 
la  dernière  bande  tendineuse  du  premier,  et  se  porte 
obliquement  sur  les  ouïes  : ses  fibres  sont  plus  réu- 
nies que  dans  M. 

Un  tissu  cellulaire  plus  abondant,  reepuvrant  ces 
deux  muscles  et  les  séparant  davantage  d’un  troi- 
sième plus  extérieur  et  plus  mince,  numéroté  O, 
nous  porte  à.  croire 'que  celui-ci  n’appartient  point 
aux  muscles  abdominaux , et  qu’il  est  l’analogue  du 
paniculë  charnu;  il  s’étend  beaucoup  au-delà  de  la 
région  de  l’estomac,  se  porte  jusque  sur  la  tête,  et 
fournit  des  rameaux  qui  se  répandent  par-dessus  les 
muscles  des  nageoires  pectorales  : la  direction  des 
fibres  est  transversale,  et  l’on  en  volt  tant  en  dessus 
qu’en  dessous.  * 

Toutefois  il  concourt , avec  les  deux  autres  muscles 
L et  M,  à l’expulsion  de  l’air  de  la  poche,  en  en  di- 
minuant la  capacité  : il  plisse  la  peau  transversale- 
ment, L obliquement^  et  M longitudinalement;  ce 
qui  forme  trois  puissances  dont  le  concours  en  di- 
minue la  surface. 

Nous  connaissons  la  nature  de  la  grande  poche 
aérieune  : montrons  présentement  quels  agens  j con- 
servent l’air  durant  le  gonflement  des  tétrodons. 
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De  la  vessie  aérienne  ou  natatoire. 

’ Le  plus  remarquable  (le  ces  agcns  est  la  vessie  na- 
tatoire, qui  n’agit  que  par  impulsion  et  d’une  ma- 
nière passive.  On  s’cilonne,  sans  doute,  de  la  voir 
figurer  ici,  quand  ses  fonctions  sont  transportées  à 
l’cstoinac  : on  sait  que  dans  beaucoup  de  poisson.s  il 
lui  est  donné  de  communiquer  avec  l’arrière-bouche 
et  d’en  recevoir  de  l’air. 

11  n’en  est  pas  de  même  dans  lestétrodons  : aucune 
ouverture,'  aucun  canal  pneumatique  ne  lui  donne 
«le  communication  avec  la  bouche;  c’est  un  sac  fermé 
de  toutes  parts,  qui  a la  forme  d’un  fér'à  cheval, 
dont  le  bord  circulaire  est  en  avant,  et  qui  se  ter- 
mine par  deux  branches  en  arrière.  La  figure  n°.  3 la 
représente  de  grandeur  naturelle. 

Sa  face , visible  dans  le  dessin , est  adhérente , mais 
par  un  tissu  cellulaire  très-lâche,  à la  partie  de  l’es- 
tomàc  qui  repose  dessus  : l’autre  face  adhère  pareil- 
lement à l’épiue  du  dos;  en  sorte  qu’elle  n’est  là  que 
suspendue  en  quelque  sorte,  et  qu’elle  peut  être 
portée  indifféremment  en  avant  et  en  arrière. 

L’ouverture  marquée  g' g- qui  se  voit  au-dessus  de 
la  vessie  na^toire,  est  la  section  de  l’œsophage  ou 
du  conduit  mtermédiaire  qui  existe  entre  l’arrière- 
bouche  et  l’estomac. 
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De  Vos  furculaire J de  ses  muscles,  et  de  leur  iujlueiicc 
sur  la  vessie  natatoire. 

■*r 

J’ai  appelé  os  fttrculaire  une  pièce  qu’on  trouve 
tlans  tous  les  poissons  osseux  , et  que  j’ai  le  premier 
décrite  Ayant  reconnu  son  analogie  avec  Içs  bran- 
ches de  la  fourchette,  je  lui  en  ai  donné  le  nom,  ou  du 
moins  celui  de  Jurculaire , employé  dans  les  derniers 
ouvrages  d’anatomie.  Cet  os  est  si  long  dans  les  té- 
trodons,  et  il  y joue  un  rôle  si  important,  que  c’est 
pour  avoir  été  frappé  de  son  développement  extraor- 
dinaire dans  le  fahaka,  que  j’ai  désiré  connaître  ses 
relations  générales  dans  l’ensemble  de  l’organisation. 

C’est  un  long  filet  osseux,  semblable  à une  côte, 
qui  porte  le  n°.  16,  tant  dans  la  fig.  3 que  dans  celle 
du  squelette  fig.  a3. 

Deux  grands  muscles  y trouvent,  vers  leur  mi- 
lieu , de  nombreux  points  d’attacite.  Ces  museles 
naissent  d’ailleurs.:  le  premier  G,  du  sternum,  d’où 
il  se  dirige  en  arrière,  et  s’insère  par  son  autre  ex- 
trémité sur  les  os  de  la  nageoire  anale;  et  le  se- 
cond H , de  l’omoplate  n”.  i5,  ayant  sou  extré- 
mité opposée  épanouie  sur  l’aponévrose  générale  qui 
existe  au-dessous  de  la  peau. 

Ces  muscles  et  leurs  congénères,  ainsi  répandus 
sur  les  côtés  de  là  vessie  natatoire,- lui  impriment, 
quaud  ils  se  contractent,  un  mouvement  qui  la  porte 
d’arrière  en  avant;  ce  qui  s’effectue  avec  d’autant 

■ Voy,  les  Aunalcs  du  Mtiscura  d’iiistoirc  naturelle,  l.  ix,  p.  35;  et  ^ i3. 
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plus  de-facilité,  que  la  vessie  natatoire  est  saisie  et 
comme  embrassée  par  les  os  furculaires  que  la  con- 
traction de  ces  muscles  rapproche  l’un  de  l’autre. 
Tous  ces  efforts  acculèui  la  vessie  natatoire  sur  le 
col  de  l’œsophage , et  ferment  si  exactement  cette 
communication , que  tout  l’air  contenu  dans  l’esto- 
rbac  ne  peut  plus  s’en  échapper. 

L’action  de  ces  muscles  ne  saurait  être  prolongée 
autant  de  temps  qu’il  arrive  aux  tétrodons  d’être 
gonflés  : mais  alors  elle  est  remplacée  par  une  hu- 
meur visqueuse  répandue  dans  le  pourtour  intérieur 
du  col  de  l’œsophage.  Celte  humeur  rend  ces  parties 
assez  adhérentes  pour  lutter  avec  avantage  contre  la 
réaction  qu’exerce  nécessairement  le  fluide  accu- 
mulé dans  l’estomac.  Elle  conserve  la  même  téna- 
cité après  la  vie;  ce  dont  je  me  suis  assuré  en  injec- 
tant souvent  de  l’air  dans  la  grande  poche  d’un 
fahaka. 

Le  moyeu  dont  on  fait  usage  pour  cela,  consiste 
à souffler  de  l’air  dans  la  bouche  de  l’animal,  après 
avoir  pris  la  précaution  qu’il  n’en  échappe  point  par 
les  ouïes.  La  pression  qu’on  est  alors  forcé  d’exercer 
sur  celles-ci  pour  en  tenir  l’ouverture  hermétique- 
ment fermée,  met  la  vessie  natatoire  dans  le  cas  de 
remplir  son  effet  sur  le  col  de  l’œsophage,  ou,  ce 
qui  est  la  même  chose , la  porte  Vers  le  haut  ; effet 
d’où,  il  résulte  que  les  parois  de  l’œsophage  sont  si 
intimement  rapprochées  et  adhèrent  tellement  en- 
semble, que  si  l’on  donne  un  coup  sec  sur  la  peau 
tendue  d’uu  fahaka,  il  arrive  autant  de  fois  à celle-ci 
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de  se  déchirer,  qu’à  l’air  de  s’ouvrir  un  passage  de 
l’estomac  dans  l’arrière-bouche.  . . 

Les  léirodons  font  cesser  eux-inêmès  leur  gonfle- 
ment de  deux  manières  ; 1°.  en  ramenant  ep  arrière 
la  vessie  natatoire,  au  moyen  de  deux  petits  mus- 
cles h (fig.  i4)>  lesquels  sont  placés  vers  le  milieu 
de  la  région  abdominale,  immédiatement  sur  les  cô-  • 
lés,  le.long  et  sur  les  bords  de  la  colonne  épinière  : , 
ces  muscles  s’épanouissent  antérieurement  sur^  qui 
est  une  section  de  la  vessie  natatoire  ; 2°.  en  pres- 
sant leur  poche  aérienne  au  moyen  des  fibres  mus- 
culaires répandues  sur  toute  sa  surface  extérieure:  le 
ressort  de  l’air,  augmenté  par  celte  compression, 
rompt  tous  les  obstacles  qui* s’opposent  à son  pas- 
sage, et  détruit  en  particulier  la  cohésion  résultant 
de  l’humeur  visqueuse  qui  humecte  les  parois  inté- 
rieures de  l’œsophage. 

Nous  verrons  aussi  plus  bas,  que  le  col  de  l’œso- 
phage est  entouré  de  petits  muscles  qui  peuvent,  au 
besoin,  en  développer  l’étendue' et  en  rétablir  les 
communications. 

» » . 

Des  pièces  osseuses  qui.  composent  lè  coffre  pectoriil 
des  tétrodons.  ... 

Nous  nous  sommes  bornés  jusqu’ici  à indiquer 
comment  l’air  entre  dans  l’estomac  et  comment  il  en 
sort  ; il  nous  reste  à reconnaître  quelle  force  l’oblige 
à s’y  accumuler,  et  l’y  conserve  dans  un  cei;lain  dici^é 
de  coodensaiion._Pour  produire  cet  effet,  <jui  lient 
H.  N.  xx!V.  i3 
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au  mécanisme  des  corps  de  pompe,  11  fallait  un  ap- 
pareil plus  compliqué  que  celui  que  nous  présente 
le  coffre  pectoral  des  poissons  osseux,  chez  lesquels 
cet  ensemble  est  amalgamé  et  comme  confondu  dans 
la  cavité  de  la  bouche.  ^ 

Une  plus  grande  complication  du  coffre  pectoral 
distingue  en  effet  les  télrodons  : quelques  parties  y 
semblent  ajoutées,  et  leur  prôcnrent  tout  au  moins 
ce  résultat  très-singulier  pour  des  poissons,  d’avoir, 
à volonté,  la  cavité  de  la  poitrine  distincte  de  celle 
de  la  bouche. 

Pour  bien  comprendre  ce  que  les  organes  de  la 
respiration  des  tétrodons  offrent  de  nouveau  et  de 
remarquable , rappelons-nous  d’abord  ce  que  nous 
savons  du  sternum  des  poissons  osseux. 

11  est  formé  de  cinq  pièces,  dont  une  occupe  le 
centre  : celles  de  côté,  ou  les  annexes  sternales , sont 
ordinairement  placées  l’une  au  bout  de  l’autre,  et 
ont  pour  principal  usage  de, porter  la  membrane 
branchiostège  et  les  filets  osseux  qui  servent  à son 
déplpiement;  d’où  on  le%  avait  nommées  autrefois 
les  grands  os  de  la  membrane  branchiostège. 

• Les  télrodons  ne  conservent  que  fort  peu  de  chose 
de  ce  plan  général  : la  pièce  impaire , ou  proprement 
le  corps  du  sternum,  leur  manque  entièrement;  et 
au  lieu  que  les  annexes  sternales  soient  placées  bout 
à bout,  une.setile  (n°i  21 , fig.  20  et  2i)-s’étend  de’ 
l’os  carré  à sa  congénère  et  se  réunit  à celle-ci  un  peu 
au-dessôtts  des  os  hyoïdes.  Tout  me  pprie  à croire 
qu’elle  test  analogue  à celle  des  deux  annexes  qui 
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s'arlicule  aux  os  carrés':  aussi  longue  qué  le  sont  ail- 
leurs les  (leux  annexes,  elle  en  remplit. aisémeot  à 
elle  seule  toutes  les  fonctions,  puisqu’elle  sert  de 
support  tant  à la  membrane  brancbiostège  qu’aux, 
rayons  des  ouïes.  ' 

L^autre  anuexe  (n°.  30,  fig.  30  et  3i  ) n’en^exis^e 
pas  moins  : on  la. voit  en  dedans  et  le  long  de  la  pre- 
mière. Elle  est  fort  grande  et  d’une  configuration  bi- 
zarre; aussi  bien  que  l’annexe, extérieure,  elle  com- 
plique le  coffre  pectoral  tout  autant  que  si  c’était  une 
nouvelle  pièce  ajoutée  pour  la  première  fois  .à  cet 
appareil. 

Sa  forme  est  celle  d’un  large  feuillet  replié  lon- 
gitudinalement, et  dqnt  les  deux  plans  tombent  pres- 
que à angle  droit  l’un  sur  l’autre.  Elle  est  terminée 
vers  le  haut  par  une  tubérosité  ou  une  sorte  d’onglet 
qui  sert  à son  articulation,  et  qui  est  reçu  dans  une 
cavité  pratiquée  vers  le  milieu  de  l’autre  annexe.  Son 
bord,  du  côté  interne,  est  circulaire,  et  l’autre  rec- 
tiligne ; le  sinus  formé  par  le  pli  de  la  partie  milice 
est  rempli  par  deux  muscles  épais  p„  fig.  .4).  La 
face  opposée  est  aussi  couverte  de  muscles,  mais  qui 
diffèrent  de  ceux-ci  tant  par  leur  moindre  épaisseur 
que  par  la  combinaison  de  leurs  attaches. 

Nous  donnerons  à ces  doux  annexes  les  noms  qui 
conviennent  à l^ur  situation  respective  : à celle-^ci, 
le  nom  A’ annexe  inférieure;  et  à la  première,  celui 
à' annexe  extérieure.  ' ■ . , 

C’est  entre.ces  deux  pièces  que  sopt  Comme  cachés 
les  rayons  des  ouïes.  U n’est,  venu" en  effet  à l’esprit 
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de  personne  de  les  aller  chercher  en  cet  endroit , 
quoique,’ à vrai  dire,  ils  soient  dans  la  place  qui 
leur  convient.  J’en  ai  compté  cinq  dans  le  fahaka  : le 
n°,  22  (üg.  20  et  2t)  en  montre  la  forme,  la  position 
et  les  attaches.  Ils  s’articulent  tous  les  cinq  à l’annexe 
extérieure.  Enclavés  comme  ils  le  sont,  ils  ne  peu- 
vent, se  déployer  en  éventail  : ils  ne  sauraient  d’ail- 
leurs le  faire , parce  qu’ils  sont  retenus  à leurs  deux 
extrémités  ; ce  sont  autant  de  demi-cerceaux  qui  ne 
s’écartent  les  uns  des  autres  qu’à  leur  milieu  ; eftet 
qui  est  produit  par  le  besoin  d’^randir  la  capacité 
de  la  poitrine. 

La  membrane  branchioslège , qui  est  contiguë  et 
réunie  à sa  congénère  , au  point  ée  ne  pas  se  distin- 
guer des  téguinens  communs , recouvre  toutes  les 
pièces  du  coffre  pectoral,  annexes  et  rayons  : elle 
n’est  percée,  ou  , pour  nie  servir  de  l’expression  ha- 
bituelle , elle  ne  montre  son  ouverture  branchiale 
. qu’à  la  partie  la  plus  postérieure  de  la  poitrine,  un 
peu  au-dessus  de  la  nageoire  et  tout-à-fait  à l’exlré— 
mité  des  rayons,  qui,  partout  ailleurs,  en  sont  les 
principaux  agens.  C’est  ce  voile  considérable , étendu 
an-devant  dés  branchies,  qui  a fait  considérer  les 
tétrodons  comme  appartenant'à  l’ordre  des  poissons 
branchiostèges. 

,l.a  figure  22  nous  montre  les  autres  piices  qui 
font  partie  des. organes  de  la  respiration;  savoir, 
1".  au  milieu  et  en  avant,  les  trois  os  hyoïdes,  et 
2".  sur  le  côté  et  en  arrière,  les  arcs  des  branchies. 
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Des  muscles  qui  meuvent  les  pièce’:  du  coffre  pectoral. 

Nous  décrirons  ces  muscles  dans  l’ordre  où  les 
figures  de  notre  planche  nous  les  présentent.  ^ 

Premièrement , figure  4-' 

Le  muscle  q et  son  congénère.  Ils  s’appuient  l’un  sur 
l’autre  en  partie  et  du  côté  interne  : ils  bordent  en 
avant  la  crête  de  la  maclioire  inférieure,  et  s’insèrent 
en  arrière  tant  sur' le  premier  et  le  second  rayon 
branchiostège , que  sur  l’os  hyoïde.  Ils  ont  pour 
usage  d’abaisser  la  mâchoire  inférieure,  et  peuvent 
aussi,  quand  elle  reste  fixe,  entraîner  un  peu  de  son 
côté  les  rayons  branchiostèges  et  l’os  hyoïde. 

Le  muscle  o est  une  portion  du  muscle  de  la  langue , 
qu’on  peut  voir  plus  distinctement , même  lettre , 
figure  n.  Il  se  bifurque  et  s’attache  en  arrière  à la 
crête  de  bannexe  extérieure,'  qu’il  soulève  dans  ses 
fortes  contractions  et  fait  rouler  du  dedans  au  de- 
hors. 

Le  muscle p.  Grand , fort,  épais,  il  remplit  le  creux 
formé  par  le  repli  de  l’annexe  Intérieure  : attaché  en 
outre  par  une  sorte'  de  gros  pédoncule  à la  crête  de 
l’autre  annexe,  il  rapproche  ces  deux  pièces  Tune  de 
l’autre  y et  soulève  particulièrement  celle  dont  il  rem- 
plit toute  la  profondeur  : en  général,  il  tend,  en 
écartant  des  branchies  l’annexe  intérieuie,  à déve- 
lôpper  la  cavité  de  la  poitrine  et  à lui  proçutcr  uiie 
plus  grande  capacité,  aa  est  une  section  de  l’œsü- 
phage.  ; 


Digllized  by 


POISSONS  DU  NIL. 


*9» 

Secondemeut , figure  5.  ‘ . 

Le  muscle  a A montre  la  réunion  des  deux  petits 
pectoraux  : à peine  aperçoit-on  la  bande  tendineuse 
qyi  les  réunit  vers  le  milieu.  Ils  fournissent  en  avant 
deux  forts  tendons  qui  s’écartent  l’un  de  l’autre,  et 
qui  vont  s’insérer  sur  la  crête  de  l’annexe  extérieure  : 
ils  sont  partagés  en  arrière  en  deux  portions  dis- 
tinctes , dont  chacune  s’attache  à l’extrémité  et  le 
long  “de  la  clavicule.  Ils  entraînent,  quand  ils  se  con- 
.tracteot,  les  clavicules  vers  les  annexes  exlérieurés  , 
et  vice  versâ,  suivant  que  l’une  de  ces  pièces  est  rei>- 
due  fixe. 

Au-dessous  l’on  voit  l’aorte  A , le  cœur  C et  l’oreil- 
lette du  cœur  J. 

Troisièmement,  figure  6.  • ' 

Le  haut  de  la  figure  nous  montre  une  portion  des 
deux  petits  pectoraux  a,  décrits  dans  l’article  pré- 
cédent ; ils  sont  représentés,  rejetés  après  la  section 
qui  en  a été  faite,  tout-à-fait  en  devant,  et  consé- 
quemment en  sens  contraire  de  leur  véritable  si- 
tuation. 

Le  muscle  a' . Je  lui  donne  ce  signe,  qui  n’csl  pas 
tel  dans  le  dessin  : il  fait  le  pendant  de  A,  dont  il 
n’est  pas  cependant  le  congénère,*  aussi  je  le  décris 
séparément.  Il  est  gros,  arqué,  et  attaché,  d’une 
part,  ver#  le  haut  à la  tête  de  l’anuexe  extérieure, 
et,  d’autre  part,  aux  arcs  branchiaux,  qu’il  entraîne 
et  qu’il  écarte  quand  il  se  Contracte. 

Le  muscle.k.  Nous  venons  de  le  désigner  comme 
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faisant  le  pendant  du  précédent.  Il  est  situé  au-des- 
sous : il  naît , ainsi  que  son  congénère , de  l’oS  hyoïde , 
et  se  dirige  de  côté,  où  il  s’attaclie  partie  à l’annexe 
extérieure  et  partie  à la  télé  de  la  clavicule.  La  fig.  1 1 
nous  le  montre  plus  isolé. 

yi  Ce  muscle  remplit  le  bas  de  la  facette  de  l’an- 
nexe intérieure,  et  s’attache  à tout  son  bord  dans 
cette  partie  : ses  fibres  convergent  ensuite  vers"  un 
centre  commun,  où  il  s’unit  à son  congénère. 

Un  autre  muscle , qui  ne  diffère  guère  de  celui-ci 
que  par  un  peu  plus  d’obliquité  des  fibres,  se  voit 
au-dessus.  * 

L’usage  de  ces  muscles  est  d’entraîner  l’annexe  in- 
térieure de  dehors  en  dedans.  Pour  bien  comprendre 
comment  ce  mouvénient  est  imprimé,  il  ne  faut  pas 
pierdre  de  vue  que  les  petits  pectoraux  a sont  poses 
au-devant  de  ces  muscles , et  leur  opposent  une  bride 
qui  modifie  les  effets  de  leur  contraction. 

ùf  muscle  impair.  11  est  placé  sur  la  ligne  moyenne 
et  au-dessous  de  fa  membrane  qui  se  rend  de  l’ar- 
rière-bouche à l’estomac.  Plat  et  mince,  il  s’épa- 
nouit vers  le  bas  sur  l’e^érieur.  de  l’œsophage,  qu’il 
contribue  à ouvrir;  cl  Wburnit  antérieurement  une 
aponévrose  qui  adhère  à la  membrane  générale  , 
très-près  de  l’endroit  où  se  réunissent  les  arcs  bran- 
chiaux. ' . ^ . 

m est  également  un  muscle  impair,  ainsi  que  le 
suivant.  Il  est  attaché  en  travers  à la' paroi  extérieure 
des  membranes  de  l’arrière-bouche. 
n est  parallèle  au  précédent. 
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Tous  deux,  situés  sur  le  travers  de  l’œsophage, 
contribuent  à l’ouvrir. 

Quulricnicmeut y figure  7. 

Conuaissons-cn  d’abord  les  pièces  osseuses, 

2 est  l’annexe  intérieure,  23  les  rayons  des  ouïes, 
37  l’os  carré,  et  26  la  mandibule  inférieure. 

■ Muscle  X.  Son  large  bord  est  attaché  en  avant  à la 
face  inférieure  et  antérieure  de  l’opercule,  et  ses  di- 
gitations, vers  l’autre  extrémité,  aux  rayons  bran- 
chiostèges;  disposition  qui  n’empcche  pas  que  ceux-ci 
ne  puissent  s’écarter  un  peu  les  uns  des  autres.  Si  ce 
muscle  agit  sur  les  rayons,  il  les  rapproche;  s’il  se 
contracte  pendant  que  d’autres  efforts  rendent  les 
rayons  immobile?,  il  abaisse  et  ferme  l’opercule. 

J-.  Attaché  d’un  bout  aux  extrémités  des  rayons , 
et  de  l’autre  à l’angle  inférieur  de  la  nageoire  pecto- 
rale, le  muscle  y ferme  l’ouverture  branchiale, 

Cinquièmement , figure  8. 

Muscle  b.  Nous  l’avons  déjà  Sécrit  figure ‘6  : il 
n’en  existe  ici  que  la  moitié  inférieure. 

Au  bas  et  de  chaque  cuji  sont  deux  autres  mus- 
cles, attachés,  vers  le  liau^à^la  dernière  pièce  qui 
sert  de  support  aux  branchies  : ils  se  dirigent  l’un 
vers  l’autre,  et  se  fixent  à’ l’œsopbage , que  leur  ac— 
tion  simuffanée  contribue  à ouvrir. 

Muscles  g.  Minces  et  élargis  inférieurement,  ils  se 
rendent  tous  deux  obliquement  de  la  partie  moyenne 
des  arcs  branchiaux  aux  clavicules,  et  ont-pour  usage, 
si  les  annexes  intérieures  sont  dans  leur  plus  grand 
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écartement,  de  tirer  vers  le  Las  et  d’entr’ouvrir  les 
arcs  branchiaux.  Ils  les  ferment , au  contraire , dans 
le  cas  où  ces  mêmes  annexes  sont  très- rapprochées 
entre  elles  et  du  palais. 

Muscles  d.  Ils  naissent  de  la  crête  inférieure  de 
cette  même  annexe,  et  ont  un  point  d’attache  a l.i 
clavicule  : ils  contribuent,  avec  d’autres  muscles  , à 
ramener  les  annexes  intérieures  et  à les  rapprocher 
du  palais.  . 

SixièniemejU,  ûgure  14.  . ; ‘ 

Celte  figure  représente  uniquement  les  deux  pe- 
tits musclés  h ils  ont  quelques  rapports  avec  les  pi- 
liers ,du  diaphragme;  ils  en  occupent  du  moins  la 
place,  et  ont  au  surplus  un  usage  qui  ne  nous  a pas 
permis  de  les  passer  sous  silence.  Ils  sont  placés  et 
fixés,  dans  toute  leur  longueur,  sur  les  côtés  des 
trois  premières  vertèbres  : ils  se  réunissent  en  avant 
et  s’épanouissent  à l’extérieur  et  vers  le  centre. de. la 
vessie  natatoire;  leur  contraction  tire  à eux  la  vessie , 
qui , en  vertu  de  cet  effort,  cesse  de  peser  sur  le  col 
de  l’œsophage,  et  d’empêolier  que  l’estomac  ne  res-* 
tituc  l’air  qui  y est  accumulé. 

‘ • Dçs  efforts  des  télrodans  pour  s’élever  et  se  maintemr 
à la  surface  de  Teau. 

Ce  qui  précède  est  une  exposition  assez  complète 
des  pièces  osseuses  et  dés  muscles  qui  entrent  dans 
la  composition  de  la  langue  et  des  organes  de  la  res- 


Digitizod  by  Google 


2„a  POISSONS  DU  NIL. 

piralion  ; il  nous  reste  à en  faire  connaître  la  destina- 
tion et  le  jeu. 

Quoique  les  tétrodons  diffèrent,  sous  beaucoup 
de  rapports,  des  espèces  pourvues  de  vessie,  il  y a 
cependant  tout  lieu  de  croire  qu’ils  jouissent  des 
mêmes  facultés  de  s’élever  ou  de  descendre  dans 
l’élément  ambiant,  c’esl-.à-dire  qu’ils  peuvent  tout 
aussi  bien  changer  à leur  gré  de  volume , et  se  rendre 
plus  ou  moins  pesans  que  le  volume  d’eau  qu  ils  dé- 
placent. 

La  locomotion  des  poissons  dans  une  ligné  verti- 
cale dépend  en  effet  de  ce  changement  dans  leur 
volume;. mais  on  l’a,  suivant  moi ,1  attribué  Irpp 
exclusivement  à la  diminution  ou  à l’augmentation 
de  la' vessie,  et  surtout  de  Tair  qu’elle  contient.  On 
sait,  à n’en  pas  douter^  que  si  des  poissons  sont  pour- 
vus de  vessie  natatoire,  ils  ne  sauraient  s’en  passer, 
et  que,  si  l’on  vient  à les  en  priver,  non-seulemeut 
ils  ne  peuvent  se  maintenir  dans  le  fluide  qui  les  en- 
vironne, mais  qu’ils,  tombent  à fond  et  y sont  invin- 
ciblement retenus  : mais  il  ne  suit  pas  de  ces  faits, 
que  la  vessie  exerce  sur  les  déplacemens  des  pois- 
sons en  hauteur  une  action  aussi  immédiate  quO 
celle  qu’on  lui  a attribuée. 

On  ne  voit  pas  qu’elle  ait  la  faculté  d’acquérir  ins-. 
tantanément  une  plus  grande  masse  d’air,  ou,  du 
moins;  on  est  absolument  sans  connaissance  sur  la 
manière  dont  se  passe  ce  phénomène.  Si,  ,à  la  ri- 
gueur, la  vessie  peut  se  vider,  en  tout  ou  en  partie, 
au  moyeu  d’un  canal  qui  la  mette  eu  commuuica- 
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tioQ  avec  l’œsophage  el  la  boocbe,  on  ne  peut  rien 
conclure  de  celte  circonstance,  attendu  qu’il  cél  un 
assez  grand  nombre  de  poissons  qui  ont  des  veSsies 
sans  aucune  issue  ni  communication  au  dehors. 

D’ailleurs  les  poissons  qui  s’ élèvent  ou  descendent, 
se  déplacent  avec  beaucoup  trop  de  vitesse  pour  qu’on 
puisse  hésiter  de  croire  que  ces  dépiacemens , comme 
tous  les  autres  mouvemens  progressifs  des  apiniauA, 
ne  dépendent  pas  uniquement  des  seuls  Organes  sou- 
mis à l’empire  de  la  volonté. 

La  vessie  natatoire  n’aurait-elle  donc  qu’unfe  in- 
fluence médiate  et  éloignée  sur  la  locomotion  verli7 
cale  des  poissons  ? ne  serait-elle  qu’une  sorte  de  mo- 
dérateur dont  les  dimensions  auraient  été  calculées 
sur  le  poids  absolu  de  ces  animaux , et  dont,  en  dé- 
flnitif , le  principal  usage  serait  de  leur  procurer  une 
pesanteur  égale,  ou  à peu  près,  à celle  du  fluide 
qu’ils  habitent?  - 

Cet  aperçu  m’a  mis  dans  le  cas  de  rechercher 
quelle  partie  du  système  musculaire  était  mise  en 
jeu  pour  faire  varier  ainsi  an  gré  de  l'animal  le  vo- 
lume de  son  corps,  et  de  découvrir  que  la  locomo- 
tion des  poissons  dans  une  ligne  verticale,  était  due 
en.effet  anx  contractions  alternatives  des  muscles^r- 
culaires  et  des  muscles  dorsaux. 

Les  muscles  de  Tos  furculaire,  que  je  me  suis  d’a.- 
bord  attaché  à constater  dans  des  cyprins  et  des  éso- 
ces,  sont  aù  nombre  de  deux;  ils  proviennent  de  la 
clavicule,  et  se  rendent , l’un  au  furculaire,  el  l’autic 
au  furculaire  et  par-delà,  à la  première  èôte.  Si  ces 
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deux  muscles  se  contcactcnt,  ils  eniraînent  du  «ôlé 
de  la  clavicule,  non-seulement  l’os  furculaire  cl  la 
première  cote  où  ils  aboutissent,  mais  eu  outre  toutes 
les  côtes  à-la-fois  , attendu  qu’elles  sont  liées  les  uues 
aux  antres  par  une  aponévrose. 

.L’effet  général  qui  en  résulte,  est  de  ramener  dans 
une  direction  perpendiculaire  à la  colonne  épinière 
toutes  les  côtes  naturellement  un  peu  inclinées  en 
arrière,  d’augmenter  par-là  la  capacité  de  l'abdomen, 
de  permettre  à l’air  contenu  dans  les  viscères  abdo- 
minaux, et  particulièrement  à celui  dé  la  vessie  na- 
tatoire, de  se  dilater,  et,  en  dernièré  analyse,  de 
procurer  aux  poissons  une  plus  grande  légèreté  spé- 
cifique. < . - • 

La  restitution  des  muscles  furculaires  et  la  con- 
traction des  muscles  dorsaux , qui  ramènent  les  côtes 
en  arrière  et  les  rétablissent  dans  leur  inclinaison  ha- 
bituelle, sont  les  moyens  dont  se  servent  les  pois- 
sons pour  reprendre  leur  première  pesanteur  ; à 
quoi,  s’ils  veulent  descendre  à pic  au  font^des  eaux  , 
ils  ajoutent  la  contraction  des  muscles  de  l’abdomen  , 
ce  qui  donne  lieu  à une  compression  de  tous  les 
viscères,  à une  forte  condensation  de  l’air  contenu 
tant  dans  la  vessie  natatoire  que  dans  l’estomac  et 
les  intestins,  et  en  général  à une  diminution  de  vo- 
lume qui  les  rend  plus  lourds  que  le  Volume  d’eau 
qu’ils  déplacent. 

Les  tétrodons  n’dnt  point  de  côtes;  mais  toutefois 
cette  explication  leur  convient  également,  parce  que 
la  grandeur  des  furculaires  supplée  à ce  qui  leur 
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manque  à cei  égard.  En  efifet,  voici  ce  qui  arrive; 
s’ils  nagent  horizontalement,  les  furculaires  restent 
engagés  dans  une  position  à peu  près  parallèle  à 
l’épine  du  dos;  s’ils  cherdieiït  au  contraire  à mon- 
ter, des  muscles  propres  (G  et  H,  fig.  3)  entràînejjt 
les  furciflaires  du  côté  de  la  clavicule , et  leur  font 
prendre  Une  autre  position  plus  rapprochée  de  la 
verticale.  Comme  en  même  temps  la,  continuation 
de  ces  muscles ',  qùi  se  prolonge  sur  les  flancs  de 
l’abdomen  depuis  les  furculaires  jusqu’à  la  nageoire 
anale,  forme  de  chaque  côté  une  large  bande  extrê- 
mement tendue,  l’abdomen  en  est  élargi  et  agrandi 
aussi  efficacement  tjue  si  ces  müscles  eussent  reposé 
sur  une  série,  de  petits  filets  osseux  : c’est  doâc  le 
même  résultat  qu’à  l’égard  des  poissons  qui  sont 
pourvus  de  côtes;  et  il  est  tout  simple,  en  consé- 
quence, que  les  tétrodons,  devenus  plus  volumi^- 
neux  par  tous  ces  efforts , soient  alors , et  bien  promp- 
tement , portés  à la  surface  dii  milieu  qu’ils  habitent. 

’ Mais  les  efforts  qui  lès  y amènent  ne  les  y sau- 
raient maintenir  aussi  long-temps  qu’on  les  y voit 
demeurer  on  sait  que  l’action  ' des  - muscles  n’a 
qu’une  durée  fort  courte.  Les  tétrodons  ont  donc 
recours  à une  autre  industrie  pour  ne  pas  revenir  à 
leur  première  pesanteur  ; faisant  usage  de  tous  les 

• Je  ne  doute  paa  cfuc ceitiè  por-  lion  anterieure;  et  .pcul-êlrc  nii- 
tioQ  des  muscles  g et  e qui  se  pro-  rais-je  dû  les  considérer  connm'c  au- 
Jooge  en  arrière  des  furculaifes,  ne  tant  de  muscles  séparés/ d'autapt 
soit  analogue  aut  mqsclea  intcrcos»  , mieux  que  chacun  agit  indcpcqdam» 
taux, des  entre>croiscmens  de  tihrcs  meut  de  l'autre. 
en  éiablissenl  la  liaison  avec  la  por-'  i 
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moyens  musculaires  que  nous  avons  examinés  dans 
le  précédent  paragraphe,  ils  aspirent  de  l’air  et  le 
dirigent  dans  leur  estomac. 

O 

On  a lieu  d’être  surpris  du  grand  nombre  de  pièces 
qu’il  feiir  faut  mettre,  pour  cela,  en  mouvement;  ils 
agissent  sur  les  arcs  des  branchies  qu’ils  entr’ouvreut, 
SUT  les'os  hyoïdes  et  le  demi-coffre  pectoral  qu’ils  en- 
traînent en  arrière,  et  spécialement.siir  les  annexes 
intérieures,  qu’ils  écartent  l’une  de  l’autre  et  qu’ils 
renversent  sur  elles-mêmes,  en  les  faisant  rouler  sur 
leur  axe  : la  cavité  pectorale  est  alors  réunie  à celle 
de  la  boUche,  et  dans  son  plus  grand  développement. 

Ceci  se  passant  à la  surface  de  feau  et  dans  l’air 
atmosphérique,  les  létrodons  ont  donc,  à chaque 
aspiration,  à introduire  dans  leur  estomac  une  prise 
d^air  assez  considérable  : ils  la  dirigent  ensuite  dans 
ce  vaste  réservoir,  au  moyeu  de  deux  actions  suc- 
cessives. 

Ils  lui  ôtent  d’abord  toute  issue  à l’extérieur,  en 
fermant  hermétiquement  les  ouïes  et  la  bouche  : 
les  ouïes,  par  l’abaissement  de  l’opercule  et  la  con- 
ti*action  du  muscle  y (fig.  7),  et  la  bouche,  eu  ra- 
menant les  os  hyoïdes,  et  en  poussant  sur  le • palais 
et  les  dents  la  langue,  qui  est  charnue  et  épaisse. 

Ils  agissent,  en  second,  lieu  , sur  l’air  conservé 
dans  la  cavité  des  bran^ste^en  ramenant  tout  le 
démi-coffre  pectoral,  en  rétablissant  les  annexes  in- 
térieures dans  leur.premier  état  , et  en  fermant  enfin 
les  ores  des  branehies.  • '• 

La  cavité  ’ pectorale , venant  à ‘.cesser  d’exister 
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comme  cavité  par  le  rapprochement  et  la  conliguilé  • 

de  toutes  ces  parties,  perd  auparavant  tout  l’air 
qu’elle  contenait  : ce  ne  pQUt  être  par  aucune  des  is- 
sues qui  versent  à l’extérieur,  puisque  nous*  avons 
dit  que  les  tétrodons  les  tiennent  exactement  fer-  . 
mc'es;  mais,  la  même  résistance  n’ayant  pas  lieu  à 
l’œsophage,  l’air  suit  ce  conduit  et  se  répand  dans 
l’estomac.  11  y est  retenu,  comme  nous  l’avons  vu 
plus. haut,  par  la  vessie  natatoire,  qui  ferme  l’œso- 
phage en  pesant  sur  lui,  et  qni  remplit,  en  effet,  à 
l’égard  de  tout  ce  mécanisme  |^s  fonctions  d’une 
véritable  soupape.  • . 

La  cavité  pectorale,  reprenant  tout  aussitôt  toute 
la  capàcilé  dont  elle  est  susceptible,  se  rétrécit  de 
nouveau  pour  faire  passer  dans  l’estomac  une  se- 
conde, puis  une  troisième  prise  d’air,  et  ainsi  de 
suite  : l’estomac  en  est  bientôt  rempli  ; ce  qui  suffît,* 
si  les  tétrodons  ne  se  sont  proposé  qu’une  sorte  de 
promenade  sur  lé- miroir  des  eaux.  . • 

Mais  si  le  besoin  de  se  soustraire  aux  poursuites 
d’un  ennemi  redoutable  les  a mis  damrle  cas  de  venir 
humer  de  l’air  atmosphérique^  ils  ne  cessent  plus 
d’en  aspirer  ; tant  que  durent  les  alarmes  que  leur 
cause  un  si  dangereux  voisinage,  ils  font  les  plus 
grands  efforts  pour  accumuler  de  ce  fluide,  et  pour 
en  côndenser  dans  leur  réservoir.' Usité  sont  en  effet 
tranquilles  sous  l’abri  de  l’immeuse  vefssie'qui  les’’ 
couvre,  que  qnand'elle  est  fortetnpnt  tendue,  étque 
les  piquans  qui  en  hérissent  la  surface  sont  et  bien 
redressés  et  très-roidis.  ' 
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Il  suit  enfin  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que 
l’estomac  des  lélrodôns  se  charge  d’air  de  la  même 
manière  que  la  culasse  .^un  fusil  à vent  : le  demi- 
coffre  pectoral  est,  en  effet,  construit  sur  les  mômes 
principes  qu’une  pompe  foulante f disposition  dont 
il  est  principalement  redevable  à la  singulière  con- 
formation des  annexes  sternales. 


De  la  voix  des  tétrodons. 


On  ne  croit  pAiftt  les  poissons  susceptibles  de 
voix,  dans  la  véritable  acception  dè  ce  mot  : le  vul- 
gaire l’a  dit,  à la  vérité,  de  quelques-uns;  mais  un 
examen  attentif  a toujours  appris  que  le  bruit  ou 
l’espèce  de  cri  que  certaines  espèces  font  entendre, 
est  produit  ou  par  le  battement  des  mâchoires,  le 
jeu  des  opercules,  le  mouvement  de  quelques  na- 
geoires, ou  par  le  frottement  de  forts  rayons^osseux. 
En  effet,  le  renversement  des  nrganes  pectoraux  , 
leur  passage  en  avant  des  extrémités  antérieures,  la 
simplicité  de  la  langue  et  de  ses  dépendances,  l’ab- 
sence enfin  d’un  larynx , semblent  rendre  toute  èxis- 
tence  de  voix  impossiBle. 

Néanmoins,  les  tétrodons,  qui  cependant  à cet 
égard  ne  diffèrent  en  rien  de  leurs  congénères,  pro- 
duisent du  soif,  non  pas  exactement  de  la  manière, 
mais  du  moins  par  un  mécanisme  analogue  à celui 
des  reptiles.  Ils  portent  quelquefois  en  avant  leur 
langue;  et  en  la  refoulant  sur  le  palais,  ils  peuvent 
en  faire  une  barrière  qui.  sépare  en  deux  Ia,cavité 
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des  branchies  et  celle  de  la  bouche.  Si  dans  ces  cir- 
constances , agissant  sur  les  tuniques  musculeuses 
de  leur  estomac,  les  tétrodons  en  expulsent  l’air,  en 
lui  opposant  en  meme  temps  une  faible  résistj»nce  à 
chaque  issue,  l'air  qui  s’échappe  s’engage  d’abord 
dans  la  cavité  des  branchies,  et  le  moment  d’après, 
dans  celle  de  la  bouche  ; cela  n’a  pas  lieu  sans  qu’il 
«’éprouve,  surtout  en  passant  à portée  de  la  langue, 
un  refoulement,  qu’il  ne  subisse  une  certaine  modi- 
fication ,''et  qu’il  ne  fasse  enfin  explosion. 

C’est  absolument  ce  qui  arrive  à quelques  rep- 
tiles : placés  dans  des  circonstances  toutes  sem- 
blables per  l’état  vésiculeux  de  leurs  poumons , ils 
emploient  pareillement  ces  sacs  aériens  à souffler  de 
l’air  du  dedans  en  dehors , et  à produire  la  voix  qUi 
leur  est  propre. 

Du9Ênal  intestinal,  du  foie  et  des  autres  viscères 
abdominaux. 

Le  canal  intestinal  (gc  , cc,  g g,  fig.  i ) a ses  fibres 
beaucoup  plus  unies  et  ses  tuniques  plus  épaisses 
que  celles  de  l’estomac  : il  naft  du  milieu  de  cette 
poche,  et  conséquemment  du  centre  de  la  région 
abdominale.  Je  n’ai  aperçu  à sa  naissance  ni  sphinc- 
ter ni  étranglement  ; en  sorte  qu’il  communique  sans 
obstacle  avec  l’estomac,  et  qu’il  se  remplit  d’air  et 
se  gonSe  comme  lui  et  avec  lui.  Il  se  replie  deux  fols 
sur  lui-même;  il  manque  de  cæcum;  son  diamètre 
est  presque  é^al  dans  toute  sa  longueur,  un  peu  plus 
H..  N.  XXIV.  i4 
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fort  à sa  naissance  et  à sa  terminaison.  On  remarque 
particulièrement  l’intestin  rectum,  comme  se  déta- 
chant davantage  de  la  portion  qui  lui  est  contiguë. 
Sa  longueur  totale  est  deux  fols  et  demie  celle  de  la 
longueur  de  l’animal. 

Le  foie  {dd,  fig.  i ) est  remarquable  par  sa  masse  : 
la  vésicule  du  fiel  est  arrondie  eu  poire. 

Les  testicules  {ii , fig.  3)  forment  deux  petits  corps 
allongés. 

Les  reins  occupent  tout  le  haut  de  la  région  abdo- 
minale : on  les  voit  kk,  même  figure,  ainsi  que  les 
uretères. 

La  vessie  urinaire,  te,  s’aperçoit  un  peu  au-des- 
sous. On  a figurédans  le  cloaque  commun,  hh,  le 
point  où  elle  aboutit.  On  a aussi  figuré  cette  ves- 
sie, mêmes  lettres,  figure  i. 

Des  parties  osseuses. 

\ 

) ’ 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  plusieurs  parties 
osseuses  ; entre  autres  , celles  qui  constituent  la 
charpente  solide  des  organes  de  la'  respiration. 

Le  tronc  (figure,  a3)  n’est  formé  que  des  pièces 
de  la  colonne  épinière  : on  eu  compte,  dix-huit,  y 
compris  la  dernière^  qui  est  terminée  en  un  bord 
arrondi,  et  autour  de  laquelle  sont  articulés  les 
rayons  de  la  nageoire  caudale.  Toutes  ces  vertèbres 
sont  sans  apophyses  latérales  : comme  celles-ci 
n’existent  ailleurs  que  pour  offrir  un  point  d’appui 
aux  cotes,  il  est  touL  simple  qu’elles  soient, com- 
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prises  clans  la  suppression  de  ces  côtes.  Les  cinq 
premières  vertèbres  (n°’.  14  et  16)  diflerent  des  sui- 
vantes, en  ce  qu’au  lieu  d’être  terrninées  vers  le  haut 
par  une  apophyse  unique,  elles  le  sont  par  deux 
lames  minces,  assez  écartées  l’une  de  l’autre  et  assez 
élevées  pour  donner  Jieu , par  cette  disposition , à 
la  formation  d’un  canal  large  et  profond  : les  muscles 
releveurs  de  la  nageoire  dorsale  remplissent  tout  ce 
vide.  ' ' • 

Les  sept  vertèbres  suivantes  sont  surmontées  par 
de  longues  apophyses,  que  séparent  et  avec  les- 
quelles sont  enchâssés  autant  de  filets  osseux,  qüi 
sont  les  apophyses  tutrices  de  cette  même  nageoire. 
Enfin  l’on  trouve  (n°.  24)  cinq  de  ceS  pièces  en  des- 
sous, et  couchées  le  long  de  l’épine,  dont  l’usage  est 
de  servir  à l’artlculaticra  de  la  nageoire  anale. 

Les  membres  antérieurs  ( figures  19  et  28)  sont  , 
comme  'ceux  de  tous  les  poissons  osseux,  formés 
d’autant  d’osselets;  savoir,  du  furculaire  (n°.  i5),  dé 
l’omoplate  (16),  de  la  clavicule  (17),  de  l’humé- 
rus (18),  (ïes  os  de  l’avant-bras  (19),  et  de  rayons 
ou  de  phalanges.  Le  bras,  ce  que  montre  distincte- 
ment la  figure  19,  est  couché  le  long  de  la  clavicule; 
et  l’os  furculalre  se  fait  remarquer  par  une  grandeur 
qtii  ne  s’explique  cjue  quand  on  sait  qu’il  remplace 
les  côtes  dans  leurs  principaux  usages.  , 

Un  travail  qui  nous  est  propre , et  dont  nous  ayons 
présenté  les  principales  bases  dans  le  tome  x des  An- 
nales du  Muséum  d’histoire  .naturelle,  pages  249  et 
342,  nous  met  en  état  de  donner  ici  une  détermina- 

14.  , 
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tion  des  pièces  dont  le  crâne  des  létrodons  est  l’as- 
semblage. 

La  grandeur  du  crâne  (fig.  i6  et  a3  ) fait  donner 
plus  d’attention  à la  petitesse  des  os  des  mâchoires. 
Une  autre  circonstance  rend  ces  os  également  re- 
mar(|uables,  c’est  qu’une  portion  d’entre  eux  n’est 
point  enveloppée;  une  sorte  d’émail  en  fait  l’écorce 
et  en  prévient  l’exfoliation  : toujours  visibles  en 
dehors,  durs  et  tranclians,  on  dirait  des  mandibules 
de  perroquet.  Telles  sont  enfin  ces  quatre  dents  des 
télrodons,  dont  la  considération  (avons-nous  dit  plus 
haut)  a tellement  frappé  les  naturalistes,  qu’ils  en 
ont  fait  le  caractère  distinctif  de  ces  animaux  , et 
qu’ils  en  ont  tiré  la  dénomination  sous  laquelle  on 
}es  désigne  habituellement. 

Les  tétrodons  n’ont  donc  pas  de  véritables  dents, 
mais  une  portion  des  os  maxillaires  en  tient  lien  ; 
anomalie  tout  aussi  curieuse  que  celles  que  nous 
nous  sommes  attachés  à constater  jusqu’ici.  Toute 
mâchoire  inférieure  de  poisson  est,  dans  le  prin- 
cipe, composée  de  quatre  pièces  au  moins,  de  deux 
branches  antérieures  et  de  deux  branches  postérieures. 
Ce  sont  ces  deux  premières  (n°.  26),  à l’égard  de  la 
mâchoire  inférieure  , et  les  deux  intermaxillaires 
(n°.  25),  à l’égard  de  la  supérieure,  qui  forment  le 
bec  des  tétrodons. 

Les  autres  os  du  crâne  sont  les  maxillaires  su- 
périeurs (n’’.  1),  les  temporaux  (2),  les  jiigaux  (3), 
les  nrfsaux  maxillaires  ou  les  os  carrés  du  nez  (4) , les 
lacrymaux  ou  les  wiguis  (5),  les  coronaux  (6),  les 
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pariétaux  (d“.  8,  9 et  10),  l’oftSipital  supérieur  (11), 
les  occipitaux  latéraux  (12),  et  l’occipital  inférieur 
(i3)  : enfin  la  figure  17  représente  le  vomer  à part. 

Je  n’entrerai  point  ici  dans  le  détail  des  preuves 
que  je  pourrais  offrir  à l’appui  de  ces  déterminations; 
je  les  al  en  partie  consignées  dans  les  mémoires  cités 
ci-desstis,  et  je  crois'  devoir  y renvoyer  le  lecteur. 

Quiconque  n’a  pas  suivi,  comme  je  l’ai  fait , pas  à 
pas  et  dans  l’ordre  des  générations  eonstalées  par  les 
naturalistes,  tous  les  intermédiaires  que  nous  pré- 
sente le  vaste  ensemble  des  animaux  vertébrés,  s’é- 
tonnera sans  doute  d’entendre  dire  que  les  coronaux 
s’articulent  directement  avec  les  occipitaux,  et  que 
les  temporaux  et  les  pariétaux,  qui  dans  les  animaux 
d’un  haut  rang  existent  entre  ces  pièces , soient 
comme  rejetés  de  côté  dans  les  poissons,  et  devien- 
nent des  pièces  utiles  au  mécanisme  de  la  respira- 
tion. Toutefois,  je  n’en  saurais  douter,  le  cerveau, 
devenu  plus  petit,  n’ avait  plus  besoin  de  ces  enve- 
loppes, et  les.  organes  de  la  respiration , passés  au- 
devant  des  bras,  en  ont  acquis  l’usage. 

Enfin  nous  terminerons  ce  paragraphe,  qui  est  le 
dernier  de  notre  description  , par  une  observation 
sur  la  consistance  de  toutes  ces  pièces  osseuses.  Ou 
est  généralement  dans  l’opinion  que  tous  les  tétro- 
dons  ont  le  squelette  cartilagineux,  sur  ce  qu’on 
les  a crûs  de  la  même  famille  que  les  raies  ei  les 
squales.  A la  vérité,  ils  manquent  de  côtes  ; niais 
c'est  presque  l’uniqüc  rapport  qu’ils  aient  avec  les 
squales;  car  quant  aux  opercules  èt  aux  rayons  bi*an- 
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cbiostèges  qu’on  ne*>eur  avait  pas  trouves,  nous 

avons  vu  qu’ils  n’en  sont  pas  privés. 

Mais,  au  surplus,  ce  qui  décide  cette  question  pé- 
remptoirement, c’est  l’observation  du  fait.  Les  os  des 
tétrodons  ont  toute  ou  presque  toute  la  solidité  de 
ceux  des  poissons  osseux  : s’ils  ploient  plus  facile- 
ment dans  quelques  petits  sujets,  c’est  qu’sis  sont 
pour  la  plupart  minces  et  privés  de  la  substttnee  spon- 
gieuse; circonstance  alors  qui  dépend  de  la  forme  et 
non  de  la  nature  de  la  matière. 

S-  ni.  . ‘ 

LE  TÉTRODON  HÉRISSÉ 

TETRODON  HISPIDUS 
(Pois-soHS  DU  NtL,  planche  i,  fig.  a). 

Tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  touchant 
l’organisation  générale  des  tétrodons,  s’applique  si 
parfaitement  au  tétrodon  hérissé  , qu’il  ne  nous  reste 
plus  , à son  égard , qu’à  indiquer  le  petit  nombre  de 
traits  par  lesquels  il  dilTère  du  fabaka.  C’est,  en  effet , 
le  même  port,  ainsi  que  le  même  arrangement  des 
parties  : il  se  gonfle  tout  autant,  et  sait  tout  aussi 
bien  faire  valoir  ses  épines,  et  les  rendre  redoutables 
à ses,enneii)is  ; il  est  même  couvert  d’une  plus  grande 
quantité  de  pointes,  plus  petites  à la  vérité,  mais 
plus  également  répandues  sur  tout  le  corps.  C’est  ce 
grand  nombre  d’aiguillons  qui  lui  a fait  donner  le 
nom  spécifique  sous  lequel  il  est  connu. 
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Ses  couleurs,  tous  les  tétrodous  étant  plus  on 
moins  liérissés  d’épines,  fournissent  un  meilleur  ca- 
ractère pour  le  distinguer  de  ses  congénères.  Sur  un 
fond  gris-l>leu  , où  quatre  bandes,  comme  autant  de 
digitations , descendent  sur  les  flancs  et  se  prolon- 
gent fort  avant  sur  le  ventre , se  voient  une  multitude 
de  taches  bleu  de  ciel,  petites,  rondes,  et  disposées 
en  quinconce.  Ce  mélange,  d’un  effet  très-agréable,*  ^ 
est  encore  relevé  par  quatre  raies  également  d’un 
bleu  tendre,  qui  traversent  les  bandes  ou  digitations 
des  flancs.  Deux  de  ces  raies  ont  leur  origine  en  avant 
de  la  nageoire,  et  en  forment  l'encadrement,  .et  les 
deux  suivantes  naissent  de  la  bande  antérieure;  elles 
sont  à peu  près  parallèles  et  à une  égale  distance  les 
unes  des  autres  : le  ventré  est  d’ailleurs  d’un  blanc 
sale.  ' ' 

Le  squelette  présente  des  différences  plus  impor- 
tantes : le  sinus,  formé  par  les  apophyses  supérieures 
des  premières  vertèbres  , a moins  d’étendue  ; le  crâne 
est  plus  long  et  plus  étroit;  une  simple  lame  sert  de 
cloison  aux  fosses  orbitaires;  et  les  coronaux ,- qui 
terminent  le  haut  de  Tprbite  par  un  rebord  lisse  et 
circulaire , sont  de  moitié  moins  larges.  Enfin , les  fur- 
culaires  ont  une  forme  toute  particulière  et  bien 
mieux  appropriée  aux.  usages  que  nous  leur  avons 
reconnus  : ils  ressemblent  à une. spatule,  et  sont 
beaucoup  mieux  dans  le  cas,  par  leur  partie  éva- 
sée qui  est  mince  et  flexible,  d’embrasser  l.i  vessie 
aérienne,  et  de  la  porter  sur  l’œsophage. 

Le  létrodon  hérissé  eat  un  poisson  des  mers  dtr 
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l’Inde  cl  de  l’Arabie  : Lagestroeni  ' l’a  trouvé  sur 
les  côles  de  la  Cbine  ; Comracrson  dans  les  mers 
adjacentes;  et  j’ai  pêché  naoi-même  à Soueys  l’indi- 
vidu que  j’ai  fait  graver. 

Cependant  on  croit  généralement  que  celle  espèce 
vit  aussi  dans  les  eaux  de  la  Méditerr'anéc.  Salvien  et 
Bloch  rapportent  qu’on  lui  donne,  dans  plusieurs 
*endroils  de  l’Italie,  le  nomade  pesce  pcûombo,  et  ce- 
lui de  Jlascopsaro  dans  quelques  contrées  du  Levant. 
Rondelet  est  la  source  où  l’on  a puisé  ces  renseigne- 
raens;  mais  il  est  aisé  de  démontrer  qu’ils  ne  prou- 
vent tien  à l’égard  du  ic^t-odon  hérissé. 

En  effet,  le  passage  de  Rondelet^  s’applique  en- 
tièrement au  fahaka.  On  avait  pris  anx  embouchures 
du  Nil  le  sujet  dont  il  a donné  udc  description  ; et  la 
figure  faite  d’après  ce^  individu  est  aussi  celle  du 
fahaka,  ou,  du  moins,  s’annonce-t-elle  par  les  rayures 
qu’on  voit  sur  les  flancs  de  ce  poisson , et  particuliè- 
rement sur  les  côtés  de  sa  queue.  Les  Vénitiens  , 
ajoute  à la  vérité  Rondelet,  lui  donnent  le  nom  de 
pesce  columbo  ; et  les  Grecs , celui  de  Jlà'scopsaro . 
Mais  l’on  ne  saurait' epteudre'^ce  passage  qu’en  sup- 
posant qu’il  est  ici  question  des  Vénitiens  et  des 
Grecs  établis  à Alexandrie  ou  à Rosette  ; c’est"  la 
seule  manière  de  l’accorder  avec  ce  que  nous  savons 
de  la  patrie  du  fahaka. 

Un  autre  passage  de  Belon^  est  susceptible  d’une 

' Lagcstr.  Chin.  a3.  . ’ ’ • ■ ^ Itondclel,  Fisc,  premii  fe  par- 

* Histoire  des  poissons  irtir  M.  le  lie,  page  4<9* 
couUc  de  Lacépède,  in-4”>  <ome l'S  4 Belon,  Observations,  livre  ii\ 
page  Jflg.  . •chap.  3a. 
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interprélation  semblable.  « Oq  pêche  aussi,  dit-il, 
daus  le  Nil,  deux  espèces  de  poissons  ronds,  gros 
comme  la  tête , dont  les  peaux  sont  emplies  de  bourre 
ou  de  foin,  et  nous  sont  envoyées  par  la  voie  des 
marchands  : les  Grecs  les  nomment  flascopsari ; et  les 
Latins,  orbis.  >1 

* La  réflexfon  de  Belon  sur  ces  poissons  devenus 
un  objet  d^  commerce  rend  évident  qu’il  ne  les  a 
connus  que  préparés.  On  continue  à en  envoyer 
de  bourrés  J de  la  mer  Rouge  au  Kaire;  et  ce  qui 
prouve  le  prix  qu’on  y attache  toujours,  c’est  le  pré- 
sent d’un  individu  qu’en  fit,  dans  une  certaine  occa- 
sion, un  négociant  musulman  au  général  en  chef  de 
l’armée  d’Orient; 

Je  regarde  donc  comme  certain,  d’après  ce  qui 
précède , que  le  tétrodon  hérissé  ne  se  trouve  pas 
dans  la  Méditerranée  : j’ai  dû  porter  ce  fait  jusqu’à 
une  entière  démonstration,  à cause  des  conséquences 
importantes,  tant  pour  la  zoologie*,  que  pour  l’his- 
toire des  révolutions  du  globe,  qu’on  est  dans  le  cas 
de  déduire  de  l’assignation  des  lieux  qu’habitent  les 
animaux. 

M.  le  comte  de  Lacépède  a décrit  et  figuré  ce  pois- 
son. 
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S IV.  . . 

LE  SERRASALME.  CITHARINE 

• ^ 

SERRASALMUS  CITHARUS 

. • 

(Poissons  DD  Nid,  planche  5,  Gg.  a el  3I|. 

• Le  genre  serrasalme  a été  fondé  par  M.  le  cornu.* 
de  Lacépède , pour  une  espèce  dont  Pallas  avait  donné 
la  description  sous  le  nom  de  salmo  rhombeus.  Ce 
poisson,  des  rivières  de  Surinam,  est  ainsi  devenu 
le  type  d’une  nouvelle  famille,  parce  qu’il  participe* 
des  salmones  par  le  caractère  adipeux  de  sa  deuxième 
nageoire  dorsale,  et  des  dupées  par  la  carène  forte- 
ment dentelée  de  son  ventre.  ’ 

« Je  lui  réunis  l’espèce  représentée  planche  5 , fig.  2 , 
non  que  le  ventre  de  cette  nouvelle  espèce  soit  ter- 
miné par  une  arête  aussi  vive  et  aussi  fortement  den- 
telée , mais  parce  qu’elle  lui  ressemble d’ailletirs  sons 
tous  les  autres  rapports,  principalement  sous  ceux 
de  l’aplatissement  des  flancs  et  de  sa  grande  dimen- 
sion en  hauteur. 

Ayant  eu  à choisir  entre  les  formes  aplaties  et 
rhomboïdales  qui  caractérisent  également  ces  deux 
espèces  , el  la  considération  d’une  différence  dans  la 
dentelure  du  bord  abdominal,  j’ai  dû  attacher  plus 
d’importance  à celui  de  ces  caractères  qui  donne  lieu 
à des  habitudes  plus  décidées  , d’autant  qu’il  est  aisé 
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de  faire  voir  que  la  différence  dont  il  est  ici  question  , 
tient  uniquement  à la  variation  d’un  organe  peu  im- 
portant par  lui-méine.  En  effet,  de  plus  fortes  den- 
telures sur  la  ligne  moyenne  du  ventre  ne  sont  ja- 
mais que  le  résultat  d’écailles  plus  grandes,  adaptées 
à une  carène  plus  étroite. 

11  ne  s’ensuit  pas  cependant  que  cette  considéra- 
tion dans  le^ dupées  ne  fournisse  point  un  caractère 
d’un  ordre  plus  élevé  ; mais  alors  c’est  que,  dans  ce 
cas  particulier,  sa  plus  grande  valeur  provient  cïe  son 
accord  constant  avec  les  autres  traits  qui  distinguent 
cette  famille.'  Quelque  contradictoires  que  parais- 
sent ces  résultats,  on  y est  réellement  conduit  par 
4’ëtude  de  tous  les  animaux , dès  que  c’est  mainte- 
nant un  principe  bien  constaté,  que  certains  carac- 
tères s’allient  le  plus  souve^it  à d’autres  avec  une 
constance  et  une  harmonie  parfaites , tandis  qu’ils 
varient  quelquefois  pour  chaque  espèce  dans  d’au- 
tres familles  d’ailleurs  très-naturelles. 

Nous  avons  donné  au  serrasalme  du  Nil  le  nom 
spécifique  de  citharine  (^ciûiarus  en  latin),  parce 
que  nous  avons  cru  reconnaître  en  lui  le  poisson 
dont  Aristote,  Athénée  et  Strahon  ont  fait  mention 
sous  le  nom  de  citharus  : ce  nom  , que  les  Latins  ont 
quelquefois  traduit  par  l’expression  correspondante 
de  Jidicula , lui  avait  été  donné,  parce  que  ses  côtes 
longues,  presque  droites  et  parallèles,  présentent 
une  sorte  de  ressemblance  avec  les  cordes  d'uné 
harpe. 

Notre  planche  représente  la  citharinc  dans  sa  plus 


Digitized  by  Google 


230 


POISSONS  DU  NIL. 


grande  dimension.  Elle  n’est  pas  fort  commune  dans 
le  Nil;  cependant  elle  y est  moins  rare  dans  la  sai- 
son du  frai,  parce  qu’à  celte  époque  les  poissons, 
doués  de  plus  d’activité,  exigeant  plus  de  moyens 
réparateurs,  et  livrés  presque  exclusivement  à la  re- 
production de  leur  espèce,  veillant  moins  attentive- 
ment à leur  couservalion. 

La  cilharine , semblable  au  serrasalmc  de  Surinam 
par- son  port,  en  diffère  cependant  par  sa  nageoire 
dorsale  plus  reculée  en  arrière  , par  sa  nageoire 
adipeuse  plus  grande,  par* ses  écailles  plus  larges, 
et  surtout  par  le  grand  nombre  et  l’extrême  petitesse 
de  ses  dents  : sa  tête,  qui  est  courte  et  déprimée  en 
dessus  et  de  côté,  se  détache  aussi  davantage 
tronc;  les  mâchoires  sont  d’égale  longueur,  et  gar- 
nies de  dents  trop  petites  et  trop  flexibles  pour  être 
de  quelque  utilité;  une  bride  tégumeulaire  partage 
en  deux  chaque  ouverture  nasale;  enfin,  l’opercule 
est  demi-circulaire  et  à bords  lisses. 

La  saillie  antérieure  du  dos  est  formée  de  deux 
lignes  qui  se  réunissent  sous  un  angle  d’enviroù-cent 
degrés;  la  ligne  latérale  naît  du  point  le  plus  élevé 
de  la  membrane  branchiostège,  et  se  rend  droit  à 
l’anus.  Les  écailles  ont  une  forme  irrégulière  qui  se 
rapproche  de  l'hexagonale;  elles  sont  assez  grandes, 
plus  hautes  que  larges,  toutes  de  couleur  argentée  , 
et  fixées  sur  la  peau  , de  façon  que  leurs  différens  re- 
flets donnent  lieu  à l’apparence  d’autant  de  rayures 
longitudinales  qu’il  y a de. rangées  de  ces  écailles. 
I/anus  existe  très-près  de  la  nageoire  qui  porte  sou 
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nom.  Celte  nageoire  se  prolonge  jusque  sur  la  queue, 
cl  est , en  outre , remarquable  par  ses  premiers  rayons , 
qui  sont  plus  longs  que  les  autres. Quant  à la  nageoire 
de  la  queue,  elle  est  fourchue. 

Les  couleurs  de  la  citharine  sont  celles  de  la  plu- 
part des  poissons,  le  blanc  argenté,  qui  passe  au 
glauque  sur  le  dos  ; néanmoins  la  tête  se  fait  distin- 
guer par  différent  reflets  bleus,  pourprés,  dorés  et 
argentés;  enfin,  une  teinte  écarlate  colore  les  na- 
geoires inférieures,  c’est-à-dire  celles  qui  sont  atta- 
chées à l’abdomen,  et'le  lobe  inférieur  de  la  na- 
geoire caudale.  Les  nageoires  attachées  à la  poitrine 
n’ont  de  rouge  qu’Ji  l^norigine. 
f -.Le  tableau  suivant  du  nombre  des  rayons  de  chaque 
nageoire  complète  les  renseignemens  qye  l’extérieur 
de  ce  poisson  est  dans  le  eas  de  fournir  r 

ft 

B.  4*  D.  17.  O.  P.  i3.  V.  10.  A.  27.  C.  19. 

l.’anatomie.  de  la  citharine  la  rapproche  assez  des 
cyprins,  et  surtout  des  espèces  du  grand  genre  salmo: 
néanmoins  sa  configuration  générale  a assez  d’in- 
fluence sur  la  forme  de  quelques-uns  de  ses  viscères 
pour  qu’il  ne  paraisse'pas  inutile  d'e^  présenter  ici 
une  description.. 

La  cavité  abdominale  , fort  étroite ' transversale- 
ment, mais  très-étendue  dans  les  .deux  autres  sens , 
est  partagée  en -deux  parties  presque  égales  par  uù 
diaphragnte  formé  par  le  péritoine  la  caylté  supé- 
rieure contient  le  rein  et  les  vessies  hataloires  ; et  celle 
d’en  bas,  tous  les  autres  viscères.  . 
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Le  rein  forme  une  masse  rubanée,  adossée  à toute 
la  portion  inférieure  de  la  colonne  épinière. 

l,es  vessies  aériennes  on  natptoires  existent  au- 
dessous,  l’une  au  bout  de  l’autre.  L’antérieure  est 
petite  et  conique  ; elle  est  attachée  par  sa  base  à la 
saillie  que  forme  l’occipital  postérieur,  et  s’unit  par 
sommet  à la  grande  vessie  : celle-ci  est  cinq  à six  fois 
plus  longue  , et  courbée  en  arrière,  à peu  près  comme 
l’est  une  serpe  de  bûcheron. 

Deux  muscles  allongés,  semblables  à deux  rubans 
étroits  , naissent,  à la  partie  mférieüre  et  postérieure 
de  la  grande  vessie,  d’un  point  commun,  d’où  ils 
s’écartent  pour  se  porter  sur  lA  ^ncs  de  ce  viscère 
et  s’y  prolonger  parallèlement  : parvenus  près  de  la 
vessie  antérieure,  ils  se  partagent  chacun  en  deux 
branches,  lesquelles,  après  avoir  traversé  le  collet 
qui  sépare  les  deux  vessies,  se  réunissent  ensemble 
par  paires,  chacune  avec  sa  congénère;  une  de  ces 
paires  entoure  l’ouverture  du  canal  pneumatique,  et 
sert  à sa  fermeture.  Les  fibres  de  ces  deux  muscles 
sont  transversales,  de  façon  que  leur  contraction  res- 
serre les  vessies  sur  leur  largeur. 

Je  ne  connais  pas  d’autre  appareil  aux  vessies  aé- 
riennes pour  en  opérer  la  coij^ession;  car  les  côtes 
et  les  muscles  abdominau^  uuxqV<^ls  ces  fonctions 
sont'déyblues  dans  les  autres»^|R>issons,  sont,  dans  la 
citharine,  engagés  et  conformés  dejianière  à n’avoir 
presque  aucune  action  sur  elles.  Les  côtes  ne  sau- 
raient, en' effet,  osciller  sur  leur.. axe,  à cause  de 
leur  adliérence  au  boéd  abdominal,  ni  presser  les 
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vessies  aérieunes,  étant,  dans  Ja  portion  qui  leur  est 
adossée,  renforcées  par  une  arête  vive,  saillante  et 
extérieure. 

Elles  sont,  d’ailleurs,  au  nombre  de  dix-sept  de 
chaque  côte;  elles  circonscrivent  entièrement  la  ca- 
vité abdominale,  et  forment  un  support  solide  aux 
nrtisses  musculaires  dont  elles  sont  tapissées  à l’exté- 
rieur : ce  sont  dix-sepVlames ^d’égale  grandeur,  hors 
les  trois  dernières,  presque  droites,  coudées  seule- 
ment vers  le  haut  pour  leur  articulation  avec  l’épine 
du  dos,  et  sensiblement  plus  larges  à leur  moitié 
supérieure,  indépendamment  de  l’arête  dont  nous 
avons  fait  mention  plos  haut.  ’ 

Tous  les  autres  viscères  contenus  dans  la  seconde' 
cavité  de  l’abdomen , sont  : . ’ 

1°.  Le  foie,  qui  est  peu  volumineux  : il  est  formé 
de  trois  lobes;  le  plus  grand,  qui  tapisse  toute  la 
hauteur  et  la  convexité  antérieure  de  l’abdonaen  ; le 
second,  qui  accompagne  l’œsophage;  et  le  troisième, 
le  plus  petit  des  trois,  qui  se  porte,  ainsi  que. la  vé- 
sicule du  fiel,  sur  l’estomac; 

2°.  L’œsophage , qui  est  formé  par  un  canal  pres- 
que aussi  long  que  l’estomac,  et  dont  le  col  est  re- 
marquable par  un  sphincter; 

3'.  L’estoinaC  : c’est  un  sac  allongé,  cylindrique, 
d’un  diamètre  double  seulement  de  celui  du  plus 
gros  intestin,  et  qui  est  dans  une  position  renversée 
à l’égard  dg  l’œsophage,  à cause  du  coude  qù’il  forme 
ayec  lui  ; • . . • - , 

Lu  canal  intéstinul,  à la  naissance^- duquel  se 
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voit  ua  petit  Doinbre  de  petits  cæcum  ; aurdessous 
sont  tous  les  inlestins^rêles,  roulés  sur  eux-mêmes 
en  spirale,  et  décrivant  des  ellipses  à l’extérieur  et 
des  cercles  en  dedans.  Sur  le  côté  de  cette  masse 
existent  trois  portions  droites,  qui  sont  une  partie 
des  intestins  {grêles,  le  colon  et  le  rectum  : ces  deux 
derniers  intestins  sont  l’un  et  l’autre  de  la  même 
longueur  que  la  cavité  abdominale  tout  entière.  Le 
colon  est  principalement  remarquable  par  sa  gros- 
seur et  par  des  lames  ou  demi-feuillets  dont  son 
intérieur  est  garni  ; • > 

5°.  Le  pancréas  : il  est  appuyé  sur  la  courbure 
que  le  colon  forme  vers  le  haut  ; . ‘ 

• 6°.  Et  enOn  les  testicules  ou  les  ovaires  : ce  sont 
deux  longs  rubans,  comme  dans  la  plupart  des  pois- 
sons. Je  n’ai  point  trouvé  de  vessie  urinaire. 

L’allinité  de  la  citbariue  avec  toutes  les  autres  es- 
pèces du  genre  salnio  se  déduit  également  de  la  con- 
sidération des  diverses  pièces  de  son  squelette  : c’est 
le  même  sauf  quelques  différences  dans  la  pro- 

portion des  parties  ; encore  ces  différences  se  re’dui- 
senl-elles  à peu  de  chose  à l’égard  des  pièces  du 
crâne. 

Les  quatre  rayons  branchiostèges , les  os  du  bras, 
ceux  de  l’épaule,  la  clavicule,  le  furculaire  et  l’omo- 
plate, sont'autant  de  lames  minces  et  flexibles;  la 
seule  première  côte  est  d’une  grandeur  et  d’une 
épaisseur  remarquables.  ‘ • 

La  colonne  épinière  est  formée  de  quarante  et  une 
vertèbres,’ surmontées  tontes,  httrs  la  dernière,  par 
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de  longues  apophysès.  Dix-sept  servent  à l’aMicula- 
tioD  des  côtes  : les  cibq  suivantes  concoureiit  avec 
elles  à la  formation  de  là  voûte  de  la  'caviltî  abdomi- 
nale; elles  sont  déjà  pourvues  d’apophyses  inferieu- 
res, qui  sont  d’autant  plus  grandes  qu’elles  seVap-^ 
prochent  de  l’anus.  On  doit  aüx  dix-nèuf  autres  le 
nom  de  coccjgiemtes  ; elles  sè  distinguent  par  ^de'. 
plus  longues  apophyses  inférieures  et  j>ar  l’appui 
qu’elles  wdonnént  aux  pièces  qui  portent  la  nageoire  ' 
anale.  • • ' •'  ■ ' ' ' . 

Le  nom 'que  la  citharine- porte  présentement  en 
sou  pays,  ne  répond'  pas  à l’idée  que  les  Crées  s’en 
étaient  faite  : lès  Arabes  ont  montré,  en  cela, .moins 
de  discernement  que  l’ingénieuse  nation  qui  les  avait 
précédés  dans  l’occupation  de  l’Egypte  ;ils'l!ont  côm-  . 
parée,  sans  doute  à cause  de  sa  largeur,  à là  lune 'dans 
son- plein,  et  lui  en  ont  donné  le  nom  {^<jamar  el-lej-\ 
tell,  astre  du  soir,  astre  de  nuit)-  ' 

Nous  avons  eu  occasion  de  goûter  de  la  chair 
ce  serrasalme  : elle  çst  fade,  comme  celle  de  tous  les’ 
poissons  du  Nil;  elle  ne  conserve,  surtout,  rien  de 
la  saveur  particulière  à la  plupart  des  salmônes.  Ce-  ' 
péndant  Épicharme,  cité  par'Alhéiïée',  l’a  donnée 
pour  Un  mets  agréable,  ayant  placé  le  ciiharik' n\x 
nombre  des  poissons  digues  d’être  servis  aux  noces  - 
d’Hébé;' Pline,  au  contraire,  l’a  jugée  mauvaise  ,.  à * ' 
la'vérilé ,' p'Our  l’avoir  comparée  à celle  des  pleiiro- 
nectés.  Galien ,,  qui  en  parle  également,' et  qui  cité 
l’observation  d’un  certain  Philotinus  , ' remarque 
qu’elle  raanqûe  de  consistance, 'ce  qui  èst  vrai,  mais 
H.  N.  xxiv.  1 5' 
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qn’elhj-pcm  cependaxil  fournir  une  aSsez  bonne  .nourt 

rilure.  ' • ' . ' . 

Enfin  Arisiole  et  Oppîen  traitent  aussi  de  là  ctlha- 
rinc:  c’est,  suivant  eux,  un  poissoi?  qui  vit. solitaire, 
et  qui  sc  nourrit  de  végétaux , et  nolaftiment  d’algues 
marines.  Mais  auraient-ils  récllçinent. entendu  .par- 
ler, sous  co  nom,  de  l’pspèce que  Strabon  et  Ailiénce 
met  lent  au  nombre  des  liubitans  du  IN  il.^  Et  cé  passage 
- ne  con.vicndrait-il  pas  plutôt  à une  autre  espèce  de  la 
Méditerranée?-  ' ■ 


LE  CHARACITS:  NÉFASÇH 

. -■  CÜARÀCimS  NEFASCa',  l^c:  ' •' * 

I • ■■  " 

• • ' , V {foissoHS  DO  Nit,  pl.  5,  fig. .<).  : ' . . ' . 

. • , , r. 

■ ' .11  semble  qu’^11  n’y  avait  riep  de  plus.facile  que 

■ d’être  d’accord  sur  la  nomenclature  et  la  synonymie 
du  néfasch , puisqu'il  n’est  encore. décrit  que  par  un 
^ seul  auteur,  Hassclquist,  daps  son  Voyage  en  Pales- 

tine , page3y8.  On  eût  d’ailleurs  inutilement  désiré 
un  guidé  plus  sur  et  des  observations  plus  exact^' 
r •'  IV^ais  ec  qui, .plus  que  tout  cela , devait  préserver 

de  l'oubli  bunique.  description  du  né.lasch  qné  nous 
••  ,, ayons , c’est  ranciennelé  de  sa  publication.'Ellc-.fût 

■ .faite  00*1757,  Joug-temps  avant  çes  ouvrages  géné- 
raux, ces  Sjslèmés  de  la  nature,  où  l’on  a la  pretèniion 
* de  donner  UH  aperçu  dfes  travaux  des  Savans,  et  de 

. présenter  le.  tableau  de  toutes  les  especes  ÇQ’nnues. 
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.Hassd^uist  ayait  doaaé  au^néfasch  lâ  nom  de 
'Niloticus.  Son  ouvrage  n’avail  pas  encore  paru  ,/|üe 
Linné  fut  chargé  de  rassembler  tous  les.  objels  qu’il 
avait  recueillis  dans  son  voyage,  et  de  les  disposer, 
darislecabinel  du  prince  Adolplie-Frédérlc.  Cegrand 
naturaliste  eut  bientôt  occasion  de  Jcs.passer  en  re- 
vue;,il  le  fit, à l’époque' où,  sç  proposant  de  publier 
la. suite  de  la  Descriplign  du  cabinet  du  prince  uàdglphe , 
il  annonça  dans  un,  7)rod/om«i.,les  objets  sur  lesfj^uels 
roulerait  le  second  voJume..  ..  , i, . ’ , 

.C’est  dans  cet  ouvrage  qu’il  publia. un  sahno  JYHo— 
tiens.  On  devait  croire,  et  l’on  fot.effectivemçnt  per- 
suadé qu’ij  avait’ entendu  parler,  sous  ce  nom,. du 
salmo  JSiïoticus  de  disc>j»kv  Mais  Linné,  lipnipé. 
sans' doute  par  une  transposition  d’étiquettes,  décri-- 
vit  one  tout  aptre  espèce;  ce  qui  n’esfpoiut  étjuivo- 
que,  puisque  les  caractères*  qu’il  assigne  à celle-ci, 
neconviennent  ni  au  salmo  d’Hasselquist,  ni  à atteun 
autre.jfl/mo  du  ]Nil.  11  répéta  plus  lard  la  nicnic  faute 
dans  la  douzième  édition  du  Systema  naturœ. 

Gtnelin  ne  .manqua  pas  de  la  transcrire  dans  la  ' 
treizième;  et  il  Irouyà  de  plus  le  moyen  d’cuibroujller 
de  nouveau  la  synonymie  de  ces  salmo,  par  le  mau- 
vais entploi  qu’il  fit  d’un  passage  de  la  Faune  ara- 
bique. ■ . é ! 

En  effetjForskael  y avait^uissi  décrit  un  salmo  Jfi- 
loticus  :.ma\s  la  preuve  que,  dans  les. notes  qu’il  a 
• ' » * . 

' Pianis  ontntb{isJlavescenlihus,  pro^r.  p.  59.  2.  'Sysltma  natura , 
enipoie  loto  alba,  D.  9.  o.  P:  i3.  -douxitine  édiilun:  . 
f'.-g.  ji.  2&.  C.  ig.  Mus.  Ad.  Ficd.'  . ■ * •' 

i5. 


Digitized  by  Googlc 


/ POUSSONS  DU  ISIL. 

' » 

laissées  el  que  ses  éditeurs  n’oul  pas  toujours  euieu- 
dues  dans  leur  vrai  sens,  ce  savant  naturaliste  n’avait 
voulu,  par  le  mol  Niloticus,  qu’indiquer  la  patrie  de 
ce  poisson,  c’est  qu’il  ajoute  qu’il  faut  biçn  sé  garder 
de  le  confondre  avec  le  snlmo  Niloticus  d’Hasselquist  ; 
que  ce  sont  deux  espèces  très-distinctes,  et  qu’elles 
sont  connues ^des  Cgj'pliens  sous  deux, noms  diffé- 
rens , celle-là  sous  le  nom  de  rai,  el  celle-ci  sous  ce- 
lui de  urfasch'. 

Comment  donc  est-il  arrivé  qu’après  un  témoi- 
gnage aussi-positif,  Gmélin  n’ait  admis  qu’une  partie 
de  l’opinion  de  Forskael,  et  qu’en  insérant  dans  son 
catalogne  la  nouvelle  espèce  de  çe  voyageur,  dont  il 
changea  seulement  le  nom  en  celui  de  salmb  Ægyp- 
tins,  il  ait  ensuite  avancé  cette  étrange  assertion,  que 
c’était  là  le  néftiscli  des  Egyptiens,  le  salnio  NNoticus 
d’Hasselquist?  On  doit  sans  doute  de  l’indulgence  à 
d’aussi  grandes  compilations  que  celle  d’un  Systema 
nalurœ}  mais  cependant,  quandon  considère  que’de 
tels  ouvrages  deviennent,  par  l’insouciance  du  plus 
grand  nombre  des  naturalistes,  des  livres  classiques, 
on  ne  saurait  trop  vivement  regretter  qu'il  s’y  intro- 
duise dé  semblables  erreurs. 

On  a.cru  y remédier  dans  ces  derniers  temps’  par 

le  nom  de  nêjl'asch  rendii  à ce  poisson , tandis  qu’on  a , 

au  contraire,  laissé  les  éhoses  dans  le  même  état  , en 

se  bornant  à traduire  la  description  de  Gmeliti  % qui , 

% 

• Salmo  Niloticus  est  j4r^bum  Tilt  * Salmo  nejasch.  (Bonn«'iterre , 

radiis  D.  y,  ttdeoque  dî\*erHfsimus  Encyclopédie  mèthodique^.p\^i\cUcs 
ab  HoAsclquisiii  (NHolieo)  ^ qui  est  de  Tithiyologie.) 

Æ^yptiorum  nefasch  (Forskael.).*  * ^ Nous  la  rapporierons  ici  : Ra^ 
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©41  deroière  analyse,  n’est  qu’un  assemblage  mous- 
triien.ï  de  traits  qui  apparlitnnéntypartie  au  n’éfascb , 
et  partie  au  raï.  - . . ' ' ' 

Enfin,  nous  avons  adopté  le  nom  de  M.de co'mte" 
deLacépède  parce  que  le  néfascli  fait  effectivement' 
partie  du  nouvean  gènre  <ikàracin  établi  par  ce  ravant 
ichtyologiste.  "• 

Le  néfasch,  systématiquement  parlant,  appartient 
à ce  genre , d’après  la  considération- de  ses  quatre 
rayons  branchiostèges  : mais  d’âilleurs  il  a tant  d’afli.- 
nité  aVQC  le  serrasalme  citharine, qu’il  devra  en  être 
très-voisin  dans  une  méthode  naturelle.  IKforme 
même  un  chaînon  intermédiaire  qui  lie  ce(,le  espècC 
aux  véritables  cbaracins  : plus  long  qiie  la  citharine , 
il  est  plus. court  que  ceux-ci.^  Sa  , plus  grande  hauteur 
est  à sa  longueur  à peu  près  dans  la  proportion  de  i à 
3, et  ces  parties  sont  dans  la  citharine  comme  i à 2 , 
et  dans  les  autres  Wmo  ou  cbaracins  du  Nil , comme 
1 à 4.  . . r 

Le  néfiltcb , comparé  à la  citharine, -a  le  museau 
pluç  obtus  et  pourtant  plus  allongé,  la  nageoire  doj  - 
sale  moins  élevée  et  semi-elliptique,  l’adipeuse  phi» 
petite  et  pyrifocme,  toutes  les  autres  nageoires,  par-^ 
ticulièremcnt  celle  de  l’anus,  beauconp  moins  .éten- 
dues, et  les  dents  bien  plus  distinctes. 

Ces  dents  sont  grêles,  nombreuses,  allongées, 

fiiis  D.  23,  dorsq  vii'escetUe , denti-  copié  liiiéralemcot  de  Forskad,  de 
bus  maxillœ  inferioris  majoribuS.C^  celle  du  faï.  ' '• 

grand  nombre  de  rayons  est  pris  de  ' Histoire  naturelle  dss  poissons , 
ladcMri|UioQduocfa6ch,cl  lercste,  tome  v,  pages  2^0  et  '^74. 
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flexibles,  éonligtiës,  disposées  sur  denx  rangs , et 
surloirt  reniàrquables  par  la  blfurcalion  de  leur  exlre- 
niiié  ; le  c.rocbel  d'une  dent  forme,  en  s appuyant 
'sur  le  crocbcl  d’une  dent  voisine,' une  sorle  d’engre- 
nige  qui  rend  loùtcs  ces  dénis  susceplibles  de  quel- 
que résislance,  cl  proprés ‘à  de  coniîauclles  reoher- 
èhes  dans  les  ïerrnins  du  fond  des  rivières. 

La  langue  esl  libre. eh  partie,  déprimée,  cartila- 
gineuse, obstnse  el  glabre  en  dessus. 

La  liene  laléralé  est  comme  dans  la  cilbarinc.  Les 

O , 

écailles  sont  dans  le  même  cas,  mais  plus  petites  : on 
en'lrpuve  sur  deux  nageoires  qui  én  sont  ordinaire- 
ment dépourvues,  telles  que  la  seconde  dorsale,  et 
la  caudale. 

La  première  nageoire  du  dos  présente  egalement 
un  caractère 'remarquable  : ce  sont  des  laClies,  mais 
qui  n’cxlslèht  que  sur  sa  membrane.  On  les  a figu- 
rées dans  notre  planche  avec  trop  de  maigreur  el  sous 
rapi>a'rence  de  traits  linéaires. 

Enfin  le  néfaseb  est,  eu  général,  d’un  ^ndre-noi- 
- rêlre  : cette  teinte  esl  toutefois  relevée  par  les  cou- 
leurs argentées  el  bleuâtres  de  Eopcrcule  ; elle  passe 
au  glauque  sur  le  vedlre,  el  au  brun  sur  le  dessus  de 
la  jêle. 

' Les  rayons  dés  nageoires  sont  comme  dans  le  ta- 
bleau suivant  : 

B.  4.  D._a5.  O.  P.  18.  V.  U."  A.  14.  C.  ao  + 6. 

Hasselquisl  les  a comptés  un  pou  différemment  : 
B.  4.  D.  a3.  O.  P.  17.  V.  10.  A.  16.  C.  ao. 
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mais  .c’est  sànj.  dobte  pour  awir*  négligé  dé  petits 
rayons  filiformes  .fixés -au -devant  des ' nageoires  j;  , 
comme  ceux  , pa.r  exemple,  qui  bordent  la  queue , et 
que  j’ai  indiqués  par  le  cbiffre,6-  • 

Les  dents  du  néfasch  étant  diflçrentes  de  celles  de  ‘ 
la  ciiliai'jne,  les  viscères  abdominaux  préscnleut  des 
différences  analogues.  Ou  sait,  en- effet,  quM  n’ar-, 
rive  pas  à l’un  de  ces  systèmes  de  subir  des  modifi- 
cations, que  l’autre  n’en  éprouve  de  semblables. 

Ces  dilVérences  se  manifestent  toute,fuis  davantage  . 
dans  la  proponiou  des  parties,  qui  ont  ea.géôé?*al, 
plus  de  longueur  dans  le  néfasch  , attendri  que  sa  ca- 
vité abdominale  est  plus  longue  et  moius  large  ver- 
ticalement. ■ • . ■ ‘ • 

* L’estomac  et, l’œsopbage  sont,  dans  ces  poissons, 
également  parallèles,  et  communiquent  de  même  eu 
arrière  l’un  avec  l’antre j le  l'oie  eutoiire  aussi  avéc 
ses  trois  lobes  la  portion  de  l’œsopliage  située  eu  avant 
de  l’estomac.  t 

Nous  avons  pris  des  mesures  exacles  des  viscères 
du  néfascl»  sur  un  des  plusgrands  individus  qucnmis 
nous  soyons  procurés;  iLavall  o"’620  de  Ipng,  sur 
o”‘i  4o  clans  sa  plus  grande  largeur.  INous  donnerons 
•ici  ces  mesures,  en  nous  servaut  du  millimètre  j>Our 
unité.  . - . .y 

U œsophage.  Son  diamètre,  20;.  sa  longueur 
totale,  140;  celle  du  col’,  2. 

. L’œsopbage  descend  parallèlement  le  long  de  l’es- 
tomac, èf  communique  aveb  lui  sans  valvule  ni  au-* 
tre 'obstacle  : 'spu  cou  «st  p.ouryu  d’uu  muscle  épais , 


J;. 
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faisant  foDCtioii  de  sphincter,  et  pouvant  s'opposer 
^ au  retour  des  alimens.  lniraédiatenrent  au-dessous, 
est^l’onvcrlure  du  canal  pneumatique.  Tout  l’œso— 
phâge  est  membraneux,  sauf  une  douzaine  de  fibres 
musculaires  parallèles,  entre  elles  et  longitudinales. 

2°.  .L'estomac.  Sa  largeur,  120  millimètres;  son 
diamètre,  18.  • 

I/estomac  se  distingue  de  l’œsophage  par  sa  con- 
texture: c’est  un  muscle  d’une  épaisseur  considérable 
(3  millimètres),  composé  de  fibres  entre-croisées  et 
peu  'apparentes.  Le  coude  qu’il  forme  avec  l’œso-. 
pliage  n’est  pas  musculeux;  il  est  terminé,  à son  au- 
tre extrémité,  par  une  valvule  qui  ne  permet  pluà  de 
retour  aux  m.atièrcs  qui  en  sont  sorties. 

3°.  Le  Joie  forme  une  masse  assez  épaisse , ayant 
iio  millimètres  de  pourtour  : il  enveloppe  l’œso- 
phage à sa  partie  supérieure.  Un  des  troiis  lobes  dont 
il  est  composé,  est  terminé  par  une  languette  de  180 
millimètres,  laquelle  adhère  d’abord  auîj  parois  ex- 
térieures de  l’estomac,  et  se  prolonge  au-delà  sur  lé 
colon.  La  vésicule  du  fiel,  longue  de  8 millimètres, 
est  engagée  dans  la  partie  du  tissu  cellulaire  qui  . 
réunit  deux  replis  de  l’intestin. 

Les  cæcums.  A la  naissance  de  l’intestin,  an-» 
dessous  et  autour  du  pylore,  est  une  couronne  d’en- 
viron cinquante  cæcums  qui  ont  de  2 Jusqu’à  6 milli- 
mètres de  long;  les  plus  grands  se  volent  auprès  de 
l'estomac  : ils  diminuent  par  degrés,  jusqu’à  dispa- 
'raîtro  entièrement.  Quoique  rangés  sür.  nné  même 
ligne,  ils  ne  débouchent  pas  tous  .dans  l’intestin. 
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nais'  sèulenjent  par'^oiïze  ouverlùres  pins  grandes 
alors  que  le  dlaWetre  de  chacun  "d’eus.  J’ai  renaarquc 
distinctemeDt,  à'Jeui^  fond,  comme  autant  de  pellies 
bouteilles  remplies  d’une  liqueur  blanchâtre..  Devra-, 
t-on  cooclurè  de  celte  observation  que  ces  cæcums, 
ou  du  moins  les  plus  petits,  commencent  cette  .soHê 
d’élaboration  qui  est  proprement  l’objet  d,es  vais- 
seaux lactés?  • ' 3 . . , . . 

5°.  Le  canal  intestinal.  Sa  longueur,  8oo'_  milli- 
mètres; son  plus  grand  diamètre,  1 5.  - , . 

Le  canal  intestinal  est  formé  de  huit  longnes  por- 
tions repliées  sur  elles-nêmes  : la  plùs  longue. des 
huit  est  l’intestin  rectum  ; vient  ensuite  une  autre 
portion  qui  lui  est  adossée,  et  qu’on  reconnaît' pour 
le  colon  à son  tissu  différent  et  à son  plus  grand  dia- 
mètre ; -le  reste  du  canal  intestinal,  qui  correspond 
aux  petits  intestins,  «est  moins  long  et  moins  éti^oft 
qire  dans  la  citharine.  : ^ • 

6".  La  rate  forme  une  masse  allongée , assez  petite, 
engagée  dans  du  tissu  cellulaire,  et  logée,  à la  suite 
de  l’estomac,  dans  deux  replis  de  l’intestin. 

7°.  Les  organes  de  la  génération.  Longueur,  32' mil- 
limètres. • , ■ . 

• Les  testicules  ne  m’ont  rien  présenté  de  remar- 
quable : ob  sont  deux  longs  rubans  placés  au-des- 
.sous  delà  seconde  vessie  natatoire,  et  qui  se  dirigent 
parallèlement  d’arrière  en  avant.,  , 

%°.'Fessie  urinaiçe.  Elle  m’a  pâru  manquer- dans  le 
néfàsch  comme  darns  la  cithacinç.  . 

> 9°.  AatoWiVe.T.  liOngueur  de  la  première. 
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4 millimètres  ; do  la  seconde,  ,33o;  du  canal  pocu— ' 
maljqûe,  i8. 

Un  caractère  important  distingue  ces  vessies  nata— 
.toires  dé  celles  de  la  cilliarine , c’est  de  u’ètrc  pas  enfer- 
mées de  même  : aucun  repli  né  forme  de  diaphragme 
au-dessous  d’elles.  D’ailleurs,  ces  vessies  diffèrent 
peu  : la  plus  grande  n’est  pas  également  arquée. 
canal  pneumatique  a son  insertion  à la  naissance  de 
celle-cj  ;-et  c’est  à ce  point  qu’aboutissent  ces  longs 
rubans  musculeux  dont  j’ai  donné,  dans  l’article 
précédent,  une  description  détaillée. 

lô”.  Les  reins.  Gc  sont  deux  masses  spongieuses, 
de  l’apparence  et  de  la'consistance  du  foie,  qui,  en 
longeant  I4  rainure  formée  par  la  colonne  épiuiere  et 
Ic^conuiiencement  des  cotes , sont  u abord  réunies  et 
^confondues,  mais  qui  deviennent  distinctes  *et  eil 
ifiéme  temps  très-volumiueuses>au  point  de  la  jône- 
tion^es  deux  vessies  ; les  reins  occupent  exactement , 
en  cet  endroit,  tout  l’espace  auquel  donne  lieu  le  ré- 
trécissement des  vessies  à leur  collet. 

11°.  £e  squelcllc.  Le  crâne,  ainsi  que  tous  les  os 
du  bras  et  de  la  langue  qui  s’y  articulent,  ne  diffèrent 
pas  assez  dps  memes  parties’dans  la' citbarinc , pour 
que  nous  nous  y arrêtions  davantage. 

11  n’en  est  pas  de  même  du  tronc  : la  colonne, épi- 
nière du  néfasch  est  composée  de  quarante-«ix  ver- 
tèbres ; de  trente,  qui  portent  des  côteS',  et  de-seize  , 
quiicn  sont  dépourvties.  Les  quatre  dernières-  de  ces 
vertèbres*  coçeygienpes  finissent  par  so  souder  les 
pues  aux  autres,  et,  ainsi-  tr.ansforméés  en  une  lame 
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épaisse,  par  devenir,  pour  la  nageoire  caudale,  uh 
point  d’appui  d’iiné  solidllé  parfaite.  • ’ 

IjCS côtés  ne  Sont  ni  assez  longues  pour  atteindre  ir 
i’a.rête  abdominale , ni  assez  renforcées  près  des  ves-’ 
sies  aériennes  pour' ne  pas  céder  sous  l’action  des 
muscles  abdominaux  ; elles  peuvent  donc  être  em- 
ploj'ées,  au  gré  de  l’animal,  à comprimer  ses  vessies 
aériennes;  et  elles  ont  réellement,  dans  le  néfasclr, 
tons  les  genres  d’miliié  qu’on  leur  a reconnus  dans- 
la  plupart  des  poissons.  . • * ■ 

Toute  naqcoire  dorsale,  comme  on  le  sait  très-  . 
bien,  ne  repose  pas  immédiatement  Sur  des. muscles  ' 
ou^sur  les  apophyses  montantes  des  vertèbres',  mais 
est  assise  sur  une  série  d’apopliyscs  parllculîcres.  Il 
n’y  a jamais  moins  de  ces  apophyses  Witrlces  que  "de, 
rayons  à la  nageoire.  ^ 

Ces  apophyses,  se  soudant  avec  l’âge , adhèrefit 
ensemble,  dans  le  uéfascli,  par  linterpOsltion  d’au- 
tant de  lames  osseuses;  et  les  antérieuics  sont,  de 
plus,  remarquables  par  de  vives  arêtes  latérales  qui 
en  augmentent  l’épaisseur  et  conséquemment  là  so- 
lidité. Mais  ce  qu’il  y a,  en  outre,  de  plus  favorable 
pour  la  fixité  de  la  nageoire  dorsale,  ce  sont  dix 
autres  apophyses  semblables,  qui  existent  entre  elle 
et  la  tête,  quoiqu’elles  n’aient  rien  à soutenir  daqs 
cet  intervalle  : elles  forment  là  uiie  sorte  de  chaîne, 
dont  la  première  pièce  est  articulée  avec  lè  crâne,  e't 
la  dernière  avec  le  premier  rayon  de  la  nageoire. 
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. ’ . ; . CONCLUSION. 

. . Le  qé^asch  ressemble  à la'cuharine/tnais  non  jus— 
.qii’à  lui  appartenir  comme  espèce  du.  même  genre  : 
ses  dents,  sr  longues,  si  nombreuses  et  si  singuliè-  < 
rement  bifurquées  ,•  ne  nous  ont  pas  trompés,  en 
nous  faisant' pressentir  un  tout  autre*  arrangenaent 
des  organes  de  la. digestion,  puisqu'il  résulte  de  la 
considération  de  ceux-ci  qu’il  est  en  effet  plus  déci- 
dénient  carnassier  que  la  citharine  ; et  il  n’était  pas 
^inoins  intéressant  de  constater  comment  ses  vessies 
•.aériennes  ne  participent  plus  aux  anomalies  dont 
celles  de  la  citharine  noùsont  offert  un  si  singulier 
■ exemple.  • • . 

LE  CHARACIN  RASCHAL 

LE  CHARACIN  RAI 
(Poissoir$  DU  Nil,  planche  4). 

Le  temps  a consacré  l’usage  introduit  par  Artédi  y 
d’appliquer  le  nom  de  salmo  à ions-les  poissons  ab- 
dominaux qui , ayant  deux  nageoires  dorsales  , en 
oqt-nne  des  deux  fort  petite,  privée  de  rayons,  et 
formée  seulement  par  une  simple  expansion  de  la 
peau. 

Il  a sans  doute  fallu,  avant  dé  songer  à ranger  les 
poissons  dans  une  série  naturelle,  s’oceuper  d’abord 
des  moyens  de  les  distinguer;  et  il  n’est  pas  étonnant 
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c^u’à  l’époque  où  l’on  u'eniplo^ai^  à la  clistinQÛon  des 
êtres  que  l,es  choses  de  leur  exlérieur'les'plus  appa- 
rentes , on  ait’ accordé  autant'  d’importance  à celle 
seconde  nageoire  dorsale,  qu’une  mollesseiiebituelle 
a fait  désigner  sous  Iç  nooi  de  nageoire  odip^se. 

On  ne  peut,  en  effet,  expliquer  le  choix  qu’pn 
en  a fait  cprflhie  caractère- générique,  que  par  la 


commodité  qu,’on  d trouvée  à s’en  servir  car  , d’ail- 
leurs, il  est  impossible  d’indiquer  l’usage,  de  eeûé  • 
partie,  et  il  l’est  également  de  lui  Iroiiver  quelque 
influence  sur  l’organisation.  Comme  pièce  dè  l’emé- ’ 
rienr,  elle  n’a  d’action  ni  sur  les  muscles,  ni  sur  les 
parties  squelette  en  contiguité  avec  elle  ; c’est 
tout  simplement  une  excroissance  du  système  ■cii- 
tané.  Qu’elle  existe 'dans  un. poisson,  ou  qu’elle 
vienne  à y manquer,  rien  n’est  au  surplus  changé 
dans  la  condition  de  cet  être;  ses  goûts,  ses  habi-- 
tudes  et  ses  allumes  n’en  sauraient  être  affectés. 

Une  circonstance  semble  pourtant  la  relever -aux 
yeux  du  physiologiste,  c’est  la  fixité  de  sa,  position.' 
On  ne  trouve  effectivement  de  nageoire  adipeùse  que 
vers  la  naissance  de  la  quéue  : mais  il  en  est  une 
cause  appréciable;  le  lieu  où  s’attache  cette  partie 
en  détermine  la  nature.  Placée  plus  ,haut , ce  ne 
serait  plus  une  nageoire  adipeuse , une  nageoire 
rudimentaire  : mais  ellê  deviendrait  ce  qu’e;st«la 
deuxième  dorsale  dans  les  autres  poissons,  c’est-- 
à-dir.e  une  nageoire  complète  et  pourvue  de  tous 
ses  rayons,  ceux-ci  existant  partout  où  ils  trouvent, 
à se  développer.  • . . - 
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Il  est  d’autres  prennes  de  l’ordre  d’une  nageoire 
adipeuse  qüi  appariienncal  aussi  ^u  syslètne  culand, 
dont  ou  n’apcjçoil  pas  davanluge,  la  lioisou  avec  les 
choses  .douleur  voisinage , dpnt  l’inulUilé  est  égale- 
nienl  ruaMifeste,.ct  (jui  ne  sont  pas  moins  c^pusi  lêrés 
comme  ayant  une  certaine  valeur  : tels  sont  ceux  qui 
nous  fouriiisseiu  des,  indications  infaillibles  d'une 
conformation  comnmue  à plusieurs  es[)èces.  Mais  la 
• nageoire  adipeuse  «’est  pas  dans  ce  cas  : on  ne  peut 
.'pas  dire  tjn’elle  ne.sc  trouve  que  dans  des  poissons 
•qui  ont  d’ailleurs  la  plus  grande  afiiuité,  puisqu’en 
nous,  bornaüt  aux  quatre  espèces  du  INil  où  elle 
existe,  on  voit  qu’elle  roun.lt  des  cires  qui^itTcreiU 
les  uns  des  autres  j non-seulement  par  les  propor- 
tions de  leurs  parties. respectives  (ce  qui  ne  peut 
avoir  lieu  que  ce  ne  soit  le  produit  de  beaucoup  de 
différences  partielles),  mais  encore,  et  d’une  ma- 
nière plus  notable  , par  la  forme  et  la  nature  de 
leurs  dents.  . 

' .La  prééiuineHce  appartenait  sans  doute  à ce  der- 
nier caractère  : les  dents  jouent  uu  si  grand  rôle  dans 
l’économie  animale,  et  sbnt  dans  une  corrélation  si 
nécessaire  avec  les  organes  de  la  digestion  , et,  dans 
beaucoup  de  circonstances,  avec  ceux  du  mouve- 
ment, qu’on  aurait  dû  espérer  de  leur  emploi  le 
môme  avantage  dans  la  clâssilicaiion  des  poissons  que 
dans  celle  des  mammifères;  leur  moindre  modllica- 
lion  Influe  sur  les  habitudes  des  animaux,  et  très- 
sonvçnt  aussi  elles  sont  un  indicateur  excellent  de 
l'état  des  viscères.  • • . i.;  . 


■ 


Digitizï..'  r 


• eilÀRAÇINS.' PL,  ' •• 

Qiiqî  qu’il  -en  soit  de  ces  obse;vvftûous , nous 
n'avons  |>as.cru  devoir  nous  écarter,  à l’égard  du 
rasclial  cl  du  raï,  de  la'déierminalion  cl  de  la  no- 
nienèlaliiru'  adoplées  dan^  rexcellcnlc  Hisloiio^ /les 
poissons  do  M.  ie  comte  de  Lacépede  : nous  n’avotfs 
pas  encore  réuni  assez  d’observations  pbiip  combiner 
une  méli>ode  iciityologique  sur  toutes  les;  données 
de  l’organisation.  ' . .. 

Mais  nous  nous  devions  d’insister  sur  Ics  consi- 
dérations précédentes  , pour  prévenir  le  reprocliç. 
d’anomalie  qu’on  n’est  que  trop  disposé  à Taiitc  aux 
ouvrages  de  la  nature,  quand  on  ne  les  trouve  pas 
conformes  aux  règles  établies.  - . 

Cef  n’est  pourtant  pas  sans  quelque  regret  qpç 
nous  avons  conservé  les  noms  de  characittus  dentex 
et  de  characittus  Niloticus,  comme  s’appliquant  au  ras- 
chal  et  au  raï  : on  va  voir  pourquoi  et  de  combien 
de  méprises  ils  ont  été  le  sujet. 

• ■ IvC  plus  anciennement  connu  de  ces  doux  poisons 
est  le  raï.  Ses  dents  grosses,  courtes  et  ramassées, 
l’avaient  fait  prendre  pour  un  spare  par  Hasselquist 
mais  Ijinné,  entraîné  par  la  considération  de  sa  na- 
geoire adipeuse,  le  ramena  bientôt,  et  dans  l’ouvrage 
même  de  son  disciple,  parmi  les  salmo , en  lui  don- 
nant le  nom  de  salmo  deutex.  11  lui  ôta  ce  nom  dans 
la  suite,  et  en  fil  le  cyprimis  dentex,  quand,  disposant 
ses  matériaux  pour  le  deuxième  volume  de  la  Des- 
cription du  cabinet  du  prince  Adolphe-Frédéric,  il 
vint  à passer  en  revue  les  animaux  provenant  du 
voyage  en  Palestine,  et  qu’il  crut  voir  que  ce  pois- 
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son  ti’avait  point  de  nageoire  adipeuse.  Le  rat  est,  en 
effet,  donné  pour  un  cyprinus , dans  le  ptodrome  de. 
ce  second  volume , et  dans  la  douzième  édition  du. 
Systema  naturœ. 

Uue  antre  méprise  produisit  une  erreur  d’un  ef- 
fet plus  fâcheux.  La  description  qu’Hasselquisl  avait 
faiie'du  rai,  est  aussi  exacte  et  aussi  complète  qu’on 
pouvait  l’attendre  d’un  aussi  habile  naturaliste;  il  ne 
se  trompa  que  sur  son  uora  appellatif  en  Egypte, 
Jialb  el'bahr' , est  celui  du  raschal,  aussi  nommé 
kelb  ci-moyé.  Il  paraît  que  Forskael  ne  donna  d’atten- 
tion qu’à  celle  citation,  et,  certain  d’avoir  sous  les 
yeux  le  véritable  kalb  el-bahr,  il  transporta,  sans 
s’en  douter,  le  nom  de  saimo  dentex  du  raï  au  ras- 
chal, 

Gmeliu , qui  vint  ensuite,  et  qui  travaillait  avec 
trop  de  promptitude  pour  prendre  le  temps  de  com- 
parer ensemble  deux  descriptions  originales,  se 
borna  à adopter  toutes  les  opinions  de  Forskael  : il 
crut  rétablir  le  saluio  dentex  d’Hasselquist,  quand  il 
lui  appliquait  les  caractères  d’une  espèce  entièrement 
nouvelle;  et,  comme  si  ce  n’était  assez  de  cette  pre- 
mière erreur,  dans  le  même  temps  qu’il  faisait  per- 
dre au  raï  le  nom  de  dentex , il  lui  donnait  celui  de 
JVilçticus,  qui  appartenait  au  néfasch  : étrange  com- 
pensation, qui  ne  pouvait  être  soupçonnée  par  aucun 
iï.aturallste  sédentaire. 

Aussi  est-il  arrivé  que  les  opinions  de  GmeFin  ont 

• Ktilb  el-bahr,  cVsl-ù-<lirc  chien  do  mer.  — Kelb  el-moyeh,  ou  ebieu 
U’tau. 
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picvdluj  ei  (ju  introduites  dans  des  ouvrages  très- 
recommandables,  elles  ont  effectué  sans  retour  la 
transposition  de  ces  deux  noms^ 

Le  raschal  et  le  raï  se  ressemblent  p&r  un  même 
fades,  qui  est  assez  celui  des  cyprins,  ainsi  que  l’a 
reconnu  Linné.  Le  rasclial  est  néanmoins  plus  al- 
longé que  le  raï  : sa  tête,  sans  être  très^longue,  l’est 
aussi  proportionnellement  davantage;  enfin,  sa  na- 
geoire anale  est  plus  courte  et  plus  large. 

L’adipeuse  est  très-petite  dans  tous  les  deux;  la 
ligne  latérale  est  presque  égale,  et  les  écailles  sont  à 
peu  près  de  même  grandeur. 

Tous  deux  sont  aussi  de  la  même  couleur,  d’un 
blanc  d argent,  qui  prend  une  teinte  de  verdâtre  sur 
le  dos  : cette  ressemblance  s’étend  jusqu’au  lobe  in- 
férieur de  la  queue,  qui  est  également  coloré  en 
écarlate. 

On  peut  distinguer  le  rascbal  du  raï  par  une  diffé- 
rence dans  le  nombre  des  osselets  de  la  membrane 
des  ouïes  et  dans  celui  des.  rayons  do  la  nageoire 
anale,  ainsi  que  le  tableau  ci-joint  en  offre  la  preuve  : 

Le  raschal.  B.  4.  D.  10.  o.  P.  i5.  V.  9.  A.  i3  C i-  + 8 
Ler«....B.  3.  D.  .0.  o.  1*.  i5.  V.  g.  A.  aa.  C.  ,9.’  + s], 

Hasselquist  porte  à 24,  et  Linné  à 26,  les  rayons 
de  la  nageoire  anale  qu’ils  ont  observés  sur  le  raï. 

Mais  en  quoi  ces  deux  poissons  cessent  d'être 
comparables,  c’est  dans  la  conformation  des  dents. 

Le  rascbal  en  a douze,  rangées  sur  une  seule  ligne 
à chaque  mâchoire;  toutes,  hors  les  deux  petites  des 
H.  N.  XXIV. 
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coins  de  la  bouche,  irès-écarlées  les  unes  des  auires; 
alternes  par  rapport  à celles  de  l’autre  mâchoire, 
s’entrecroisant,  et  tgufours  apparentes  ; longues  en- 
fin , grêles  ét  un  peu  arquées. 

La  grandeur  de  ces  dents  et  l’air  nienaçant  que 
donnent  à la  physionomie  de  ce  poisson  leurs  tiges 
toujours  visibles  et  leurs  pointes  acérées,  sont  sans 
doute  ce  qui  l’a  fait  surnommer,  par  les  anciens,  le 
vorace  ou  pJiager.^Ce  n’est  qu’à  lui,  en  effet,  que 
s’applique  le  passage  suivant  de  S.  Clément  d’Alexan- 
drie : « Le  phager,  si  remarquable  par  sa  voracité  et 
sa  nageoire  ensanglantée , est  des  premiers  à descen- 
dre de  la  Nubie  avec  les  grandes  eaux  du  fleuve.  » 

Les  dents  du  raï  sont  plus  compliquées  dans  leur 
forme.  Ce  qui  s’en  voit  d’abord,  c’est  qu’elles  sont 
courtes,  grosses  et  contiguës;  en  les  examinant  en- 
suite avec  plus  d’attention,  on  voit  qu’elles  sont  dis- 
posées sur  deux  rangées  à la  mâchoire  supérieure, 
six  en  devant  et  huit  en  arrière,  et  sur  une  seule 
ransée  et  au  nombre  de  huit  à la  mâchoire  d’en  bas. 

Les  huit  dents  du  palais  ne  sont  formées  que 
d’une  tête  large,  crénelée  sur  les  bords,  et  creuse  au 
centre  : les  six  dents  rangées  au-devant  sont  au  con- 
traire terminées  en  cône. 

Celles-ci  sont  reçues  dans  la  couronne  évasée  des 
six  dents  de  la  mâchoire  inférieure  qui  leur  corres- 
pondent : elles  s’y  emboîtent  avec  d’autant  plus  de 
précision  qu’un  onglet  des  dents  d’en  bas  s’appuie 
sur  leur  face  antérieure. 

Les  deux  premières  dents  d’en  bas  offrent  en  outre 
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une  particularité  remarquable;  c’est  une  portion  co- 
nique qui  naît  du  milieu  de  la  tranche,  et  qui  s’élève 
parallèlement  à l’onglet  et  plus  haut  que  lui.  Il  n’y 
a le  plus  souvent  de  vide  entre  les  dents  supérieures 
que  pour  loger  une  seule  de  ces  excroissances  ; et 
alors,  ou  l’une  des  deux  ne  se  développe  pas,  ou  le 
battement  des  mâchoires  en  opère  l’usure. 

A ces  différences  dans  les  dents,  en  correspon- 
dent d’autres  dans  les  os  maxillaires  : ceux-ci  sont 
forts  et  très-larges  dans  le  rnschal,  et  d’une  petitesse 
singulière  dans  le  raï.  Quoique  la  tête  du  premier 
soit  ]>lus  longue,  les  pièces  osseuses  qui  la  bordent 
en  arrière  et  qui  portent  les  nageoires  pectorales, 
sont  plus  courtes  : cette  différence,  discordante  au 
premier  aperçu,  devient  possible,  à cause  du  plus 
de  longueur  du  sternum  dans  le  raschal  que  dans  le 
raï.  Les  clavicules,  au  moyen  de  celte  pièce  inter- 
médiaire, n’en  sont  pas  moins  appuyées  sur  les  os 
hyoïdes. 

Les  côtes  sont  courtes  cl  flexibles  : l’abdomen , 
qu’elles  circonscrivent,  est  plus  long  dans  le  raschal, 
qui  a vingt-neuf  vertèbres  ventrales  et  dix-sept  coc- 
cygiennes;  les  vertèbres  qui  portent  des  côtes,  sont, 
dans  le  raï,  au  nombre  de  vingt-trois,  et  celles  de 
la  queue,  au  nombre  de  vingt-une. 

Celui-ci  a de  fausses  apophyses  tutrices,  qui  man< 
qucnt  à l’autre;  je  les  ai  décrites  dans  le  néfasch , où 
elles  occupent  l’intervalle-qui  existe  entre  la  tête  et 
la  première  dorsale. 

Le  raï  est  figuré  (pl.  40  grandeur  naturelle, 
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tandis  que  le  raschal  ne  l'est  guère  qu'à  moitié  des 

plus  grands  individus  que  j’ai  vus. 

Le  raï  se  nourrit  de  vers,  d’œufs,  et  d’imraondices 
qu’il  épluche  entre  ses  dents  : le  raschal  est  plus  dé- 
cidément carnassier,  ainsi  que  ses  dents  le  laissent 
assez  juger.  » 

Enfin,  je  compléterai  les  renseignemens  que  j’ai  à 
donner  sur  ces  deux  poissons,  en  observant  qu’on 
neles  trouve,  du  moins  abondamment,  qu’à  l’époque 
de  l’inondation  : le  raschal  est  particulièrement  un 
des  premiers  à paraître,  et  à remonter  le  fleuve 
quand  il  est  dans  son  décours. 


Le  reste  de  la  Description  des  poissons  du  Nil  est  rourrage  de 
M.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilairf.  , aide-natmraliste  de  loo- 
logic  au  Muséum  royal  d’histoire  naturelle,  désigné  par  S.  Exc. 
le  Ministre  de  Fintérieur  pour  la  continuation  du  travail. 


Digilized  by  Google 


LES  MORMYRES.  PL.  6-8. 


S-  VIL 

LES  MORMYRES 

(PoissoKS  017  Nn.,  pl.  6,  7,  8). 

Ce  que  les  oaturalistes  du  siècle  dernier  savaient 
de  l’histoire  des  singuliers  poissons  connus  sous  le 
nom  de  mormyres,  se  réduisait  presque  à avoir  cons- 
taté l’existence  de  quelques-uns  d’entre  eux.  Les 
courtes  indications  données  par  Linné,  Gmeliu, 
Forskael  et  Hasselquist,  sont  presque  aussi  vagues 
que  celles  qui  nous  ont  été  conservées  dans  les  our 
vrages’de  quelques  auteurs  anciens;  et  l’on  peut  dire 
que  la  science  iclhyologique  se  trouvait , au  sujet  des 
mormyres, aussi  imparfaite,  il  y a trente  ans,  qu’elle 
l’était  au  temps  d’Élien.  Ce  fut  seulement  en  1802, 
époque  où  parut  le  cinquième  volume  du  grand  ou- 
vrage de  M.  de  Lacépède , que  l’on  commença  à acqué- 
rir sur  eux  des  notions  un  peu  plus  étendues  : cet  il- 
lustre professeur  publia,  d’après  des  notes  envoyées 
d’Égypte , les  principaux  résultats  des  observations  et 
des  recherches  de  mon  père,  et  indiqua  plusieurs  , 
espèces  nouvelles, en  même  temps  qu’il  donnait  quel- 
ques détails  sur  l’anatomie  du  genre,  et  faisait  con- 
naître d’une  manière  plus  exacte  ses  caractères,  jus- 
qu’alors mal  compris  et  mal  exprimés. 

Pendant  long-temps  on  avait  cru  que  les  mormyres 
n’ont  qu’un  seul  rayon  branchlostège,  qu’ils  man- 
quent d’opercules,  et  que  leur  appareil  respira- 
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foire  se  trouve  étabn  sur  un  type  différent  de  celui 
des  autres  poissons  osseux;  erreurs  qu’un  examen 
superficiel  avait  fait  admettre  aux  premiers  observa- 
teurs , et  que  nous  avons  vues  avec  étonnement  repro- 
duites encore  tout  récemment  dans  quelques  ouvra- 
ges. 11  est  cependant  bien  démontré  aujout'd’hui  que 
les  mormyres,  beaucoup  moins  anomaux  qu’on  ne 
l’avait  supposé, ont  tous  ces  élémens  organiques  dont 
la  réunion  caractérise  les.  poissons  normaux;  et 
M.  C uvier,  dans  sa  classification  icthyologique,  n’a 
pas  hésité  à les  reporter  au  milieu  de  l’ordre  des  ma- 
lacoptérygiens  abdominaux,  entre  la  famille  des  éso- 
ces  et  celle  des  cyprins. 

, .Ce  qui  avait  fait  croire  que  les  mofmyrés  man- 
quent d’opercules  et  n’ont  qu’un  seul  rayon  bran- 
chial , ce  qui  les  avait  fait  placer  par  Gmelin  à la 
tête  de  l’ordre  des  branchiosièges , c’est  la  dispo- 
sition suivante  : une  peau  nue  recouvre  la  tête  toute 
entière,  se  prolonge  sur  les  opercules  et  sur  les 
rayons  des  ouïes,  les  enveloppe,  et  les  dérobe  à l’oeil 
de  l’observateur,  en  laissant  seulement,  pour  l’ou- 
verture branchiale , uue  fente  verticale  très-peu  éten- 
due, à travers  laquelle  on  aperçoit  à peine  les  or- 
ganes mêmes  de  la  respiration. 

.En  outre,  cette  membrjuie  <jui  recouvre  les  oper- 
cules se  prolonge  au-delà  de  leur  partie  libre,  et  les 
déborde  en  arrière,  en  sorte  qu’ils  se  trouvent  com- 
pris et  comme  encadrés  dans  celle-ci  : double  dispo- 
sition à laquelle  on  doit  donner  beaucoup  d’aiiemion, 
soit  à cause  du  haut  degré  d’anomalie  qu’elle  semble 
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produire,  soit-àcacuse  de  l’influence  physiologique 
qu’elle  exerce.  En  èflet,  il  résulte  de  là,  d'une  pari, 
que  l’appareil  osseux  des  ouïes  est  irés-diflicUeraent 
visible  à reilérieur,  et,  de  l’autre,  que  l’opercule 
n’est  plus  susceptible  que  dé  mouvenaens  peu  éten- 
dus, et  que  l’ouverture- branchiale  devient  trop 
étroite  pour  donner  passage  à-la-fois  à un  volume 
d’eau  un  peu  considérable.  Ces  modifications  ne 
peuvent,  au  reste,  être  regardées  dans  leur  en- 
semble comme  défiivorables  à l’animal,  en  ce  seds 
qu’elles  rendraient  moins  facile  chez  lui  l’accom- 
plissement de  la  fonction  respiratoire.  11  suffit,  en 
effet,  de  réfléchir  quelques  instans  au  mode  d’action 
de  1,’air  srfr  les  branchies  des  poissons,  pour  conce- 
voir que  l’étroitesse  de  l’ouverture  branchiale,  le  peu 
de  largeur  de  la  cavité  qui  loge  les  ouïes,  et  même  le 
défaut  de  liberté  dans  les  mouvemens  de  l’opercule, 
sont  autant  de  conditions  qui  tendent  à permettre 
l’emploi  d’une  force  musculaire  moins  grande. 

' Au  reste,  lorsqu’on  examine  un  squelette  de  mor- 
myre,  l’opercule  et  les  rayons  branchiaux,  dont  le 
nombre  est  de  cinq  ou  six,  sont  aussi  visibles  que 
chez  tout  autre  poisson,  et  ne  paraissent  guère  différens 
de  ceux  de  la  plupart  des  osseux , que  par  des  di- 
mensions un  peu  plus  restreintes.  C’est  ce  que  mon- 
trent parfaitement  les  figures  6 , 7 et  8 de  la  planche  6, 
où  se  trouvent  représentés,  chez  plusieurs  espèces  ’, 
le  crâne  et  tout  l’appareil  osseux  de  la  respiration. 

' f'g-  t».  tiiormyre  oxyrbyn-  quist,  et  fig.  8,  îe  bané  {mormyi^s 
que;  6gi  7,  le  mormyre  d^Hasscl-  cjrprinouics). 
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La  têie  est  en  outre  lrès-remarqt|able  à d’autres 
égards.  L’ouverture  de  la  bouche  est,  comme  celle 
des  ouïes,  très-étroite  : c’est  une  fente  transversale 
qui  occupé  la  partie  antérieure  du  museau,  et  se  pro- 
longe à peine  sur  les  côtés. 

Ce  singulier  caractère  des  mormyres  les  a fait  com- 
parer, par  M.  Cuvier,  à des  animaux  d’une  organisa- 
tion d’ailleurs  bien  différente,  les  mammifères  éden- 
tés connus  sous  le  nom  de  fourmiliers  ; et  il  est  à 
remarquer  que  M.  de  Lacépède  les  avait  aussi,  plus 
anciennement,  mais  sous  un  autre  point  de  vue,  rap- 
prochés du  genre  mjrmecophaga.  En  effet,  quelques 
mormyres  ont,  comme  les  espèces;  de  ce  dernier 
groupe,  la  tête  allongée  à l’excès;  et  c’est  ce  rapport 
que  M.  de  Lacépède  avait  plus  particulièrement  saisi. 

L’intermaxillaire  etla mâchoire  inférieure  sont  gar- 
nis de  petites  dents  qui  se  trouvent  disposées  très- 
régulièrement  en  arc  sur  tout  le  pourtour  de  l’ouv.er- 
ture  buccale  : ces  dents  sont  généralement  très-fines  , 
mais  en  même  temps  assez  larges  à leur  sommet , où 
se  voit  une  échancrure  quelquefois  très-prononcée  , 
mais  quelquefois  aussi  à peine  sensible;  leurs  formes 
et  leur  grandeur  proportionnelle  sont  d’ailleurs  un 
peu  différentes,  suivant  les  espèces  où  on  les  observe. 
En  outre , il  existe  sur  la  langue  une  bande  allongée 
de  dents  en  velours.  Quant  aux  autres  organes  de  la 
digestion , ils  offrent  également  quelques  caractères 
particuliers.  Le  canal  alimentaire  (pl.  6,  fig«3  et  5 ) 
se  compose  d’un  œsophage  assez  court  et  situé  au- 
dessus  du  cœur,  d’un  cstom.ac  de  forme  arrondie,  de 
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deux  cæcums  assez  courts,  roulés  sur  eux-mêmes, 
et  presque  égaux  en  longueur,  et  d’un  intestin  long 
et  grêle  qui,  après-avoir  embrassé  les  cæcums  par 
quelques  circonvolutions,  se  rend  presque  en  ligne 
droite  à l’anus.  Le  foie  est  de  forme  arrondie  : la  vé- 
sicule biliaire,  qui  est  assez  exactement  circulaire, 
est  placée  à sa  partie  moyenne.  Les  rates,  au  nombre 
de  deux,  représentent  de  petits  sacs  remplis  de  sang, 
placés  à peu  de  distance  l’un  de  l’autre.  Les  deux 
reins,  enveloppés  dans  une  membrane  commune, 
sont  étendus  sur  les  parois  de  la  vessie  natatoire  : 
celle-ci  (pl.  6,  fig.  3 et  4)>  simple  et  de  forme  à peu 
près  cylindrique,  est  très-large,  et  sa  longueur  égale 
celle  de  l’abdomen  tout  entier.  Le  cæur,  dont  la  posi- 
tion a déjà  été  indiquée,  est,  au  contraire,  d’une  ex- 
trême petitesse;  et  l’aorte  est  presque  aussi  volumi- 
neuse que  lui-même  à son  origine,  où  elle  présente 
une  sorte  de  prolongement  en  cul-de-sac.  La  veine 
caveest  aussi , principalement  dans  sa  partie  moyenne , 
remarquable  par  sa  grosseur.  EuGn , il  existe , dans  la 
cavité  abdominale,  une  grande  quantité  de  graisse 
dans  laquelle  se  trouvent  enveloppés  en  partie  l’esto- 
mac et  le  canal  intestinal. 

Les  mormyres , assez  semblables,  par  leurs  formes 
générales  et  même  par  leurs  couleurs ^ à la  plupart 
des  poissons  osseux^  ont  le  corps  ^;omprimé,  oblong 
et  couvert  d’éeailles  dont  la  figure  et  la  grandeur  va- 
rient suivant  les  espèces.  Leur  queue,  très-allongée, 
se  termine  par  une  nageoire  toujours  fortement  écban- 
crée,  et  qui  est  même  le  plus  souvent  composée  do 


Digÿized  by  Google 


aSo  ■ POISSONS'DU  NIL.  " 

deux  lobes  enlièremem  séparés  : large  près  de  son 
origine,  mais  plus  étroite  dans  sa  partié  moyenne, 
elle  s’élargit  de  nouveau  vers  son  extrémité,  en  même 
temps  qu’elle  devient  un  peu  plus  renflée,  à cause 
de  la  présence  dans  cette  partie  de  glandes  assez  vo- 
lumineuses. 

-Les  nageoires  pectorales,  les  ventrales,  la  caudale 
et  surtout  la  dorsale  et  l’anale,  offrent  des  variations 
remarquables,  suivant  les  espèces  où  on  les  consi- 
dère. Quelques  exemples  suffiront  pour  faire  juger 
de  toute  l’étendue  des  différences  que  ces  dernières 
sont  susceptibles  de  présenter  : chez  le  mormyre 
d’Hasselquist,  la  dorsale  est  près  de  sept  fois  plus 
longue  que  l’anale;  chez  le  bané  et  chez  plusieurs 
autres,  elle  est  seulement  égalée  à celle-ci;  et  chez  le 
mormyre  de  Behbeyt,  elle  devient  cinq  fois  plus 
courte  : en  sorte  que  le  rapport  de  la  nageoire  du 
dos  est  tantôt  : : t : tantôt  : : t : i , et  tantôt  enfin 

::  1 : 5. 

C’est  dans  le  Nil  que  vivent  la  plupart  des  mor- 
myres;  et  l’on  a même  cru,  pendant  long-temps,  que 
ce  genre  n’existe  pas  dans  les  autres  fleuves  de 
l’Afrique;  mais  des  recherches  ultérieures  ont  per- 
mis d’apprécier  à sa  juste  valeur  celte  opinion  basée 
uniquement  sur  les  résultats  d'observations  trop  in- 
complètes cl  trop  peu  nombreuses.  Ainsi,  on  ne 
peut  plus  douter  aujourd’hui  qu’il  n’y  ait  aussi  des 
* mormyres  dans  le  Sénégal,  le  Muséum  d’histoire 
naturelle  possédant  un  individu  qui  a été  pêché  dans 
ce  fleuve. 
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Tel  esl  le  siûgulier  genre  des  naormyres,  dont  j’ai 
cru  devoir  indiquer  les  principauat  caractères  zoo- 
logiques et  anatomiques,  non-seulement  parce  que 
ce  groupe  étant  principalement  composé  d’espèces 
vivant  dans  le  Nil,  il  semble  que  sa  description  ne 
puisse  éire  omise  dans  un  ouvrage  consacré  à l’his- 
toire spéciale  des  animaux  de  l’Egypte,  mais  aussi  à 
cause  du  peu  de  notions  exactes  que  la  science  pos- 
sède , de  nos  jours  même,  à l'égard  de  ces  poissons. 

Au  reste,  il  est  à remarquer  que  si  les  mormyres 
sont  restés  si  long-temps  comme  ignorés  des  natu- 
ralistes, et  que  s’ils  sont  encore  si  imparfaitement 
connus,  cette  lacune  de  la  science  ictbyologique  doit 
moins  être  imputée  au  défaut  de  ^èle  ou  de  talent 
des  voyageurs  qui  ont  exploré  les  difl'érentes  régions 
de  l’Afrique,  qu’aux  habitudes  elles-mêmes  et  au 
genre  de  vie  des  espèces  de  ce  genre.  C’est  au  fond 
du  fleuve,  dans  les  endroits  où  se  trouvent  amassées 
un  grand  nombre  de  pierres,  que  presque  tous  les 
mormyres  se  tiennent  habituellement;  circonstance 
qui  rend  leur  pêche  très-difficile.  Ils  sont  d’ailleurs 
nocturnes  et  très-craintifs;  et  ce  n’est  qu’avec  la  plus 
grande  peine  que  l’industrie  humaine  parvient  à les 
attirer  par  des  appâts,  et  à s’en  emparer.  Aussi 
est-il  certain  que  si  leur  chair,  qui  est  ferme  et  un 
peu  musquée,  mais  d’un  excellent  goût,, ne  pasr 
sait  dans  toute  l’Egypte  pour  une  nourriture  très- 
agréable,  et  que  sans  le  prix  assez  élevé  auqnef 
ils  se  vendent,  personne  ne  voudrait  se  livrcr.à  une 
pêche  qui  donne  toujours  de  faibles  résultats. 
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et  qui  exige  à-la-fois  beaucoup  de  précautions  et  de 
soin,  beaucoup  d’adresse  et  de  patience.  En  effet, 
elle  n,e  permet  pas  l’usage  si  commode  et  ordinaire- 
ment si  avantageux  du  filet  ou  de  répervier,'mais 
elle  doit  être  faite  au  moyen  d’une  ligne  armée  de 
plusieurs  hameçons,  qu’on  a le  soin  de  placer  à 
quelque  distance  les  tins  des  autres,  et  qu’on  amorce 
avec  des  vers  : la  corde  de  la  ligne,  ordinairement 
très-longue,  se  termine  par  un  morceau  de  plomb 
qui  doit  être  placé  au-dessous , mais  à peu  de  distance 
des  hameçons.  On  conçoit  que  par  l’effet  de  cette 
disposition  fort  simple,  mais  assez  ingénieuse,  les 
appâts  vont  plonger  au  milieu  des  pierres  qui  ser- 
vent de  retraite  aux  mormyres , et  ne  peuvent  man- 
quer d’en  être  aperçus;  mais  cela  même  ne  suffit  pas 
encore.  Comme  s’ils  dédaignaient  une  proie  trop  peu 
abondante,  ces  poissons  ne  se  déterminent  à 'quitter 
leurs  inaccessibles  retraites,  et  à se  porter  vers  les 
hameçons,  que  lorsqu’on  leur  présente  à-ïa-fois  un 
grand  nombre  de  vers;  ce  qui  rend  nécessaire  l’as- 
sociation de  plusieurs  hommes,  qui,  agissant  de 
concert,  s’entendent  pour  jeter  tous  leurs  lignes 
dans  le  même  lieu.  Au  moyen  de  toutes  ces  précau- 
tions, et  du  soin  qu'ils  ont  de  choisir  une  anse  où 
il  y ait  peu  de  courant,  les  pêcheurs,  ordinairement 
réunis  au  nombre  de  douze,  prennent  communément 
de  dix  à trente  individus  dans  une  nuit'. 

Cè  procédé,  ou  si  l’on  peut  employer  cette  exprès- 

* Ces  ilélails  cl  les  observations  dans  la  suiic  de  ce  travail,  sont, 
encore  inétjites  l'en  iroiivera  en  grande  parlic,  eilraits  des  iin- 
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slon,"  celte  méthode  de  pêche,  usitée  aujourd’hui 
dans  presque  toute  l’Egypte  et  particulièrement  à 
Qéné,  est  très-remarquable  : elle  nous  montre  com- 
ment des  hommes  aussi  simples  et  aussi  grossiers 
que  le  sont  les  pécheurs  du  Nil,  ont  su  triompher 
d’obstacles  que  l’on  doit  considérer  comme  très- 
graves  , puisqu’ils  ne  tenaient  pas  à quelque  cir- 
constance locale , mais  bien  aux  habitudes  natu- 
relles des  mormyres;  en  effet,  ces  poissons,  cachés 
dans  des  retraites  où  l’art  chercherait  en  vain  à . les 
atteindre,  et  d’où  la  ruse  peut  seule  les  faire  sortir, 
semblaient,  par  leur  genre  de  vie  même,  protégés 
contre  tous  les  efforts  de  l’industrie  humaine.  Au 
reste,  il  paraît  que  les  anciens  eux-mêmes  con- 
naissaient assez  les  habitudes  des  mormyres,  pour 
avoir  mis  en  pratique  la  partie  la  plus  essentielle  du 
procédé  des  pêcheurs  de  Qéné,  l’usage  de  l’hameçon  : 
c'est  du  moids  ce  qu’on  peut  conclure  d’un  passage 
du  Traité  d’Osiris,  dans  lequel  Plutarque  fait  men- 
tion de  l’oxyrhynque . 

Les  mormyres  entrent  en  amour  dans  la  première 
quinzaine  d’août,  c’est-à-dire  vers  l’époque  de  l’ac- 
croissement du  Nil  ; ce  que  mon  père  a constaté  à 
l’égard  de  toutes  les  espèces  du  genre.  Les  organes 
de  la  génération  sont  alors  développés  à l’excès,  de 

tPS  qne  mon  père  a recueillies  en  d'auslant  qu'ils  adorent  le  poisson 

nomme  oxyrinchos,  qui  est 

' « Quant  aux  poissons  de  mer,  . dire  bec-agn,  ils  ont  double  qne  l'iia-* 
tous  ne  s'abstiennent  pas  de  tous,  meçon  ne  soit  immnnde , si  d'advcn- 
mais  les  uns  d'auscuns,  comme  les  tore  le  poisson  oxyriocbos  l'aurait 
oryrincAttes,  de  ceux  qui  se  laissent  aTalé.  • {Trait.  d’Amyot,  p.  288, 
prendre  aTecques  l'bameçon  : car  t.  xi  de  l’édition  de  1784.} 
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forme  globuleuse,  et  s’élendenl  sur  presque  toùs  les 
viscères  de  l’abdomen  : à une  époque  plus  avancée 
ée  la  saison , les  testicules  et  les  ovaires  sont  au  con- 
traire aflaissés  et  de  forme  cylindrique. 

Mon  père,  qui  a cherché  pendant  son  séjour  en 
Égypte  à constater  tous  les  faits  d’histoire  naturelle 
recueillis  par  Hérodote,  et  qui  s’est  couvaincu , 
par  de  nombreuses  observations , de  l’exactitude 
des  récits  de  ce  grand  homme , a reconnu  que 
l’un  des  passages  les  plus  remarquables  du  second 
livre  doit  être  appliqué  aux  mormyres,  et  que  les 
détails  qu’il  contient  sont  aussi  vrais  que  pleins 
d’intérêt.  « On  a observé,  dit  Hérodote,  que  ceux 
de  ces  poissons  voyageurs  que  l’on  prend  lorsqu’ils 
descendent  le  fleuve,  ont  la  tête  meurtrie  du  côté 
gauche,  et  que  ceux  que  l’on  prend  à leur  retour, 
l’ont  du  côté  droit.  Voici  la  cause  de  cette  singula- 
rité : lorsque  les  poissons  se  rendent  à la  mer,  ils 
ont  la  terre  à gauche,  et  quand  ils  reviennent,  ils 
l’ont  à droite;  et  comme  ils  se  foulent  et  se  rangent 
très-serrés  près  du  rivage,  afin  de  ne  pas  perdre  leur 
route,  et  de  n’être  point  entraînés  par  le  courant, 
ils  portent  les  marques  du  frottement  qu’ils  ont 
éprouvé'.»  Ces  détails,  fort  curieux,  avaient  été  ré- 
voqués en  doute,  et  il  semblait  même  assez  difficile 
de  les  concevoir,  jusqu’à  l’époque  où  les  observa- 
tions de  mon  père  ont  démontré  leur  exactitude.  Les 
mormyres  ont  le  plus  ordinairement  la  tête  meur- 
trie après  leurs  migrations  ; et  ce  fait  s’explique 

• Euicrpc,  Paragraphe  xciii  (Trad.  de  M.  Miot,  tome  i,  page  aga). 
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même  facilement  : car  leur  lêle  n’étant  pas  revê- 
tue d’écailles,  mais  étant  seulement  couverte  d’nne 
peau  assez  fine,  on  conçoit  qu’elle  ne  peut  résister 
aux  chocs  auxquels  elle  est  fréquemment  exposée 
dans  le  cours  d’un  long  voyage.  Au  reste,  d’autres 
poissons  présentent  aussi  quelquefois  des  meurtris-^ 
sures,  de  même  que  les  mormyres  : tel  est  particu- 
lièrement l’hétérobranche  harmout,  espèce  chez  la- 
quelle la  peau  est  également  nue  et  sans  écailles. 

11  reste  maintenant  à faire  connaître  les  traits  qui 
distinguent  chacune  des  espèces  du  genre  mormyre. 
Ces  espèces  ont  été  divisées  par  M.  Cuvier  , d’après 
la  forme,  du  museau  et  la  grandeur  de  la  nageoire 
dorsale,  en  quatre  sections  qui  sont  très-naturelles, 
et  que  nous  adopterons  ici.  Elles  sont  caractérisées 
de  la  manière  suivante  : 

La  première  a le  museau  cylindrique  et  la  dorsale 
longue;  les  trois  autres  ont  toutes  la  dorsale  courte, 
et  SC  distinguent  par  la  forme  du  museau,  cylindri- 
que et  allongé  dans  la  seconde,  court  et  arrondi  dans 
la  troisième,  enfin  carré  et  comme  tronqué  dans  la 
quatrième. 
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A MCSF.au  CTLI5DRIQUE  ET  A KAOEOiaE  DORSALE  LONGUE. 


/ 

LE  MORMYRE  OXYRHYNQUE 

[Mormyrus  oxjrHtynchus,  Geoff.  pl.  6,  fîg.  x). 


Celle  espèce  est  extrêmement  facile  à distinguer 
de  tous  les  mormyres,  on  peut  dire  même  de  tous 
les  poissons,  par  la  forme  très-singulière  de  sa  tête, 
conique  dans  sa  partie  postérieure,  mais  terminée 
en  devant  par  un  museau  cylindrique,  mince  et 
très-allongé,  dont  la  ressemblance  avec  celui  d’un 
fourmilier  a frappé  tous  les  observateurs.  La  bou- 
che, qui  occupe  la  partie  antérieure  du  cylindre,  est 
si  petite,  que,  chez  un  individu  d’un  pied  de  long, 
elle  a à peine,  lorsqu’elle  est  ouverte,  trois  ou  quatre 
ligues  dans  son  plus  grand  diamètre. 

La  cavité  orbitaire,  située  à un  pouce  et  demi 
du  bout  du  museauj  est  de  forme  ovale,  son  dia- 
mètre antéro-postérieur  étant  très-long  et  le  trans- 
versal très-court;  caractère  qui  ne  se  retrouve  pas,' 
du  moins  aussi  prononcé,  chez  les  autres  mor- 
luyres , mais  qui  n’empAîhe  pas  que  l’œil  ne  soit, 
comme  chez  ceux-ci,  parfaitement  circulaire  : il  est 
placé  à fleur  de  têie  et  recouvert  par  une  membrane 
transparente  qui  se  continue  avec  les  tégumens,  et 
qui  n’est  qu’une  portion  très-amincie  de  la  peau. 


Digjjizev 


LES  MORMYRES.  -PL,  6-8.  257 

ou,  SI  l’on  veut,  une  véritable  conjonctive,  Les  deux 
mâchoires  sont  sensiblement  égales  en  longueur; 
disposition  qui  n.’ofîre  rien  de  remarquable  en  elle- 
même,  mais  qui  fournit  l’un  des  t4'aits,  distinctifs  de 
cette  espèce.  L’ouverture  branchiale  est  .dirigée  un 
peu  obliquement  d’arrière  en  avant,  et  de  haut  en 
bas.  L’opercule  a la  forme  d’un  carré  ou  plutôt  d’un 
•losange  assez  irrégulier  : ses  bords  supérieur  et  infé»' 
rieur,  et  surtout  le  postérieur,  sont  un  peu  arrondis’; 
l’antérieur  est,  au  contraire,  exactement  rectiligne. 

La  taille  de  cette  espèce  est  quelquefois  de  plus 
d'un  pied  ;.  mais  l’individu  qui  a servi  de  type  à cette 
description  avait  seulement  dix  pouces  de  lông  du 
bout  du  museau  à l’origine  de  la  nageoire  caudale;  et 
sa  hauteur  était  de  deux  pouces  et  demi  à l’Insertion 
de  la  nageoire  ventrale,  d’un,  et  dcuti  vers  la  fin  de 
l’anale,  de  neuf  lignes  vers  la  partie  moyenne  de.la 
queue,  et  enfin  jle  près  d’un  pouce  vers  son  extré- 
mité. Lâ  tête,  qül  formait  le  quart  environ  dé  la_ 
longueur  totale,  avait  près  de  deux  pouces  de  hau- 
'teur  Vers  le  bprd  libre  d%  l’opercule , un  pouce  vers 
l’œil,  et  six  lignes  seulement  dans  la  portion  cylin- 
• drique  du  museau^  Enfin,  pour  ce  qui  concerne  les 
nageoires,  celle  du  dos,  la  plus  grande  de  tqu.- 
tes,  commençait  à deux  pouces  environ  de  l’occijjut, 
et  se  terminait ‘Un  pouce  et  demi  avant  l’extrémité 
dé  la  queue.  La  veptrale  s’insérait  deux  pouces  un  • 

quSrt  en  arrière  de  l’ouverture  branchiale,  et  l’anale 
commençait  deux  poncés  plus  loin;  celle-ci  venait 
presque  Imiuédlalement  après  l’anus,  qui  se  .trouvait 
H.  N.  XXIV.  ' 17 
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placé  à égale  dislauce  de  l’exlrémilé  de  la  queue  et 
du  bout  du  museau.  Toutes  ces  mesures  sont  peu 
impoi  lantes  en  elles-mêmes  , mais  elles  né  doivent 
pas  être  négligées,  parce  qu’elles  seules  peuvent  per- 
mettre d’indiquer  avec  précision  plusieurs  des  carac- 
tères de  l’espèce , et  particulièrement  ceux  que  four- 
nissent les  proportions  des  diverses  parties  du  corps. 

Au  reste,  si,  au  lieu  de  chercher  à décrire  l’oxy-*- 
rhynque,  on  voulait  se  contenter  de  l’indiquer  à la 
manière  linnéenne,  ou,  eu  d’autres  termes,  si  l’on 
cherchait  seulement  à donner-  les  moyens  de  le  dis- 
tinguer de  ses  congénères , il  suffirait  de  faire  cotrnaî- 
tre  la  forme  singulière  du  museau  , en  ajoutaut  quel- 
ques mots  sur  la  grandeur  et  la  forme  des  nageoires, 
et  particulièrement  sur  celles  de  la  dorsale.  Celle- 
ci, -dont  l’étendue  a déjà  été  indiquée,  est  composée 
de  rayons  dont  la  grandeur  décroît  insensiblement 
•de  devant  en  arrière,  les  premiers  ayant  un  pouce 
. de  long,  et  les  derniers  un  demi-pouce  seulement. 
L’anale  est  beaucoup  moins  étendue  que  la  dorsale, 
dont  elle  n’égale  guère  que  la  cinquième  partie  : sa 
forme  est  celle  d’un  trapèze  dont  le  plus  petit  côté 
est  formé  par  le  dernier  des  rayons,  qui  n’a  qu’uu 
demi-|>ouce,  tandis  que  les  premiers  ont  environ 
trcjze  lignes.  Les  ventrales^  et  les  pectorales  sont  ai- 
guisées en  pointe,  celles-ci  étant  surtout  composées 
de  rayons  très-inégaux  entre  eux;  «les  supérieurs 
ont  plus  d’un  pouce  et  demi,  et  les  inférieurs 
sont  trois  fols  plus  courts’.  Enfin,  la  nageoire  de  la 
queue  est  très-fourchue  : elle  se  compose  de  deux 
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moiliés  réunies  seulement  vers  leur  partie  antérieure 
par  une  petite  membrane  transparente;  et  l’on  pour- 
rait même  dire  qu’il  existe  deux  demi-caudales.. 
Quant  aux  rayons  ^ ceux  de  la  dorsale  sont  assez 
écartés  l’un  de  l’autre,  et  se  bifurquent  par  leur  ex- 
trémité : ceux  des  ventrales,  renfermés  dans  une 
membrane  assez  épaisse,  et  ceux  des  pectorales,  se 
divisent  bientôt  en  deux  branches  qui  se  subdivisent 
elles-mêmes  vers  leur  terminaison  en  deux  autres 
branches  secondaires;  enfin,  ceux  de  la  caudale,  qui  . 
sont  en.  partie  enveloppes  par  des  prolongemens’des 
muscles  de  la  queue,  et  se  trouvent  ainsi  peu  libres, 
se  partagent  en  un  grand  nombre  de  rameaux. 

Le  raormyre  oxyrhynque  est  généralement  eoiu 
vert  de  petites  écailles  disposées  très-régulièrement 
en  quinconce;  mais  la  tête  est  couverte  d’un  épi-  ' 
derme  très-fin,  soùs  lequel  se  voit  une  peau  fine  et 
comme  ponctuée.,  11  est  à ajouter,  à l’égard  des 
écailles,  que,celles qui  se  trouvent  placées  aurdessous 
de  Ja  ligne  latérale,  sont  deux  fois  plus  grandes  que 
celles  du  dos  et.de  la  partie  supérieure  des  flancs; 
caractère  assez  remarquable,  et  qui  iie  se  retrouve 
chez  aucun  autre  mormyre.  Au  contraire , l’oxy- 
rbynque  est  assez  semblable  à • ses  congénères  par, 
son  système  de  coloration  : il  est  généralement  gri- 
sâtre avec  le  dos  plus  foncé  et  le  ventre  plus  clair  que 
les  autres  parties  du  corps. 

La  tête  est  d’uu  gris  mejangé  de  rose  principale- 
ment à sa  partie  antérieure,  et  les  nageoires  sont 
rouges  à leur  cffigvne.  L’œil  , noir.au  centre,  est- 

*7-.  ’ 
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bordé  de  deux  cercles  concentriques,  dont  l’exté- 

rieiir  est  noirâtre,  et  l’intérieur  d’un  blanc  argenté. 

Tel  est  le  mormyrc  oxyrliynqiie , espèce  très-sin- 
gulière, par  qiielques-unes  des  modifications  organi- 
ques qui  la  caractérisent,  et  non  moins  remarqua- 
ble par  les  souvenirs  historiques  qui  se  rattachent 
à elle,  s’il  est  vrai,  comme  l’a  établi  mon  père', 
qu’on  doive  lui  rapporter  le  poisson,  devenu  si  cé- 
lèbre sous  le  nom  d' ojcyrhynchus  ( ) , par 

les  récits  des  auteurs  anciens,  et  particulièrement 
d’Élien  et  de  Strabon’.  Ce  dernier  nous  apprend  que 
V.oxjrhyuclius  était,  dans  l’Egypte  antique,  l’objet  de 
la  vénération  universelle,  et  qu’en  outre  il  était  ho- 
noré d’un  culte  spécial,  et  possédait  un  temple  dans 
une  ville  à laquelle  il  avait  même  donné  son  nom 
(la  ville  d'Oxyrhynchus)',  et  Elien  ’ ajoute  quelcptes 
détails  assez  curieux , qui  nous  nioutrént  combien 
les  pêcheurs  redoutaient  que  leur  filet  ou  leur  ligne 
impie  ne  vinssent  à saisir  ces  mêmes  poissons,  dont 

Iteclierches  sur  les  animante  du  Sunt  etiam  quœdam  animalia,  quae 
ffU  connus  des  Grecs , et  sur  les  rap-  Ægyplii  universi  colunt , ut  de  te r- 
pprjs  de  ces  animaux  avec  le  système  restribus  tria,  bovem,  canem  ,Jelem  ; 
thèogoniqite  des  anciens  Égyptiens,  è ■volatilibus , accipitrem  atque  ibim  ; 
— Ce  mémoire , qui  donne  la  deter*  ex  aquatilibus  d'jo,  lepidolum  piscetn 
niinatipn  de  loos  les  poisson^  du  Nil  et  oxjrrlijmclmm.  Sunt  et  quee  seor~ 
indiqués  par  les  aulcnrs  grecs , a clé  sftm  coluniùr,  etc.  ('Strabonis  rerutn 
compose  en  Égypie  pendant  le  siège  Geographicarum , lib.  xvii , p.  8ia , 
d'Alexandrie,  el  lu  à l'Instilut.  en  Irad.  de  l'édiliori  de  lG8o.) 
i8oî.  ' ' ; ' ’ Oxyrhynchus  Nils  alummts , éx 

» In  ulteriore  regione  est  acumine  rostri  nomen  traliens , tllic 

Oxyrhynchus  oivitasyft prcéjectura  verserationem  et  religionepi  habet, 
eodem  homine.  Hic  oxyrhynchus  CO-  ut  piscatores.  valdè  timeant , ne- 
hlur,  et  oxyrhynclii  templum  est  , quandô  is  piscis  apud  ens  sàcer , et 
quamvis  eiUim  cœtèri  Æÿyptii  om- . magna  teli^one  praditus , hamo 
■nés  oxyrhynchum  piscem  colant.  trnjiciatur  ; quem  sifrntè  h'amrf  ce- 
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leurs  successeurs  modernes  ne  croient  pas  trop  ache- 
ter la  prise  par  les  longues  fatigues  de  leurs  nuits. 

On  cowçoit  qu’un  animal , environné  il  y a tant  de 
siècles  de  la  vénération  d’un  grand  peuple,  a dû  ex- 
citer à un  haut  degré  la  curiosité  des  savans  moder*- 
nes , principalement  à une  époque  où  l’étude  dé 
r.histoire  naturelle  était  moins  l’étude  de  la  nature 
elle-même  que  celle  des  ouvrages  des  naturalistes 
de  l’antiquité  : aussi  s’est-on  assez  anciennement 
occupé  de.  déterminer  à quelle  espece  doit  être 
rapporté  Vûxyrhynchus;,  et  c’est  ce  que  fit  particu-  , 
lièrement  Belon.  Ce  célèbre  voyageur  eut,  sous 
les  yejai,  le  véritable  oxyrhynque;  mais,  par  uue 
erreur  singulière  et  qu’on  a peine  à concevoir’, 
après  avolr'parfaltement  reconnu  le  poisson  sacré  des 
Égyptiens  dans  le  mormjrus  oxyrhynchuSj  il  voulut 
ramener  celui-ci  à une  espèce  dont  la  connaissance 
lui  était  familière,  et  le  confondit  avec  le  brochet 
(esox  luciusy  Cette  détermination,  qui'fut  depuis 
adoptée  par  Blanchard  et  par  Larcher^-  est  cependant . 
essentiellement  fautive  ; car,  d’une  part,  le  petit  nom^ 
bre  d’indications  que  l’on  trouve  dans  le,s  ouvrages 
anciens,  ne  se  rapporte  pas  exactement  au  brochet-; 
ât,  de  l’autre,  cette  espèce  n’existe  même  pas  dans  le. 
Nil.  On  doit  donc  admettre  , sinon  coinmei  igoureu* 
sement  démontré,  dti  moins  coin  rue  très-vraisembla- 

perint,  nuaifut'mi  tamen  ct/t/ie  a«-  aliis"  ceperunt  : maluni  einnt  nihil' 
dent , atqi^  ciim  pisççs  retibus  çom-  piscium  excipere  , . 'quâni  hoc 
pi-x/iendu^lur,  f(iiigèntei'  ^tiàm  nN  tèuto,  via^iipmm  numcivni  nssequi,^ 
que  eiiàrn  persc'ruXatu»*  niwt  quid  L^üïM'xii,.CRp.‘ 3^)  *.•  .. 

ho)'uin  piscium  imprudentes  iinàcum  v '•  * * . 
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hle,  f(ue  le  nom  oxjrhynchus donné,  par  les  an- 
ciens Égypiiens,  ou  au  niornayre  oïyrhynqtie,  ou  au 
mormyre  kannumé  de  Forskael,  les  deux  Seuls  pois- 
sons du  Nil  auxquels  il  puisse  être  appliqué  avec 
quelque  justesse,  ou,  ce  qui  est  plus  probable , à l’un 
bt  à l’antre  à-la-fois  : carde  kannumé  est,  suivant  la 
description  malheureusement  trop  incomplète  que 
nous  en  a laissée  le  voyageur  suédois,  une  espèce  très- 
voisine  de  l’oxyrhynque  par  la  forme  de  son  museau, 
comme  par,  presque  tous  scs  antres  caractères  zoolo- 
giques ; et  on  peut  croire  que  tous  deux',  soit  qu’on 
les  eût  confondus,  soit  qu’on  les  eût  distingués  spé- 
cifiquement, portaient  en  commun  une  dénomina- 
tion qui  convenait  au  même  degré  à l’un  et  à l’autre 


LE  MORMYRE  D’HASSELQÜIST,'  Gepff.  St-HîL 

[Morrnyms  caschiuey  H^sselq. ? pl.  6,  fig.  2).*^ 


Cette  espèce  est  très-voisine  de  la  précédente  par 
'Sa  taille  et  ses  proportions;  elle  se  distingué  d’ail- 
’leurs  très-facilement  par  plusieurs  caractères. 

V La  tête  est  très-allongée,  comme  chez  l’oxyrhyn- 
que, mais  elle  ne  se  termine. pas  par  un  museau 
.mince'ei  cylindrique;  et  la  ligne  qui  la  borne  supé- 


* Il  est  presque  inutile  lie  remar- 
quer que  si  le  mormyrus  kannumé  et 
le  mormyrm  oxyrhynchus  ne  for- 
luaient  réellement  qu'une  seule  es- 
pèce (comme  ou.a  quelques  raisons 
de  le  croire , et  commç  te  peasent 
les  péch.eurs  du  Nil),  il  ne  resie.- 
rait  plus  aucun  douté  sdr  la  certi- 


tude dé  la  détermination  de  l'oxjy- 
rhynque  des  anciens.  On  ne  trouve, 
en  effet,  aiicim.fondement  réel  à l’o- 
pinion de  quelques  auteurs,  qui  ont 
cru , comme  nousle  verrons  bientôt , 
retrouvée ToxyrAyncAuj  dans  d’au- 
tres'poiseonSdiiNi),  telsqueletnor- 
myredr  Belibeyt  cl  la  perche  latohs. 
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ricurement  n’est  pas,  comme  chez  ce  dernier,  aUer- 
nativement  convexe  et  concave,  mais  Lien  uniformé- 
ment  convexe,  si  ce  n’est  entre  les  deux  yeux  où  se 
remarque  une  petite  surface  plane.  La  mâchoire  in- 
férieure est  un  peu  plus  courte  que  la  supérieure,  et 
l’œil  se  trouve  placé  à un  pouce  seulement  de  l’ex- 
trémité du  museau  : il  est  presque  exactement  circu- 
laire, quoique  situé  daus  une  cavité  irrégulièrement 
ovale,  dont  le  diamètre  antéro-postérieur  est  double, 
du  transversal.  La  couleur  des. cette  espèce  eit  aussi 
un  peu  dilTérente  dç  celle  de  l’oxyrliynqne,  le  corps 
étant  généralement  d’un  gris-bleuâtre  argenté,  et  la 
tête  se  trouvant  variée  de  jaune  pâle  et  de  verdâtre, 
et  fînenient  tachetée  de  jaune  doré., 

La  nageoire  dorsale  est  un  peu  plus  étendue  ed- 
core.que  chez  l’oXyrliynque,  et  s’avance  proportion- 
nellement davantage  vers  l’occiput  du  reste,  ïes 
•rayons  qui* la  composent  ne  sont  pas  plus  longs  que 
chez  celui-ci,  et  ils  diminuent  de  même  insensible- 
ment du  premier  au  dernier.  L’anale  et  les  ventrales 
ne  i^ésentent  rien  de  remarquable;  et  il  en  est  de 
mèniedes  pectorales  et  de  la  çaudj»le,qui  ne  diffèrphtf 
guère  de  leurs  analogues  dans  l’çspèce  précédente^ 
que  par  da  forme  plus  arrondie  de  leur  extrémité.  Lë 
corps  est  g'énéralemen tcou vert  d’écailles  assez  grand\^ 
et  très-distinctes  : celles  des  flancs  sont  lés  plus  larges 
dc;to’utes.,  et  celles  du  dos,  celles  de  l’extrémité  dé  la 
queue  etsurtoutcellesdu  ventre  sont  les  plus  petites.' 

L’individu  qui  a servi  de  i^'pe  à’notre  deseription , 
avait'V'ois  pouces  du  bôul'du  itiùseau.  à l’ouverture 
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braoclilale,  et  neuf  pouces  un  quart  de  celle-ci  à la 
racine  de  la  queue  : sa  hauteur  était  de  deux  pouces 
vers  le  bord  de  l’opercule , de  trois  vers  l’insertion 
des  ventrales,  de  deux  et  demi  au  niveau  de  l’anus, 
d’un  pouce  à la  partie  la  plus  étroite  de  la  queue, 
et  d’un  pouce  un  quart  à son  extrémité.  11  suit  de 
ces  dimensions  que  le  tronc  conserve  à peu  près  la 
même  hauteur  depuis  l’ouverture  branchiale  jusqu’à 
l’anus;  ce  qui  tient  à la  forme  générale  du  corps  qui 
se  trouvé  borné  à sa  partie  supérieure  par  une  ligne 
presque  droite.  Les  proportions  du  mormyre  d’Has- 
selquist  sont  d’ailleurs  un  peu  différentes  de  celle.s 
de  l’oxyrhynque  : ainsi  le  corps  est,  chez  le  pre- 
mier, plus  long,  et  la  queue  plus  courte  ; d’où  il  suit 
que  l’anus  se  trouve  plus  rejeté  en  arrière. 

M.  Cuvier  ne  pense  pas  que  cétte  espèce  soit, 
comme  ou  l’avait  cru  , 'd’abord,  celle  dont  Hassel- 
quist  avait  fait  mention  sous  le  nom  de  caschive ; et 
il  ajoute  qu’elle  eu  diffère  même  par  plusieurs  traits 
essentiels.  En  adoptant  cette  opinion'de  l’illustre  au- 
teur du  Règne  animal,  et  en  regardant,  cômme  il  le 
Vait^aussi,  le  kannüraé  comme  une  espèce  différente 
de  l’oxvrhynque,  celtfe  première  section  se  trouve 
contposée  de  quatre  espèces  : le  kannumé,  l’oxyrhÿn  - 
qiie , le  caschivé  et  le  mormyre  d’Hâsselquist. 
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II.  MORMYRE.S  . 

A MUSEAU  CYLINDRIQUE  ET  A NAGEÔIRE  DORSALE  COURTE. 

LE  MORMYRÉ  DE  DENDERAH,  Geoff.  Sl-Hil. 

{Mormyrus  anguiÜoides , Lio. , pl.  £ig.  a}. 

L’iudividu  que  j’ai  examiné  avait  environ  un  pied 
du  bout  du>  museau  à l’anus,  la  tête  formant  à peu 
près  le  quart  de  la  longueur  totale,  et  l’anus  se  trou- 
vant conrpris  dans  la,  moitié  postérieure.  Le  corps 
conserve  presque  la  même  hauteur  depuis  l’ouver- 
ture branchiale  jusqu’à  l’anus  : ainsi  il  a deux  pouces 
un, quart  vers  le  bord- de  l’opercule,  deux  pouces 
trois  quarts  au  niveau  de  l’insertion  des  nageoires 
ventrales,  et  deux  et  demi  au  comménceroent  de 
l’anale.  La  queue,  semblable  à celle  de  l’oxyrhynqué 
par  sa'  fdrme  et  ses  proportions,  est  termiüéè  par 
une  nageoire  divisée  en  deiix  lobes,- comme  chez 
celui-ci,  mais  plus  courte  et  surtout  plus  arrondie.- 
Les  pectorales  et  les  veikrales  sont  corrtme  chez  lemor- 
myre  d’HassClquist;  mais  l’anale  et  la  dorsale  pré- 
sentent dès  caractères -remarquables.  La  pj-emière, 
composée  de  rayons  dont  la  gramîeur  est  moyenne,", 
et  qui  vont  eii  diminuant  insensiblement  des  prè-^' 
miers  aux  derniers,  a environ  trois  pouces  et  demi 
de  long, ‘et  s’étend  depuis  l’anus  jusqu’à  un  pouce 
et  demi  de  rextréiuité  de  la  queue.  La  dorsale,  de 
heàucoirp  pbts  cpurie,  coromcude  un  pouce  ertvi- 
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ron  plus  en  arrière  que  l’anaie-y  ei  se  lermiDe  en 
avant  de  celle-ci  : les  rayons  qui  la  composent  sont 
assez  inégaux  entre  eux,  les  premiers  ayant  dix  lignes 
de  long , et  les  derniers  six  lignes  seulement.  11  est 
à ajouter  que  le  bord  de  cette  nageoire  n’esl  pas 
rectiligne,  mais  qu’il  est  au  contraire  alternative- 
ment convexe  et  concave  : disposition  qui  résulte 
de  ce  que  le  décroissement  des  rayons  ne  se  fait  pas 
d’une  manière  très- régulière. 

Alais  ce  qui  jlislingue  plus  particulièrement  le 
mormyre  de  Denderab,  c’est  la  forme  très-remar- 
quable de  son  museau  : sa  tète  est  aussi,  allongée 
que  chez  le  mormyre  d’Hasselquist  ; mais  au  lieu 
que  son  bord  supérieur  soit  convexe,  comme  ciica 
celui-ci , il  est  au  contraire  concave  : caractère  qui 
ne  se  trouve  dans  aucune  autre  espèce.  En  outre,  ce 
mormyre  diffère  encore  de  ses  congénères  par  sa 
bouche,  dont  l’ouverture,  un  peu  moins  étroite,,  ne 
se  borne  plus  à être  antérieure,  et  commence  à'sc 
prolonger  latéralement.  L’œil  paraît  au  coutraire  ua 
pou  plus  petit  que  dans  les  espèces  précédentes,  et 
surtout  que  dans  celles  dont  il  nous  reste  à noos  oc- 
cuper. Eulin , le  corps  est  généralémeut  d’un  gris-  . 
rosé  sur  Je  ventre  et  les  flancs,  et  d’un  gris-verdâtre 
su|  Je  dos  et  les  nageoires;  et  la  tête  est  variée  de 
-bled,  de  jaune  doré,  de  gris-rosé  et  de  verdâtre. 

* jpè  inormyre  de  Denderab  paraît  être  le  poisson 
indiqué' par  Sonnini  ' sous  le  nom  de  hersé;  maïs 

* Al\»s  tîu  T^oyage  en  Égypte^  mauvaise  j inaii  lA  description  dont 
pl.xxii,Cg  f.  Q:Ue£igur{;c8iirts**  eitecslaccognpa^pécesi'asscx  exacte •. 
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c’est  par  erreur  qu’il  a été  donné  comme  synonyme 
du  caschîvé  d’Hasselquist  fespècc  dont  on  peut  dire 
qu’il  diffère  par  plusieurs  caractères  de  premier  or- 
dre. On  le  trouve  principalement  dans  la  'partie  du 
INil  qui  avoisine  le  fameux  temple  de  Denderah. 

III.  MORMYRES 

A MVSI^AU  COURT  ET  ARRONDI  , ET  A DORSALE  COURTE, 
• 

' - LE  MORMYRE  DE  SÂLEHYEH  • ^ ■ . 

{lHormyrus  lahiatus,  Geoff.  Sl-Hil.,  ])1.  7,  fig.  i). 

* •'  ^ ' i ’ 

Cette  espèce  se  distingue  au  premier  coup  d’œil 
de  toutes  les  autres^ par  la  disproportion  qui  existe 
entre  la  longueur  des  deux  lèvres;  l’inférieure  dé- 
passe la  supérieure" de  plusieurs  lignes.' Ce  caractère 
est  surtout  très  - prononcé  lorsque  la*  bouché'  est 
ouverte,  et  il  donne  véritablement  alors  à l’animal 
l’apparence  d’un  être  devenu  mousrtrueux  par  l’ayol'- 
tement  de’s  pièces* de  la  mâchoire  supérieure^  Du 
reste,  les  deux  lèvres,  rnalgré  leur  disproporiion'de 
.grandeur,  sont  entre  elles  dans  une  relation  pârfaûc 
de  forme  et  de  fonction , comnie  on  peut  s’en  con- 
vaincre en  examinant  la  position  qu’olles  prennent 
lorsqu’olles  se  rapprochent  l'iine  de  Tautre  : on  voit 
alors  avec  étonnement  que  l’inférieure ,.  malgré  sa 
longueur  disproportionnée,  s’avance  a peine  au-dcla 
de  la'  stipériÜir^e,  mais  qu’elle  s’applique  sur  l’ou- 


* 


Digilized  by  Google 


POISSONS  DU  NIL. 


2f>8 

verture  buccale,  de  manière  à la  fermer  complèle- 
ment. 

fjes  autres ‘caractères  de  cette  espèce  consistent 
dans  les  dimensions  des  naj;eoires  pectorales  et  de 
la  caudale,  qui  paraissent  un  peu  plus  grandes  que 
chez  les  autres  mormyres,  et  particulièrement  dan.s 
la  forme  de  la  dorsale  et  de  l’anale.  Toutes  deux  sont 
formées  de  rayons  dont  la  longueur  varie  d’un  pouce 
et  demi  à neuf  lignes,  et  qui  se  trouvent  disposés  de 
la  manière  suivAite  : les  plus  grands  occupent  la 
partie  antérieure  de  la  nageoire,  comme  chez  tous 
les  autres  mormyres;  mais,  ce  qui  n’a  pas  lieu  chez 
ceux-ci , le's  plus  petits  sont  placés  vers  la  moitié  ou 
les  deux  tiers  de  celle-ci,  et  non  pas  à son  extrémité 
postérieure.  Du  reste;  l’anale  et  la  dorsale  sont  op- 
posées l’une  à l’autre,  et  commencent  toutes  deux' 
presque  au’niveau.de  l’anus,  ou.,  ce  qui  revient  au 
même;  vers  le  milieu  de  la  longueur  totale.  £nfin  , 
sourie  rapport  de  leurs  dimensions,  la  première  est 
un  peu  plus  étendue  que  la  seconde  : elle  a d’avant 
en  arrière  près,  de  trois  pouces^  et  celle-ci  n’a  que 
deux  pouces  un  qiiart.  . • ' 

. Le.  morrayre.  dé  Sâlehyeh  ou  jnonnyre  à lèvro 
tronquée,  est  aussi  assez  reniarquahie  par  son  sys- 
tème de*  coloration.  Le  corps,  d’ûn  gris -bleuâtre 
foBoé  ^ur  le  doâ,  d’un  gris-rosé  sur 'le  ventre  et  les 
flancs,' est,  princi paiement  dans  le' voisinage  de  lit 
ligne  latérale,  orné  de  raies  longitudinales  hleuâti^ês 
généralement  peu  apparentes.  Les  nageoires  sont -lé- 
gèrement vcrdâu'es,,  et  la  téte  est  de  t4^me  conhenr 
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que  le  corps,  mais  sans  aucune  trace  de  lignes  lon- 
griudinales. 

L’individu  qui  a servi  de  type  à celle  descrlplion, 
avait  près  d’un  pied  du  bout  du  museau  à l’origine 
de  la  nageoire  caudale.  Sa  hauteur  était  d’environ 
trois  pouces,  depuis  l’insertion  des  pectorales  jus- 
qu’au commencement  de  l’anale;  mais  à partir  de  ce  ' 
point  elle  diminuait  rapidement,  la  ligne  qui  borne 
la  partie  supérieure  du  corps  devenant  très-oblique 
vers  l'origine  de  la  queue.  Deux  autres  individus, 
que  j’ai  aussi  examinés , étaient  beaucoup  plus  pe- 
tits que  le  précédent  : l’un  n’avait  en  longueur  que 
dix  pouces,  et  l’autre  trois;  mais  leurs  proportions 
étaient  les  mêmes. 

Ce  mormyre  a été  découvert  par  mon  père  dans 
le  voisinage  de  Sâlehyeli  ; et  c’est  à cette  circonstance 
fjtie  se  rattache  le  nom  sous  lequel  il  est  connu.  Uu 
grand  nombre  d’individus  desséchés  ont  aussi  été 
trouvés  dans  le  désertV:  apportés  par  une  inondation, 
ils  étaient  restés , lors  de  la  retraite  du  fleuve  , dans 
des  enfoncemens  qui  formaient  d’abord  de  petites 
mares,  mais  que  l’évaporation  n’avait  pas  tardé  à 
mettre  à sec. . , . 

LE  MORMYRE  DE  BEHBEYT  ' "■ 

' {Mormyinis  dorsalis^  pl..  8,  fig.  i et 

« ' ’ • • » 

Cette  espèce  a de  norabreux^rapports  avec  la  pré- 
cédente; mais  elle  se  distingue  facilement  .par . la. 
forme  plus  allongée  de > son  corps,  par  ses  écailles 
généralem'enli  plus  petites,  pâr  ses.^ lèvres  ^presque 
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égales,  et  siirioiU  par  la  brièveté  de  sa  nageoire  dor- 
sale. Celle-ci,  rejetée  beaucoup  au-delà  de  l’anus, 
n’a  pas  même  un  pouce  d’avant  en  arrière  chez  un 
individu  de  dix  pouces  de  long,  et  se  trouve  près  de 
cinq  fois  plus  courte  que  l’anale.  Toutes  deux  sont, 
d’ailleurs,  composées  de  rayons  dont  les  dimensions 
viiricut  d'un  pouce  à huit  ligues,  et  dont  les  anté- 
rieurs sont  les  plus  grands  et  les  postérieurs  les  plus 
petits.  La  caudale  est,  comme  dans  toutes  les  espèces 
précédentes,  composée  de  deux  lobes  que  réunit 
une  petite  membrane  transparente  et  très-fine.  Les 
pectorales  sont  assez  grandes,  et  les  ventrales  ne  pré- 
sentent rien  de  remarquable.  L’anus  se  trouve  placé 
à égale  distance,  du  bout  du  museau  et  de  l’extré- 
mité de  la  queue  : la  nageoire  anale  le  suit  immédiate- 
ment et  s’étend  jusqu’à  un  pouce  et  demi  de  la  caudale. 

Le  système  de  coloration  de  cette  espèce  est 
aussi  un  peu  différent  de  celui  du  mormyrus  labia- 
tus{  car  le  corps  est  généralement  d’un  gris-rosé, 
avec  de  petites  taches  noires  de  forme  variable,  dis- 
posées irrégulièrement  sur  le  milieu  du  dos,  qui  est 
lui-même  noirâtre.  Les  nageoires  sont  d’un  vert- 
jaunâtre , ot  la  tête  est  variée  de  jaune,  de  verdâtre , 
de  rose'  et  de  tleu. 

Le  mormyr'e  de  Behbeyt  a été,  comme  le  mor^ 
myre.de  Denderah , indiqué^  par  Sonnini  ’.  Ce  voya- 

. ‘ Planche  xxi,  fig'  il  — ta  des-  , myrus;  et  il  commet  d'ailleurs  une 
' cripiioUKle  Sonninj  est  incompldle,  erreur  asses  grave,  loriqu’il  veut 
et  sa  ligure  très-inexacte.  Cet  an-  établir  que  ce  jioisson  est  le  vérita- 
leur  ne  pense,  pas  que  le  kaschoùé.  h\e  oxyrrhynchus  des  anciens, 
doive  £tr«r  rapporti  au  genre  mor-  - -,  IV  . ' 
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geur  lui  a appliqué  le  nom  de  kaschoué,  que  les  Ara-  . ) 

bes,  comme  l’a  remarqué  assez  anciennement  M.  de 
Lacépède,  donnent  d’une  manière  générale  à tous 
les  mormyres. 

n".  MORMYRES 

A inJSEAU  COURT  ET  TRONQUÉ,  ET  A DORSALE  COURTE. 


LE  BANÉ,  GeofC  St-Hil. 

{Mormyrus  cypvinoîdes , Lin.,  pl.  8,  fifj.  3-4  et  fig.  «), 

Cette  espèce,  qui  compose  à elle  seulela  quatrième 
section  du  groupe  des  mormyres,  est  la  plus  petite 
du  genre  :1e  plus  grand  des  individus  que  j’ai  exami- 
nés n’avait  que  huit  pouces  et  demi  du  bout  du  mu- 
seau à l’origine  deJa  nageoire  caudale;  mais  sa  hau- 
teur, proportionnellement  plus  considérable  que  chez 
les  autres  mormyres,  était  d’environ  deux  pouces  et 
demi  depuis  le  bord  libre  de  l’opercule  jusqu’à  l’ori- 
gine de  la  dorsale.  La  tête,  dont  la  longueur  était  de 
deux  pouces,  avait , en  hauteur,  deux  pouces  au  mi- 
• .lieu,  et  deux  pouces  un  quar^  sa  partie  postérieure, 
un  pouce  trois  quar^  à sa  partie  moyenne,  et  un  . 
pouce  vers  l’ouverture  buccale. 

Le  bané  est  très-remarquable  par  la  forme  de  son 
museau.  La  tête  est  terminée  en  avant  par  une  sur- 
. l’ace  quadrilatère  verticale  et  assez  étendue,  dont  1^ 
partie  la  plus  élevée  est  une  saillie  bombée  que  forme 
le  front,  et  dont  le  plan  est  perpendiculaire  au  bord 
supérieur  de  la  tête..  L’ouverture  buccale  occup'e  la 
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; partie  inférieure  de  celte  surface  quadrilatère,  et  se 
-trouve  en  même  temps  rejetée  de  quelques  lignes^ 
'en  arrière  de  l'angle  du  front.  L’œil  est  très-grand 
et  se  trouve  assez  rapproché  de  l’extrémité  du  mu- 
seau. 

* 

Les  écailles,  et  surtout  celles  qui  avoisinent  la  li- 
gne latérale,  sont  plus  grandes  que  chez^Ies  autres 
mormyres  : celles  du  ventre  ont  aussi  des  dimeusious 
plus  considérables  que  celles  des  parties  supérieures 
çt  latérales  du  corps;  ce  qui  forme  à l’égard  du  bané 
un'caractère  d’autant  plus  remarquable, que  les  écail- 
les abdominales  des  mormyres  sont  ordinairement 
les  plus  petites  de  toutes. 

IjCS  couleurs  sont  les  mêmes  que  celles  de  l’espèce 
précédente,  mais  avec  cette  différence,  que  le  dos  est 
uniformément  d’un  noir-bleuâtre. 

Les  nageoires  anale  et  dorsale  sont  presque  exacte- 
ment de  même  forme  : elles  se  composent,  dans  leur 
tiers  antérieur,  de  rayons  beaucoup  plus  longs  que 
ceux  des  deux  tiers  postérieurs;  d’où  il  résulte  que 
leur  bord,  concave  en  avant,  devient  rectiligne  en 
arriére.  Toutes  deux  ®nt  aussi  de  même  grandeur  : • 
elles  commencent  vers  la  paj^ie  moyenne  du  corps, 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  au  niveau  de  l’anus, 
et  occupent  la  moitié  de  l’espace  coippris  entre  cet 
orifice, et  l’origine  de  la*  caudale.  Celle-ci  présente 
^un  caractère  très-remarquable,  eu  égard  à ce' qui  a 
lieu  chez  tous  fes  autres  mormyres,  en  ce  qu’elle 
n’est  pas  formée  de  deux  lobes  entièrement  séparés 
l’un  de  l’autre,  mais  qu’elle  présente  seulement  une 
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échaucrure  très-profonde,  comme  on  le  voit  parfai- 
tement dans  la  figure  3.  11  est,  d’ailleurs,  à remar- 
quer que  la  petite  membrane  fine  et  transparente 
que  j’ai  décrite  chez  l’oxyrhynque  , no  manque  pas 
entièrement  chez  le  bané  : on  la  retrouve  dans  cette . 
espèce  comme  chez  ses  congénères,  mais  seulement 
beaucoup  plus  étroite. 

Le  mormyrus  cyprino'ides , que  plusieurs  traits  de 
son  organisation  éloignent  des  autres  mormyres  , dif- 
fère également  de  ceux-ci  par  ses  habitudes.  Bien  loin 
de  se  tenir  caché  au  milieu  des  pierres,  il  vient  très- 
fréquemment  nager  à la  surface  de  l’eau  ; aussi  est-il 
assez  comntun  de  le  prendre  au  filet.  11  se  trouve  par- 
culièremcnt  dans  les  anses,  et  paraît  avoir  peu  de 
moyens  de  résister  au  courant.  On  prétend  qu’il  est  fa- 
cile dè  distinguer  les  deux  se^es  par  la  forme  de  la  na- 
geoire anale  ÿ dont  le  bord  serait  droit  chez  les' féniel- 
les,  et  sinueui  chez  les  mâles.  Cependant,  sur  un 
très-grand  nombre  d’individüs  <}.ue  j ai  examinés, 
soit  à l’état  d’adulte,  soit  surtout  à l’état  de  jeune 
âge,  j’ai  toujours, trouvé  la  nageoire  anale  <le  même 
formej  c’est-à-dire  ayant  son.  bord  inféribnr  concave 
en  avant  et  rectiligne  en  arrière.  C’est  ce  qui  à lieu, 
par  exemple,  chez  les  deux  sn jets* représentés  dans 
la  planche  8,  dont  l’un  est  adulte,  et  dont  l’autre  "est 
un  jeune,  pris  à l’âge  où  il  commençait  à descendre 
le  fleuve.  . . ’ ' 

' Ep  outre  du  nom  de  bané,  ^jui  .'a  été  îtdopté  dans 
l’Atlas  pour"  le  mormyrus-  cyprinoCies  ce*  poisson 
esl.encore  appelé, 'dans  la  ha,ute  Egypte’,  roiis  ej-ha- 
H.  N.  XXIV.  ir'  ' . 18 
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guar,  c'est-à-dire  têtes  des  pierres  : désigoatioti  par 
laquelle  les  pêcheurs  rappellent  sans  doute  quel- 
qu’une de  ses  habitudes. 


On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  les  six  espèces 
de  morrnyres  figurées  dans  l’Atlas,  sont  toutes  très- 
distinctes  : je  crois  cependant  qu'il  ne  sera  pas  inu- 
tile de  rassembler  en  quelques  lignes  les  caractères 
les  plus  remarquables  de  chacune  d’elles.  Les  prin- 
cipaux traits  de  leur  description  se  trouvant  ainsi 
comme  placés  en  regard,  il  sera  plus  facile  de  les 
comparer,  et  de  voir  en  quoi  chaque  espèce  diffère 
de  ses  congénères,  et  en  quoi  elle  leur  ressemble. 
C’est  dans  le  même  but  que, j’ai  cru  devoir  •faire 
connattre,  par  un  tableau  synoptique,.  Ip  nômlîÀ-e 
^es  rayons,  des  nageoires  chez  tous,  les  mqrmyres 
que*j’-ai  examinés.  ' ;■  ' . ■* 

'Mormyre  oxyrhjnque.  Museau ■ allongé, 'cylindri- 
que; bortl  supérieur  de  la  tête  alternativement. con- 
vexe et  concave^  lèvres  presque  égales  ; nageoire 
dorsale  longue,  anale  courte, séparée  en  deux  lobes  ; 
écailles- petites.  • . . 

Mormyre  £ Haisélqnist.  Museau  allongé;  bord  su— 
périeur’de  la  tête  convexe;  lèvre  inférieure  un  peu 
plus  courte  que  la  supérieure  ; n.igeoire  dor.sa]e'.loh- 
gUe,  anale  coilrte,  caudale  sépar.ife  en  deux  lobes; 
écailles  moyennes.  ' - • i ■'  ’ ..  ."  * 

• [Mormyre  de.D.enderah..  Museau  allongé;  b<w^  su- 
périeur de,' la.  tête  concave;  lèvres*  prescpie  égales  ; 

' ' H 
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nageoire  dorsale  courie  , anale  longue,  caudale  sépa- 
rée en  deux  lobes  ; écailles  moyennes. 

Mohnyre  de  Séllehjreh.  Museau  courl;  bord  supé- 
rieur de  la  léte  convexe;  lèvre  inférieure  plus  longue 
que  la  supérieure  ; nageoire  dorsale  courte,  anale 
longue,  caudale  séparée  en  deux  lobes;  écailles 
moyennes. 

Movmyre  de  Behbejt.  Museau  courl  ; bord  supé- 
rieur de  la  tête  convexe;  lèvre  inférieure  un  p«u 
plus  longue  que  la  supérieure  ; nageoire  dorsale  irès- 
courlç , anale  longue , caudale  séparée  en  deux  lobes  ; 
écailles  moyennes. 

• • Morrnyre  bané.  Museau  courl,  comme  tronqué, 
et  terminé  en  avant  par  une  surface  quadrilatère,  au- 
dessous  de  laquelle  est  placée  la  bouclie;  bord  snpé- 
■^ieur  de  la  tête  convexe;  lèvres  presque  égales;  na- 
geoire dorsale  courte,  anale  longue,  caudalë  profon- 
dément écliancrée;  écailles  assez  ^rtindes."*  ’ ’ . 


Tableau'  du  nombre  des  rajrans  des  nageoires. 


• Mormjm  oxyrhynque . . D.  G3. 

P. 

'4- 

V.  6.  A.  18. 

C. 

' — ■ d* HasselquisU  D,  68. 

I*. 

la. 

V/5.  A.  18. 

c. 

ap.  * 

' de  Sdlei^eh. , D.  a5. 

P. 

10-. 

V.  G.  A.  3a. 

0. 

30. 

^ — de  Befibeyt. . , D.  14. 

P. 

11.' 

V.  6.  A.  6i. 

c. 

ap. 

' ■ — ^ Bané.  . D.  3i. 

Pi 

9* 

V.  6.  A.  34. 

c. 

ao.  “* 

' ' Je  n'ai  pu  comprendre  dans  cé  seul  individu  en  trop  mauvais  état 
tableau  le  mormyr'e  de  Denderah , pour  qu’il  fût  possible  de  compter 
n’sj'aot  eu  i ma  disposition  qu'un  sur  lui  les  rajons  des  uageoires. 
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■ LA  PERCHE  LATOUS 

PERÇA  LATÜS 

' ( Poissons  DO  Nn. , pl.  9 , 11g.  < ). 


CeUe  espèce,  l’une  des  plus  grandes  de  la  fa- 
ifiille  des  perches , appartient  au  genre  cCntroporoe 
établi  par  M.  de  Lacépèdc  , et  caractérisé  par  M.  Cu- 
vier de  la  manière  suivante  : petits  en  velours ^ préqper~ 
cules.  dentelés  ; opercules  sans  épines  ou -à  potliies  très- 
aplatiés  comme  chez  les  prislipomes  ; sous-orbitaire 
ordinairement  dentelé,  comme  chez  les  scolopsis.  Tous 
ces. caractères  se  voient  parfaitement  chez  le  latous  ; . 
et  c’est,  en  effet,  cette  perche. cpje  M.  Cuvier  in-, 
dique  comme  type  du, genre  centropotne.  ■ ; , • . 

. Dans.cëtle  espèce,  la  dorsale  antérieure  est'.plus 
liauie  et  un  peu  plus  longue  que  la  postérieure  ; elle 
se  composé  de  huit  rayôùs  épineux  disposés  de  la 
manière  suivante  : le  troisième  est  le  plus  grand  cl 
en  même  temps  le  plus  épais  de  tous,  le  quatrième 
est  de  quelques  lignes  plus  court  que  celui-ci,  et 
lés  sui'vans  diminuent  .dans  la  même  proportion;, 
quant  aux  deuï  premiers,  ils'  sont  à peu  prè^  égaux 
aù  dernier.  La  dorsale  postérieure  a pour  premier 
rayon  une  épines  séparé*  seulement  du  buitrème 
rayêp  de  l’aniérieUre  par  utte  distance  égale  à celle 
qui  existe  entre  ce.  dçrnier  et- celui  qui.  le  pnécède; 
en  sorte  qu’il- u’y  â., ô‘n  po«rrait,lc  dire,  qUbine  seule 
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dorsale  très -profondément  éehancréc,  Les  âutreji 
rayons  de  la  seconde  dorsole,  dont  le  nombre  est  de 
onze,  sont  Ions  articulés  et  de  -grandeur  moyenne.. 
Les  ventrales  s’insèrent  presque,  exactement  au-des- 
sous des  pectorales  , auxquelles  elles  'ressemblent 
par  leur  grandeur  et  leur  forme  : elles  sont  com- 
posées d’un  rayon  épiqeux  et  de  cinq  rayons  arti^ 
culés  très-làrges  et  très^lislincts’.  Les  pectorales  sont)- 
comme  à l’ordinaire , formées  de  rayons  mous  de 
grandeut*  moyenne  rleür  tiombre  est  de  âeize,  et 
leur  disposilinp  n’oCfre  rien  de  remarquable.  L’anale , 
qui  se  trouŸ.e  opposée  à la  dorsale,  présente  d’abord 
■«ne  épine -fort  petite,  puis  dent  beaucoup  plus- 
grandes  ,*  les  antres  rayons , au  nombrede  neuf,  sont 
plus  grands  encore,  et, tous  articulés.  On  compte  à 
la  caudale  dix-huit  rayons , dont  les  plus  longs  sont 
placés  au  miliep',  les  plus- petits. vers  les  deux  ‘extré-, 
mités  : d’où  il  résulte  que  le  bord- postérieur' db 
celle  nageoire  est  arrondie  et  cobvexe.  • ' 

• La  tète  est  grosse,  assez  courte  ét  à' peu  près  triari-' 
gulairc  7 son  bord  supérieur  est  légèrèment  concave^ 
et  l’ibférîeur  est  rectiligne. 'Le  bord  ventral  du  corps 
’*^esl  égalëment  rCcliligne;  tnais.le  ddrsal  est  convexe 
et. très-oblique  de  bas  en  haut  jusqu’au  commence-; 

) ■ ' • r ^ ' • ** 

ment  de  lâ  première  nageoire  du  dos,  .ou  , ce  qui  ré-;  ' * 
vient  au  même,  jusqu’au  niveau  de  l’insertion ‘ de§ 
ventrales  : jl  devient  alors  horizontal  et.  rectiligne  ,,et . 
j>résente  même  une  îégèré  concavité  vers  les  derniers 
rayons  épineux*  puis  il  est  oWiqûcî^e  haut  en.bas;' 
et  If gèremeni  cpnvexe  dans  fonte  l’étcùjdne,  'qui  -cqrr- 
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lespond  à la  seconde  nageoire.  La  queue,  doni  la 
Uaiiletir  est  égale  à la  moilié  de  celle  du  corps , a ses 
deux  bords  presque  parallèles  jusqu’à  son  extrémilé, 
où  elle  s’élargit  un  peu.  L’anus  est  situé  vers  le  tiers 
postérieur  de  la  longueur  totale.  La  ligne  latérale 
commence  à la  partie  supérieure  de  l’opercule , et  se 
dirige  parallèlement  à la  ligne  dorsale,  en  présen- 
tant, coinuie  elle,  quelques  sinuosités. 

Les  deux  mâchoires  sont  garnies  d’une  multitude 
de  dents  aiguës,  d’une  extrême  petitesse,  comme 
chez  les  autres  centropomes  ; et  l’inférieure  est  plus 
longue  de  quelques  lignes  que  la  supérieure.  Lé  sous- 
ofbitaire  et  le  préopercule  présentent  une  série  de 
dentelures  très-fines,  comparables  à celles  d’une 
scie,  le  premier  sur  son  bord  inférieur,  le  second' 
sur  le  postérieur.  11  y a de  plus  sur  ce  dernier 
.quatre  aiguillons,  dont  trois,  courts  e|t  dirigés  en 
bas,  occupent  son  bord  inférieur,  et  dont  le  dernier, 
très-grand  et  dirigé  en  arrière,  occupe  son  angles 
Enfin,  on  remarque  aussi  vers  la  partie  supérieure 
et  postérieure  de  l’opercuie,  un  autre  aiguillon  un 
peu  plus  petit,  mais  de  même  forme  et  de  même 
direction  <]ue  celui  du  préopercule,  et  survie  bord’’ 
dé  l’os*  de  l’épaule  quelques  dentelures  semblables 
* Ji'ceIlés.du  soü's-orbitaire,  mais  deux  ou  trois  fois 
plus  grandes^.',  r . ^ 

. .Les  écailles ,'  de  grandeur  moyen.iie , ne  présentent 
rien  de  pariitiulier  il  est  seulement  à remarquer  que 
celles,  de  l’opercufp  sont  plus  petites  <|ue  celles  des 
najics,.dp  do«,  de  Ja  queue  et  du  ventre,  et  que  la 
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partie  aolérieure  de  la  tête  . n’est  GOUverlc  <fue  d’uue 
pea^^  unie,  et  lisse.  La  couleur  généràle  est  le  gris- 
blanchâtre  ; mais  toiU  le  cprps  présente  une  (bule  de 
très-petites  lâches  dé  couleur  blanche,  parce  que; 
les  écailles  laissent  apercevoir,  à leur  base  la  niem-,. 
brane  dans  laquelle  elles  se. trouvent  enchâssées,  ejt, 
qui  est  d’un  blanc  argenté.  Les  nageoires  sont  d’un 
blanc-verdâtre  dans  presque  toute  leur  étendue  ; ce- 
pendant celles  du  dos.  et  de  l’anus,  et  surtout  les  pec- 
toi'ales  et  les  ventrales,  sont  rouges  à leur  origine. 

iLà  vessie  natatoire-,. qui  est  très-grande  et  retn- 
|dil  tout -l’abdonien est  fusifornic, ’i;enflée  dans, 
sa  partie-. antérieure,  et  Jégcrenaeni  façonnée  en 
cœur.  L'estomac  est  de  l'orme  allongée  : il  se  trouve 
pjpçé  sur  la  vessie.  L’intestin,  fort  court' et  en-  , 
roulé  sur  lui-même,  - présente' à sou  origine  quatre, 
cœcuntsiv'.,-  ^ ■ ' ‘ ' ' 

Le  lalou8.(/w/ïrn  lotus,  Géofl-  Sl.rHil. } pereçt  IVila»- 
tùca,  Li.')  est  celui  de  tous. les  poissons  du  Nil  qni' 
atiqint  la  plus  .grande,  taille  ; on  trouve  quelquetbis 
> des  individus  de  dix  pieds  de  long  :.c’esl  aussi  eçluL 
d^s  poissons  du.  Nil  dont  la  çbair  est  le  plus  estihiqë f 
%t  conséqueiliineni.  l’un  de.  ceux  qui  sont  le  mieux 
eorinUs  des  Arabes.  En  outre  du  nom  de  latoûs'qiie. 
lui  donne  le  peu  pie.  dans  la  haute  Egypte,  et  de  celui'  • 
de  .uonb/e.'sous  lequel  il’ëst  connu  des  ErancSjOÜ- 
r.a p'pel le,  aussi  Acre/t,  keschr  on'hèscheréj  lorsqu’il  a 
^de  grandes  dimensions  , 'et  homar  ou  /iepi»ior,'l()rsqii’it 
il’est  encore  <jue.de, petite  taille ... 

‘ Le  talus  eÿi.  apftelé  ^aoux/s  itans  quelques  caquxis  do  lîi  ligule  Égy,^te;' 
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Mon  père  a établi  dans  son  mémoire  déjà  cité  sur 
les  animaux  connus  des  anciens,  que  la  perche  la— 
tous  est  le  latus  (Xaroi)  des  anciens,  poisson  célèbre 
par  le  culte  qu’on  lui  rendait 'dans  quelques  villes 
•le  l’Egypte  antique.  En  effet,  le  petit  nombre  <le 
détails  qui  nous  ont  été  transmis  par  Athénée*  sur 
le  A«tos,  se  rapportent  très-bien  au  latous;  et  d’ail- 
leurs, si  le  passage  de  l’anteur égyptien  pouvait  laisser 
quelque  doute  sur  cette  détermination , il  suffirait  de 
citer  en  sa  faveur  la  ressemblance  si  remarquable , ou 
plutôt  l’identité  du  nom  ancien  et  du  nom  moderne. 

Au  re$te,  Sonnini  avait  déjà  rapporté , avant  mon 
père,  le  à la  perche  latous  (dont  il'a  donné  ' 
une  figure  assez  exacte,  pl.  22,  fig.  3)  : il  ne  nous 
.apprend  pas,  il  est  vrai,  sur  quels  motifs  il  a ba^é 
• sa  détermination;  mais,  coniballantropiniondePa'W', 
àtfteur  des.Recherches  philosophiques  sur  les  Egyp- 
tiens et  les  Chinois,  qui  avait  cru  retrouver 
r&ynchus  dans  le  koscheré,  il  dit  positivement  que 
cette  espèce  paraît'étre  celle  qtm  les  anciens  Grecs  ap-  ' 
pelaient  latos , et  qui  était  sacrée  dans  le  nome  de 
Làtopolis^.  . ; . 

iii^is  U m6m;’  nom  esi  {Misai  donné  à ^nitudine  ut  suprà  dnctjitas  Ultras. 

' Thèhes  j par  bcancoup  de  pécheurs,  * i/iZerdTim  pendànt.  Cahdidissîmus 
0 • ^ une  espece  qui  ne  ressemble  au  hiepisets  est,  t^uocunique  modo  pa- 
pftea  latus  que  par  sa  grande  taille, . rutus Juérit  suaiûssimus,-  f^I)etpt\os<ÿ^* 
te  bajad  docmac.  jdiîstarum  Hb.  vn,  cap.  88«}  ' '•  * 

. « . . . Quivei'b  iti^UoJlumine  * Voyage  dans  la  haqic  cl  bas^ 

^i'grpmtuv  lati,  eâ  ^periuntur  'ma~  Egypte  ^ t-  n*  p*  293. 
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LE  CYPRIN  LÉBIS,  Çi  PBINUS  NÎLOTICUS^. 

(Poiss.  DO  Nil,  pl.  g,  fig.  a),  •' 

^ - ET  LE  CYPRIN  BINNY  : • • ‘ 

■ , CYP  RI  NUS  LEPIDOTUS  • ■ 

‘y-  '•  (PI.  lOj  Cg.  a.x  . - • . 

Ces  deux  cyprins  apparliennenl  à des  sous-genré» 
’différepSÿ  suivant  la  plupart  des  méthodes  icthyolo- 
gique»,.  et  particulièrement  suivant  la  classllicatiou 
•de  M.  Cuvier.  Le  lébis  a la  dorsale  assez  longue- et 
des  lèvres  charnues,  très-épaisses;  mais  il  naanquc  ' 
'd’épines  et  de  barbillons  caractères  précisément 
inverses  de  ceux  que  présente  le  binny.  En  efTet^  ‘ 
.chez  celui-ci,  la  dorsale  est  assez  courte,  et  a , pour  ' 
troisième  rayon,  une  très-forte  épine;  et  il  existe, 
chez  lui , comme  chez  le  barbus',  quatre  bar- 

billons, dont  deux  sont  ^placés  vers  l’angle  des  le-,  . 
^vres,,et  deux,  vers  la  partie -antérieure. de  la  ni^^ 
choire .supérieure.;  d’où  il  suit,  en  adoptant  toqs  . 
les  Sous-genres  dp  M.  Cuvier,  que  Je  lébis  (cjrprimts  • S ’ 
JVilofiçus,  Liti.;  Eorsk.,  n”:  io4)  çst  un  labéoù,'  et 
le  binny  (cjprinus  binny',  Forsk. , n°  io3;  cypripus  • 
■lèpidotus , Geoff. St.-Hil.)  uû  barbéau,'  et  que  lepre-' 
mier  devra.clre  appelé' /aieo  iV/7on’cu5,  et  le  second 
barbus  bivryr  oxk'hûrbùs 'lepidétu.s.  •-  ..f  ‘ ; 
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A u reste , malgré  les  tliffcrences  que  je  viens  de  si- 
gnaler, et  quelques  autres  d’aue  moindre  impoitance 
qui  seront  indiquées  plus  bas,  on  commettrait  une* 
grave  erreur  si  l’on  niait  que -les  deux  cyprins  du  Kil 
se  trouvent  liés  par  des  rapports  très-intimes;  et 
c’est  ce  qu’une  courte  description  snflira  pour  dé^ 
montrer.  Tous  deux  ont  la  tête  nue  en  dçssus,  de 
forme  |)yr»midale,  assez  large,  aplatie  sur  la  face  su- 
périeure et  sur  les  deux  faces  latérales;  Je  bord  dor- 
sal du  corps  très-haut  et  convexe  jusqu’à  la  fin  de  la 
. nageoire  du  dos,  puis  beaucoup  moins  élevé  et  rec- 
tiligne jusqu’à  riiisertiou  de  la  caudale  ; celle-ci  for- 
tement écbancrée  et  de  grandeur  moyenne;  enfin  , 
l’anale  composée  de  rayons  peu  nombreux ,. dont  le 
premier  est  double  du  dernier.  Tontes  les  nageoires  . 
• conservent  aussi  assez  exactement,  chez  le  lébrs  et 
. chez  le  binny,  la  même  forme,  la  même  position  et- 
. ' • le  même  nombre  de  rayons.  Ainsi,  les  ventrales  ont , 

chez  l’un  et  chez  l’autre,  neuf  rayons  articulés,  doui 
les  plus  externes  sont  les  plus  longs,  et  les  internes 
les  plus  petits;  elles  sont  triangulaires,  et  leur  in- 
sertion correspond  à peii^près  'au  commcncemcui 
dç  ja  dorsale.  Toutefois,'  celles  du  binny  sont  un 
peu  plus  rapprochées  de  la  tête;  car  elles  dépas- 
, sent  eu  avant  la  dorsale  ,. tandis  que,' chez  le  IcMs, 
c’est . la  dorsale  t[ui  dépasse  celles-ci.  Les  j»eçiü- 
, raies,  de  forme  iriangulairewgt  de  grandeur  moyenne, 

• ont , chez  le  binny  , ilix*sepf,  et  chez  le  lébîs , dlx- 
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peu  visl})les  el.très-pelils  (surloût  cbèz  le’lébis). 
L’aoalc  ekt  composée  de  six  rayons -mous,  et  4rès-' 
profondcuierrt  divisés  chez  le.  cypnims  NUqlifiùs,  ei 
de. sept  chez  le  lepidotus,  sans  compter  une  petite  tige 
osseuse  non-ariicult^  *,  qui  sé  trouve  adhérepiè  sur- 
toute  ' sa  longueur,  au  premier  rayon-  La  caudale  , 
comparée  niiez  les  deux  espèces , ne  présente  que. 
d^  diiTércnces  plus  faibles  cocpre  : elle  se  «ompose, 
chez  Liine  et  chez  l’autre,  de  dix-neuf  rayons , dont 
les  externes  sont  beaucoup  plus  grands  que  les  ii]- 
ternes^  Mais  nous  ne  retrouvons  jilus  la  même  ana-  • 
logie  à l’égar’d'.de  la  dorsale  i celle’ du  binny  se  coni-^ 
pose  de  neuf  rayons  articulés,  dont  les  premiers’ 
sont'doubles  des  derniers  et  de  trois  épines,  dont 
l’uilc,  placée  en  avant  du  premier.rayon  mou , est  un. 
peu 'moins- longue  que 'lui,  mais,  beaucoup  pbt», 
groisse,’ et  surtout  beaucoup  plus  large,  et -dont  les-  . 
deôx.autres  sont,  l’une  irès-pèti^,  l’autre  rudinien-, 
taire.  La  dbrsale  du  lébis  est  composée  d’une 
cTsseuse,  ou  épine  très-faible  et  trcs-gi êle , et  de  treize, 
•rayons  aritoulqsV  dont  les  premiers  sont  un  peu  plu^ 
courtSj  etlesderDiers'un  .peu,pluslongs  propol'iion> 
nèllement  què  chez  lé  binny.  . •' 

On  Voit' donc  que,  de  toutes  les  nageoires,  la  dor- 
sale est  la 'seule  qui  ’préseqie  , d’une'espèce  à-l’ansrc’, 
des  différences  de  quelque  .valeur,  el  quelè’s  formes. 

' ' • • . ' ♦ ■ ' • ■ * \ t * 

J'ai  constaté  ceUe  disposition  j’aie  eiaminc  ajant  la  nageoire  anale  • . 
,chct  le  binny,  et  je  pense  qu’elle  mutilée.  Cette  Mmàrqne  tne,  parait , , 
existé  également  cbea  le  lél>ia^  mais'  (Fatitant  plus  néccyairé  qu’ont  c(^ 
je  n’ai  pu  le  ■vérifier  cIh'x  celte  tlér-  fioinl  m?  (tescri|ition  nV,sÉ  pas  en-  ' 
nüre  espèccî  le  seot-iudpidii  que,'  tiéreutcnt  vl'accor^  avec  la  figarc;-,- 
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ÿ'éoûralcs  sont  assez  semblables  chez  lutjic's  deux. 
Néanmuins,  il  esta  remarquer  que  le  corps  est  , citez 
le  b’uiny,  très-élevé  vers  sa  partie  moyenne,  et  que 
Sud  bord  supérieur  présente  un  angle  assez  prononce 
au  point  d’origine  de  la  nageoire  dorsale  i le  lébis  a, 
au. contrai re , le  dos  assez  régulièrement  convexe. 
plus , la  tête  est  betuicoup  plus  large  et  moins  allongée 
chez  le  cjprinus  ISilonctis,  espèce  à laquelle  le  dévelop- 
pement considérable  de  ses  lèvres  charnues  donne 
d’ailleurs  une  physionomie  toute  particulière.  Enfin  , 
Içs  écailles  sont  pluslarges  et  beaucoup  plus  distinctes 
chez  le  lepidotus;  et  la  Couleur  et  la  laille  de  l’un  et  de 
l’autre  sont  aussi  diil'érentes  : le  lébis, qui  a,  le  plus 
ordinairement,  moins  d’un  pied  du  bout  du  museau 
à l’origine  de  la  nageoire  caudale,  a lalêted’un  jaune 
foncé  en  dessus  et  d’un  vert-doré  à reflets  sur  leS  cô-  • 
. -téf*,  le  ventre  blanchâtre,  le  dos  d’un  noir-blctiâtre, 

. ^ et  les  nageoires  d’un  vert-blanchâtre  dans  presqirc 
tonte  leur  étendue , d’un  rouge  assez  vif  à leur  ori- 
gine. Au  contraire,  le  binny,  qui  a communément 
plus  d'un  pied  et  demi  de  long,  et  qui, parvient  même, 
quelquefois  à une  taille  de  plus  d’un  mètre,  est," 
presque  tout  entier,  d’nu  blanchâtre  argenté,  très- 
brillant,  avec  les  nageoires  pectorales,  les  ventrales, 
l'anale  et  le  lobe  inférieur, de  la  caudale,^ d’un  rouge 
plus  ou  moins  jaunâtre.  ' ’ ' 

, "Le  cyprinus  JYiloiicus  à été  indiqué  par.  Fôrskftcl 
. .en  peu  de  mots,  mais  néanmoins  avec  assez" de  pré- 
•. Vision:  il  est  le  plus  commun  de  tons  les  poissons 
. du  Nil , et  sa  chair  est  assea'èstinaée.  des.  A rabes  ^ qui 
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le  cônpaissent  sous  le  nom  àe'lebis , lehbs , ou  lebsef;' 
tle  plus  j les  jeunes  sont  aussi  appelés  à <Syootv  ’ûtah' 
migiioara.  ’ ‘ i-' 

Le  cyprinus  lepidotus,  du  bintiy'  des  A rabes , est  aussi 
irès-abondsmmeni  répandu  dans  le  Nil;  néanmoins, 
il  se  vend  toujours  à un  prix  assez  élevé,  parce 'que 
sa  diair  est  très-recherchée  des  Arabes , qui  put  cou- 
tume, pour  exprimer  son  exquise  délicatesse,  de  se; 
servir  doucette  phrase  devenue  proverbiale  : Si  tu' 
connais  meilleur  (pie  moi,  ne  me  mange  pas.  Mais  ce 
qui.  prouve  encore  .mieux -que  ce  dicton  populaire 
combien  ce  poisson  est  estimé  en  Êf’ypie,  c’est  quSl 
y a,  principalement  à Syout'et  à Qéné,  des  hommes 
■ qiii.n’ont  point  d’autre  état  que  celui  de  pêcheurs  de 
binnys.'Ges  hommes  se  placent  àVporlée  de  l’npe  des 
anses. du  fleuve,  dans  un  endroit  où  le  rivage  est- 
escarpé  et  s’élève  dé^beaucoup  au-dessus  de  la.stii-; 
face  de  l’eau  t ‘là  , ilfeiÀè^adquent  dans  le^sabie  des* 
excavations  - des  bl*^uea.  qu’ils  em^> 

ploient  à divers  lisages , des  nattes  qui  leur  servent 
de  lits  et  de  tapis,  et  quelques  ustensiles  de  mé- 
uage;et  telle  est  leur  habitation.^  La  pêche  se  fait  de 
la  manière  suivante  : on  attache,  au  bout  d’une  lon- 
gue corde,  trois  hameçons,  au-dessns  déiquels  on 

f ».  ». 

' Lemot  de  teiii  ou e^t  par-  tingne  à Syout  le  leks»‘sciiv, 
ticulièrcineot  uùlé  dans  , l'Égypte  est  le*  vrai  lébis..et  le  hbse  cam- 
iofcricurc,  et  celui  àclebse  dans  la  ojeri,  qui  est  un  autre  cyprin  indiqué 
sppérirare.  * ' ' ■ ! . par  Funskael  comme  «impie  variété; 

. J1  est  aussi' àt  remarquer  que  ce  dxxcyprinut  Nilolicusfcyprinfisîfi-f 
dernier  nom  est,  ù-pruprehicnt  parj  .loiicuî,  v^r.  B).  ‘ 

1er , np  nopi  giioCTiquc  : ainai  on  dis;  '■  ’T  1-e  nom  de  bniJiY  çu  uülc  : 
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inet  une  boule  leès-grosse,  composée  de  bourbe'  mê- 

■ Jée  et  pétrie  «vec  de  l’orge- germée.  Lo  poid»  de  cette 
• boule  la  fait  plop^er  avec  les  trois  hameçons  que  l’on 
amorce  en  y suspendant  des  dattes*  L’autre  extrémité 
de  la'  corde  est  solidement  6xée  ,à  un  pieu  ; mais  elle 
oo'mmunique',  par  use  Gcelle,'  avec  un  büton  mince 
et  très-mobile,  qui  sert  de  support  à une  sonnette. 
On  conçoit  que,  par  cet  arrangement, :un'  binoy  i>e 
'peut  mordre  à l’un  des  hameçons  sans  que  le  mou- 
vement imprimé  n’ébranle  et  n’agiie  la  sonnette  j et 
n’avertisse  les  pêcheurs  :-aussilôt  l’un  d’eux  tire  tout 
l’appareil  vers  le  rivage,  aidé,  par  un  de  ses  compa- 
gnons,’qui  s’avance -dans  l’eau  pour  soulever  la 
boule.  11  est  à remarquer  que  celle  boule  n’est>pa$ 
seulement  mile  c^mme  corps  pesant;  mais,  au 
d'tre  des  pécheurs^  l’orge  germée  qui  entre  dans  sa 
côn;position  ré}iaod  au  loin  une  odeur  qui  ^attire 
■Je  poisson  , et  lé  fait  approcher  des  hameçons  qu’il 

■ poorrait,  sans  cette  précaution, oie  pas  apercevoir. 

. . Mon  père  a donné  au  binny  le.  nom  dé  cyprinus  le- 
pidotus , parce  que  ses  recherche»  snr.  les  animaux 
.connus  des  ançiens-lui  oot  fait  reconnaître  en  lui, le 
lepidotus  de  Strabon  et  d’A’lhénéé  ; et  l’on  verra  , par 
le-  passage,  suivant  que . j’extrais  d<3  son  . mémoire ' 
sut:  quelles  bases  il.a  élàhli  cette  détermination. 

dans , toute*'  rt’gy pie  inlérieure , ' et  Brucc  l’aTàii  cranspdrié  i une  espèce 
rem^tlacé,  seuleiucnl  dans  itn  petil  d’un  genre  el  mémo  d’un  ordre  Irèt- 
-hombae  de  canlOus  de  la  supérii  urs,  différons,  le  pofyngmus  plebeius. 
par  celui  de  maciousa,  appartient*  • Mémoire  déjA  cité,  inlilulé': 
•"en  propre  àu /y-prinùs  lepidotus  ; et  Recherches  sur' les' animaux  du  IÇil 
«’est  par- une  erreur  (déjA  relevée  •' connn*  lies  Grecs.  — J’ai  déjà  dit 
■par  Snnbini  et  par  M.  Cuvier)  epie  .<]necèmémoiréaétéwtit-en Égypte 


• ■ 
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rr  On  a d’àbofd , soupçonné  rpie  le'Jépidoïc 

désignait  la  dorade  (.«parus  aurafn)  r on  étart  fpudé  à 
le  croire  sur  ce  que  la  dorade  aya^^t  été  cobsacrée, 
•chez  les'Grecs,  à la  dééssede  Cylbèrtf,  la  mêtnc'tqné, 
INophlé  ou  l’épouse  de  Typhon,  ccUe  consécration  • 
pouvait  tirer  son  origine  de  cérémonies  égyptiennes  j 
.mais,  depuis,  cette  opinion  fut  abandonnée  d’après 
bette  autre  considération  toute  naturelle,  que,  si  lés 
écrivains  grecs  eussent  voulu  désigner  la  dorade,  ils 
se  fiissent  servis,  pouif  la  détlrmination  d’un  poisson 
aussi  univérseJlenVent  connu,  du  terme -de  cluyso^-  > 
phris  usité  parmi  eux.  On  s’ést  enfin  fixé  à un  pas- 
.«age  de  Dorien  , qui  range  le  lépidole  dans  le  genre 
dos  carpes;  et,  en  conséquence,  Linné  appliqua.. le 
.nom  de  Icpidete  au  cjprjnus  JViloticus,.  la  seule  carpe 
du  INil  connue  de  son  temps.  Mais  cette  détermina'-.. 
tion  n’est  point'  rigoureuse,  puisque  le  Nil,  ainsi 
que  j’ai  eu  occasion  de  le  savoir,  renfçrme  cinq  car-  . 
pés  à chacune  desquelles  le  passage  d’Athénéopour^ 
rait  égaleraeut  convenir.  11  devient  donc  nécessaire 
d’examiner  à laquelle  de  ces  espèces  il  se  rapporte  ex- 
clusivement. Le  nom  de  lepidotus,  qui  signifie  écail- 
leux, indique  assez  un  caractère  distinctif  et  bi^n 
tranché:  car,  par  ce  root,  les  anciens  ne  voulurenl  pas 
exprimer  que  le  lépidole  était  le  seul  poisson  du  Nil  , 

• pendant  le  ïiége  d’Alexandrie,  et  lu  u»^  figure  ( pl.  xjcvii,  fig.  3)  et  une 
A l'Institut  en  i8oa;  et  je  rappelle  courte  description.  Or,  l’ouvrage  de 
ici  CCS  circonstances,  parce  que  Son-  'Sonùini,  publié  èn  1798,  est  amé- 
nini  a aussi,- dans THisioirc  de  son  .rieur  à l’éi>oqnc  où  le  travail  de 
voyage,  établi  que  le  lepidhua  des  mon  père  ,a  pu  être'  connu  d<i  pùv 
aqciens.cst  lebinny . dont  il'doone  bbçT-  ■ • ‘ - 
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reconvcri  tl’écaiJIcs,  puisque  toutes  les  espèces  de  ce 
fleuve,  les  silures  exceptés,  én  sont  également  revê- 
tuesf-  miiis,  par  c^lle  dénoiiiiaation,  ils  enfendircm, 
ainsi  que  nous  apprend  un  passage  du  Faux  Orphée 
• Çltbell.  de  lepid.) , l’espèce  la  plus  rcmarquai>le  par 
la  grandeur  et  l’éclat  argenté  de  ses  écailles.  Or,  la 
carpe  (jui  peut  justifier  le  nom  d'écailleuse  par  ex- 
cellence, celle  en  laquelle  ou  admire  les  écailles  les 
plus  larges  et  les  plus  beaux  reflets  argentés,  ost  in- 
dubitablement l’espèce  publiée  par  Forskael  sous  le 
nom  àçcjpriuus  biuny.  C’est,  en  cùnséquence,  à cctie 
espèce  que  je  crois  devoir  rapporter  la  dénomination 
de  lépidote.  » ' ' - 

41  suit  de  cette  déierminatiou  que  le  biuny  est  le 
poisson  qui,  suivant  Strabon',  partageait  seul  avec 
■ '-Y oxjrhyuçhus  les  honneurs  d’un  culte  universel;  et 
c’ést^cc  que  confirment,  de  la  manière  la  plus  au- 
thentique,de  nouvelles  découvertes  faites  en  Égypte. 
Dans  le  grand  nombre  de  momies  que  le  savant  voya- 
geur, M.  Passalac(jua , a rapportées  de  la  INécropo- 
lîs  de  Thèbes,  il  s’est  trouvé  plusieurs  poissons  qui 
appartiennent,  comme  mou  père  Ta  constaté  ’,  à Tes- 
pèce  du  cyprintts  lepidotus  tous  avaient  été  embau- 
. nrés  avec  beaucoup  de  soin,  envelofipés  dans  [du- 
. sieurs  bandelettes,  et  placés  dans  des  boî(cs  sculptées 
. . à l’extérieur  et  de  même  foVmé  qu’eux. 


■ pluïhaul,  P 46o,nole2.  M.  GeotTroy  Saiul-HiUirc.  ( f’nÿtz 
’’  Examen  des  animaux  Vettébrés  Je  Catalogue  rvisonné  et  historique. 
(aisant  partir  de  ta  collection  d’an-  des  aatrquités  de  M.  Passalàcquu , 

liquilûs  de  ,_M.  PassaJacqna'  .'  pàr 
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LA  CLUPÉE  DU  NIL  ' , 

■ ..  ..  CLUPEA  KILOTICA  - • . 

(Foisaon  ou  Nu.,  pL  lo,  Cg.' t). 

Jelrouye,  dans,  le  registre  d’observeiions  de  mon 
père,  celte  espèce  décrite  avec  soin  d’ajirès  un  indi-’ 
yidu  frais.  Je  crois  devoir  me  borner  à transcrire  ici 
cette' desO'rpiion , beaucoup  plus  exacte  sans  donte 
que  celle*q,iie  je  pourrais  faire  mOi-même,  n’ayant  à 
ma  disposition  que  deux  individus,  chez  lesquels  les 
couleurs  e^ les. formes  sont  altérées,  et  les. nageoires 
mutilées. 

' CLV'PEA  NILOTICA,  Geoff.  St-Hil. 

, " ' . ' * . • * 

, U Quatre  branchies  à feuillets  : fente  branchiale 
irè.SrQUverie , laissant  voir  dans  leur  entier  les  ouïes  : 

. iiuit'rayons  branchiostèges  dont  les  trois  internes 
sont  très-aplatis  et  très-larges.  Opercule  composé., 
de  pièces  très-minces  et  transparentes,  rayé  en  dés-  ’ 
sus,  et  de  couleur  cuivrée  et  argentée.  Mandibule 
■ inférieure  un  peu  plus  longue,  sans  dents , terminée 
par  un  crochet  remplissant  l’intervalle'  des  deux  os 
maxillaires  supérieurs.  Le.C'ôté  interne  des  arcs  bran- 
chiaux armé  de  nombreuses  épines  grêles,  longues/ 
parallèles  et  solides.. Les  .nageoires  (et  pariicnlièré-^ 
ment  l’anale)  comme  chez  lu  sardine;  cependant  la  . 
dorsale  est -tèrmiaée  par  jt;in. bord  l.égèremeq|  échan- 
Ib  N.  .xxiv.  ’ i j>  .. 
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cré-eh  dedans.  Une  bande  écailleuse,  élroitc,  denii- 
clrculairc,  sliuée  au-dessous <ct  en  arrière  de  l’œil; 
une  longue  écaille  triangulaire  au-dessus  de  l’inser- 
• lion  de  chaque  pectorale.  Le  corps,  proporlionnel- 
. lenieni  moins  àllougé,  et  le  dos,  plus  arquô  que 
chez  le  hareng  ^n  gueur  totale,  1 pied.  Les  rayons 
de  la  queue  sont  difliciles  à compter,  parce  qu’ils  sont 
aplatis,  et  irès-adbérens  les  uns  aux  autres;  et  l’on  ce 
peut  dislin^çrda  ligne  latérale,  quelque  solu  qu’on 
puisse  mettre  à la  chercher.  Ou  reniarque  sur,  le 
ventre,  comme  chez  les  autres  dupées,  une  série  de 
dentelures  en  scie,  résultant  de  la  renoonlrè  des 
écailles  des  deux  moitiés  du  corps,  et  dont  les  pointes 
regardent  la  queue.  » • > 

Cette  espece  est,  en  dessus,  d’un  verdâtre  foncé; 

. et,  sur  les  côtés,  d’un  blanc  argenté:  le  çombre  de 
ses- rayons  est  comme  il  suit  : '.  • 

. ’ "*  B.  8.  P.  i8.  V.  g.  D.  20.  A.  21.  C.  20.  | ' 

-,  1 ■ ' ' ‘ 

Cette  dupée , ou  , si  l’on  veut,  cette  alosè,  qui  est 
. (^signée  en  Egypte  sous  le  nom  de  sahouga,  est,  à 
’^pirôpr'ement  parler,  un  poisson  de  mer,  comme  son 
odeur  seule  suffirait  pour  l’indiquer  : néanmoins  elle 
remonte  le  INil  jusqu’à  une  grande  hauteur,  et  se  pê-  ' 
che  dans  ce  fleuve  pendant  les  trois  mois  d’hiver  ; elle 
y est  alors  excesslvfimént  .commune,,  et.  s’avaneC 
••ro’ême  jusqu’à  Qené , où  elle  est  trèi-blen  connue, 
i.,.;  èe  -poisson  a été  indiqué  et  figuré  par  Sônriini, 

, qûi  en  a donné  (pl.  a3,  fig.  3)  une  figure  peu  exacte, 
qt  qui  Tà  confondu, avec sardine  (.cbtpca.s'^-aius)-. 


SILURES.  PL.  ir.'.  . a^,' 

erreur  assez  grave  el  dooi  il  est  tlifficile’dé.eoncevûjr 
lu  cause. 

. , XL  ■ . 

■ ■ ' :•  ; . 'V:* 

lÆ  SILURE  OÜBmY^.. siiuni/s  ^vritus  . 


(Pqi&sons  du  Nil  ^ pl.  Il,  fig.  * 

ET  LE  SILURE  SCHILBÊ 
, SILU^US 

(PI.  ir;  fig^  3-4);.  •'* 

• . . 'i 


•>*v. 


..  Le  grand  genre  des  silures,  ou,  pour  nr  expriinen. 
d’une  manière  plus  précise, da  grande  famille  des 
siluroidps,  si  remarqu.able  par  sa  peau  non  écàillçuse  , 
eipar  la  composition  de  ses  niâclioir^s,  a été  sobdi-^ . 
visée  principalement  par  MM.  jlc  Lacépède,  Cuviy' 
et  Geoffroy  Saint-Jiilaire  en  une  foule  de  genres  et  de  ' 
sous-genres  plus  ou  moins  dlstincis'el  plus  ou  moins' 
trauchés  , mais  qui  pnt  été,  pour  la.pl u^>art,  adoptés 
par  les  iclbyologisles  : tels  sont,  principalement,  les 
,piraélode^_^(La_çép.) , les  bélérobrànclies  (Geoff.),  lés 
malaplérures  (r.acép..},et  quelques  autres  moins  im- 
porlans , parmi  lesquels  je  me  bornerai  à citer  les. 
scbllbés.(Cuv.).  Ce  dernier  groupe,  fort  rapproché  . 
de  celui  dps  silures  prpprementdits  , se  cojnpose  unî- 
qtiement,.dan$  l’état  présent  de  la  science,  des  doux 
espèces  du  Nil  figurées  dans  la  planche  1 1,  l’qudney,  * 
ou,scfiilbé  ondney  (silurns  a,uritus,  Geoff-  Sl-Hil.)i  el. 
l;e>chilbè  propreméntdit  (rt/nrui  Lrn.’). 

: * V ...  V ' 
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.■Ces -deüt  espèces  se  distidguent  lrè$>ai sèment,  des 
autres  silures  par  la  feMne  yès-com primée  de  leur 
çorps  Ci  de  leur  qaeue,  par  une  épine  assez  forte  et 
'dentelée  sur  son  bord  interne,  qui  forme'le  premier 
rayon'de  lenr.itageofre  dnrsaic;  par  la  position  très- 
antérieure  et-par  l’extrême  brièveté-  de  la  dorsale-, 
qui. a également  une  épine  pour  premier  rayon  ; par 
la  longueur  considérable  de  l’anale;  enfin,  par  l'exis- 
tence de  huit  barbillons.  Mais  ce  qui  les  rend,  sur- 
tout remarquables,  et  ce  qui.  même  leur,  dopne 
une  physioimuiie  toute 'particulière,  c’est  leur  tête, 
courte,'  dépÿimée  borizontalenient ,.qui  se 

'<»ntinue3Wotement,  par  sa  face  inférieure,  avec  le 
bord  de  l’abdomén , 'mais  qui  est  à peiuo  de  ni-^cau 
avec  U.  ligne  latérale  > j||n^^ue  celle-ci  corrésponde^ 
pou  dè  diose  près,  Ma  rron  moy.cTme  du  corps. 
11  sfiii  de  la  que  le  trpnc,  beaucoup  moins  large  que 
la  tète,  la  dépassé,  au  contraire,  presque  du  double 
en  bailleur  ."aussi  v*otl-on,  lorsqu’on 'examine  un 
strliilbé,  que  Ja  partie  du  bord  dorsal  quc’eoinp'ren— 
neiit entre  eux  l’occiput  elle  coVnmencenieni  de  la 
nageoire,  remonte  obliquement  d’avant  én  arrièi-e', 
en  formant,  avec  la  surface  plane  du  dessus  de  la 
tête,  un  angle  rentrant  très-^prononcé , et  que  la  bou-  • 
cfae  et  les  yênx  sont  placés  si  bas,' qu’ils  se  trouvent 
presque  de  niveau  avec  l’insertion  des  peclorales’èt 
mêoié' des  ventrales.  Ges  proportions  de 'la' tête' ef 
du  corps  ,ei  les  dimensions  des  nageoires  donnent  -à 
ranimai  une  physionomie  très-singolière,'. et  doat'ôn 
ne  saurait  niteux  donuer  Fidéé. -qu’en  couiparant  l«s 
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sehilbés  à des  fioissons  renversés  : en'effel,  la  dor- 
sale ,.ircs-courle , irès»ha’utc‘,  et  nb  méraé  leiiips 
irès-rapproohéc  de  la  tête,  a troc  resscniWance  gros- 
sière avec  la  vènirale.  d^un  grand  nombre  d’osseux 
thoraciques;  et  l’anale,  qui  est  d’une  telle lobgueùT^ 
qu’elle  n’est  séparée  des' ventrales  ei  4?  eau-» 
dale  que  par  un  très-peiil  espace , représente  très- 
bien  la  nageoire  du  dos  de  plusieurs  inalacopléry- 
gicnsv  . ' . . > * 

Les  caractères  que  je  viens  d’indiquer  se  retrou- 
vent également  chez  le  schilbé  et  chez  l’oudney;  et 
on  reconnaît  facilement  par  la  comparaison  de  ce® 
deux  especes,  qu’elles  appartiennent  au  meme  genre  . 
.naturel.  Il  est  d’ailleurs  très-facile  de  lés- distinguée' 
l’une  de  l’jMitre,  comme  le  montrera  leur  description.  * 
Le  schilbé  a communément  un  peu  moins  d’uO 
pied  du  bout  du  museau  à l’origine  de  la  na^birt 
caudale,  sa  tête  ayant  deux  pouces  et  demi  do  long, 
et  un  pouce  et  demi  de  hauteur,  vers  l’occiput. 

La  dorsale  est  placée  un  pouce  environ  en  arrière 
du  bord  de  l’opercule,  c’est-à-dire' Vers  le  quart àn-^ 
térieùr  de  la  longueur  totale.  A'  partir  de  ce  point , 
c’est-à-dire  dans  les  trois  quarts  postérieurs,  le  corps 
est  à peu  près  de  forme  triangulaire , parce  que  son 
bord  inférieiir,  presquewecliligqé,  et  le  supérieur^ 
très-légèrement  convexe,  se  rapprochent  peu  à peu 
l’iui  de  l’autre  jusqu'à  la  fin  de  la  nageoi re  anale , "où  * 
ils  ne  sont  éloignés, que  d’un  po^e.  Le  corp|  est,', 
au  contraire,  assez  élevé  au  iriveau  de  la  dorsale,* 
où' il  a' près  de.  trois  pôuccfr,de  hautcüri  eV' même 


tr 
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encore  Vers  le  milieu  de'  l’anale  j où  il  a deüx  pouces 
ei  demi;  ' 1 • . r ' - , • ' 

..'ties' pectorales , dôiu  le  premier  rayon  est  «i né 
forte  épine  dentelée,  s’inaèrenf  aii-dessous  de  la 
partie 'la 'jdns,  postérieure  du  bord  de  l’opercule  : 
telles  sorti;  de  grandeur  meyenne,  et  assez  pointues. 
'La  dorsale,  placée  un  pêii  plus  en  arriére, "et  un 
■peu  plus  grande  que  celle-ci  J a,  de  même,  une 
épine  pour  preniie'r  rayon;  elle  Jertr  ressemble  d’ail- 
leurs pour  sâ’ formé  générale.  Les  ventrales,  plus  [>e- 
liies  qiie  les  pectorales,  leur  sont  aussi  assez  sem- 
blables : elles  sont  uniquement  composées  de  rayons 
. arlicnlés,  et  s’insèrent  un'*pgiice  et  demi' plus  en 
■ •Irrièrej  di'stànce  peu  considérable,  mais  néanmoins. 

‘ pins  grande  que  la  longueur  de  ces  dernières  na- 
geoires. Il  suit  delà  que  la  pointe  d’une  pectorale  ne- 
peut  atteindre  l’insertion  de  la  ventrale  qui  lùi  cor-' 
respond; . caractère' sur  lequel  j’insiste  à.  dessein, 
parce  qu’il  Cst  propre  au  silurus  mystus.  L’ànus,  pladé 
un  detiii-poocc  au-delà  des  ventrales,  ne  Se  irottve 
.séparé  que  par  un  intervalle  d’une  ou  dé  deux  lignes 
de  l’anale  ; cellè-cl,*  corn  posée  de  rayons  t rès-colirt  s , 
,mais  extrêmement  nombreux  , commence  Vers  lè  mi- 
lieu de  la  longueur  totale et  sé  termine  tout  près 
l’ofiginc  de  la  caudale.  Celle-ci  est  fourchue  et*de 
.grandeur  moyenne.  ■ v •: 

. Les  raâchoires^^nt  garnies  d’une  ‘multitude  de  • 

-•  ■ w.  • ■ : ■ ^ - 

'’J'èhteads  ici.,  coneqe  pSrioat  mi)ë<]«'la  c|u«i,e,  saosy  coitfpréndre 
aitleora,  pa^.longbrar  totale,  la  (tja-  la.Dageow-e  càudaU-.  ' ...  , 

jance  dit  iibol  du  oiuKaii  à l’cxtri.  ' - ‘ . ■ 
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{>cüies  dents  diri{;ées  en  arrière,  et  disposées  irrn- 
.gulièremeQjjl  sur  j>lusieurs'rangs.  L’ouverture  birèîi, 
cale  est  antérieure, ‘et  ne’.se  prolonge  latéraleinçm 
que  d’une  ligne  bu  deut-:  ellc  a ncanmoitis  beaucoup  • 
de  largeur,  à cause -de  la  forme  déprimée  de  la  tête.- 
La  mâchoire  ipferieure  est  uu  peu  plus  longue  que  la 
supérieure  : ses  quatre  barbillons  sont  assez  rappre^ 
chés  les  .Uns  des  autres.,  et  fort  grêles?  les  externes  <ni 
les  plus  longs  .ont  plus- d’ùn  police  , et  les  internes 
sont  de  moitié  plus  courts.  A la  mâchoire  supé- 
rièure^  les  internes,  placés  immédiatement  én  avant 
des  orifices  des  narines,  ont  huit  lignes  ; les  deux  au- 
tres, situés, vèrs  l’angle  de  la  commissure  des  lèvres? 
ont  un  pouce.  Les  rayons  brandi iostègeS  sont 'au' 
nombre  de  neuf.  n'  , • 

► • • I . • 

.Le  corps,  généralement  comprimé,  est  surtout 
très-mince  dans  sa  moitié  inférieure?  son  "bord  'infé- 
rieur est  même,  dans  toute  l’étendue  où  il  donnp 
insertion  à la  nageoire  anale,  caréné  et  presque  tran- 
diant.  La  ligne  latérale  est  à peu  près  droite?  die 
commence  à la'  partie  supérieure  de  l’opercule,  ou  , 
,ce  qui  revient  au  même,  vers  la  partie  supérieure  de^ 
lü'tête,  et  se  termine  surle  milieu  de, la  queue,  verS 
l’insertion  de  là  caudale  : elle  se  rapproche  aiiwi^peu 
à.peu'de  la  région. moyenne,  à mesure  qu’ejle  devient 
post^ieàre.  ‘ * i < 

• Là- peau  est  nue  et  d’une  telle  finesse,  qu’elle  laisse, 
apercevoir -lès  niBscJlbs  et  ' les  pièces  osseuses  sous-.' 
cutanées  : observée  sur-un  nidivido  frais,  elle  est  j-  Sur 
lé  dos  OU'  bleu-noirâli’e,  snr. re.vcutre  el  les  flvw^? 
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(l*'uD  bl?mc  argenté,  lavé  de  rose,  et  sur  la  tête,  géné- 
ralement bleuâtre  avec  des  teintes  de  ja^e  doré  et. 
siM'loul  de  couleur  de  chair.  ' _ ' 

r • ► 

• C’est  à Hasselquist  que  l’on  doit  la  connaissance 
de  ce  silure  : ce  voyageur  l’a  indiqué  sous  le  nom  de 
sUurus  schilbe  Niloticus.  jL’espèce  a aussi  été  vtie  en 
4|^pte  par  Sonnini , qui  en  a donné  une  figure  assea 
inexacte  dans  l’Atlas  de  son  voyage  (pl.  a3,  fig.  i). 

. / JÛjMlqucs  auteurs  (Hit, cru  que  celte  espèce,  assez 
cetmnune  dans  le  Nil,  était  connue  des' anciens  ; et 


a pensé  que  c’était  le  poisson  que  Sirabôn 
. a oieu^dnné  sous  le  nom  de  silurus,  nom  qui  est  de- 
venu, depuis  Linné,  celui  d’une  famille  tout  entière. 
'On  a également  rapporté  le  silurus  au  doctnac , dont  il 
se  rapproche’aussi  à cjuelque^  égards  ; mais  on.  doit 
■ conveuir  qnc  l’on  ne  peut  admettre  que  comme  lrès- 
' doutfuse,d’uDe  ou  l’autre  de  ces  déterminations. 


Je.  passe  maintenant  à la  description  du  silurus 
ùuritus.  Cette  seconde  espèce  a généralement  les  mê-!- 
mes  formes  que  la  précédente  , et  il  me  snlEra  d’in— 
diquer  les  (aractères  peu  nombreux , mais  irès-fatiles 
saisir,  par  lesciuels  elle  se  distingue. 

Lé  plus'.apparent  de  ces  caractères,  c’esiireitrème 
peluessede  l’ondnçy,  par  rapport  àti  schilbé  et  à l.a 

plupart  des’ silures.  Sur  un  assez  grau(l  nombcc  de 
■ ^sujets  que  j’ai  examinés  , je  n’en  ai  trouvé  aucun  dont 
la'tailie  dépassât  celle  de  rindi)^ida  rcpl'ésemé  d'ans 
l’Atlas, Vest-à-dirc,  aucun  (jm'eûl  plus  de  cinq  pou- 
bout  du  Uiiis^u.à  i’briginc  dc  la.nagfeoh've  eau- 
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dale.  En  outre  j chez  Eoudney,  la  lêie  csl  lïo'peu  plus 
haute  et  un  peu'nioius  déprimée,  les  barbillons  sont 
beaucoup  pliis.allougés,  les  pecforaîes  plus  arrondies, 
elles  ventrales  plus  petites  que  cliez  leisçhilbé.  Maisce 
V]ui  distingue  plus  particulièrement  lé  »7urus  auritus, 
c'est  Textrême  longueur  de  sa  nageoire  anale,  qui 
est  contiguë,  en  arriére,  avec  la  caudale,  et  qui,  en 
avant,  s’étend  jusqu’au  tiers  antérieur  de  la  longueur 
tolaLe>  et  non  plus  seulement,  comme  chez  Ite  silurus 
■mj^stus,  jusqu’à  la  moitié.  Il  résulte  de  celle  diffé- 
rence de  proportion,  que  l’anus  se  trouve  rejeté  vers 
Torigine  des  ventrales,  cl  que,  par  contre-coup, 
celles-ci  se  trouvent  à leur,  tour  reportées  beaucoup 
plus  près  des  pectorales;  ce  qui  produit  de  isès-im- 
pOrtantes  modifications  : car,  tandis  que  les'  pecto- 
rales n’atteignent  pas  même- l’insertion  des  ventra- 
les cliez  le  schilbé,  elles  en  atteignent  la  pointe  chez 
l’oudney,  la  dépassent  même  sensiblement , et  s’éten- 
dent jusque  sur  les  premiers  rayons-de  l’anale.  11  est 
à ajouter  que  la  caudale  est  moins  profondément 
échancrée  que  chez  le  sUurus  mystus,  et  que  1-auale 
elle-mêiue/a  proportionnellement  plus  de  hauteur, 
en  sorte  qu’elle  s’csi  étendue  à-la-fois  dans  tous  les 
sens:  Au  reste  ,<il  est  facile  de  prévoir  que  l’accrois- 
sement-en  longueur  de  cette  nageoire  ne  doit  pas 
s’ètre.  fait  sans  un 'accroissement  dans  le 'nombre  des 
rayons  dont  elle  se  compose  ; et  c’est  ce  qui  a lieu  , 
en  effet.,  comme  le  uioiitrc  le  tableau  suivant  ‘ ■ 

' Je  u'at  pu  indû{uer  tlans^Cc  lA-  «luraalc  du  parce  <jiÿc 

blcai)  le  Qobü>re  des  rayons  de  Ja  les  noii^rcux  iûdindiis  dc'^lle  e»- 
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‘ . t ' ; 

Silure  schillfè • D. P.  11.  6.  A,  G5.  C.  18. 

■ Silure  ouduey,  D.  » • P.  ii.  V.  C.  A.  77.  C.  18.  • 

FjC  silure  .oiiflney  est  très-semblable  au  silure 
schllbè  j)ar  scs  couleurs;  Oe  qu’indiqtie  la  grande* 
ressemblance  qui  existe  constamment  entre  les  indi- 
vidus des  deux  espèces,  conservés  dàns  les  collec- 
tions par  l’emploi  des  mêmes  moyens,  et  ce  que 
mon  pè^é  a constaté  en  Egypte  par  des  observations 
faites  .sur  le  frais.  ' ' 


Les  deux  silures,  dont  Je  viens  de  tracer 'la  des- 
cription , sont  assez  Lien  connus  en  Egypte  i les  Ara- 
bes oift  donné  au  premier  le  nom  de  schilbé , .el  au 
second  celui  de  schilbé  oudnéy  {sckilbé  à oreilles');  dé- 
signations analogiques' par  lesquelles  ils  indiquent 
cju’il  existe  des  rapports,  mais  aussi  des  différeocés 
entre  les  deux  espèces.  La'chair  du  silurus  mjsiiis  est 
meilleure  que  celle  de.la  plupart  des, poissons  de  lii  ' 
même  fànitlle,  et  elle  est  assez  estimée  t celle  du  ii- 
luriis 'auritus  possède 'Vraisemblablement  les  mêmes 
qualités;'  niais  ce  poisson  est,  à ^cause  de  sa  petite 

pt'cc,  que  j’âi examines,  avaienlloas  le  silur^  mystus ^ qu'il  est  asset  rar^ 
cetteoageoire  mutilée  pu  memccom-  de  trouver  la  nageoire  dorsale  entiiTC 
pièlemeot  détfuiie.  Cette  cl^odhs-  dans  cette  espèce,  parce  que > disent 
tance  tieDÜrait<«Uc  à ce  qucl'oudncy  les  pêcheurs  , Us  ^ftilhès  la  brisent 
faisant  pour  sa  défense  up  grand  eiu>mémes  en  chei'cfumt  d tenfon- 
usage  de  sa  faible  dorsale^  4)  i^ui  «r»  cer^xl«ns  le  corps  de  leurs  ennemis^- 
riverait  fréqucinmentdclalîriserlu^  Or,  ne  doit-on  pas  penser  qtoe  le  sU 
même?  Cette  citpUcatioo  me  pa^tl  A4>uraunVu5rcsseinl)leparse$ mœurs 
craptanl  plus  vraisemblable , que  je  au  conitne  il  lui  res-  J 

sais  posilivcdiant  fKW  les  noies  que  sernble  ]^r  son  orgamsaiioq  et  )>ar  *![ 
ifïou  père  a réqueiUics‘ou.Kgj|>le  sur  scs  cftracièrcto  cziérieûrs  ? v , 
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(Aille  j méprisé  des  pêcheurs  ; qni'souvenl  négligenl 
de,  le  porter  au  marché^  el  meme  dé  le  retenir  lors- 
quSl  vient  à se  prendre  dans  leurs  filets.  On  prétend 
d’ailleurs  que  Je  sebilbé  ondscy  est  assez  rare;  opi- 
nion qui  a peut-être  son  origine  dans  le  peU  d’eni- 
presseiuenl  qu’on  met  à s’emparer  de  ce  poisson';;  à 
cause  de  son  defaut  de  valeur.  ' *,  • 

; ■ V ; ; 
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■ LE  MALAPTÉllURE  ÉLÉCTlUgUK 

. • • MALÂPTMRURVS  ELECTRKVS  ’ . • ' 
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Quand  celte  espèce,  çi  célèbre  sous  le  nom  de  si- 
lure irernbleur,  serait  pas;"  par  ses  propireté;» 
électriques l’une  des  plus  remarquable|xle  la  grande 
série  îclhyologiqiie , elle  n’aurâit  pu  manquer  d’ex- 
citer à un  haut  degré  l’intérêt  de.s  zoologistes  par 
ses ’àeuls  caraclèrés  éxiérieurs.  C’est,  en  eflet,  Kun 
dé  ces  être»  isolés  daps  la  nature  qui,  offrant  à Ja‘ 
rnéthode  de  nouvelles  combinaisons  de  caraclèrés , 
enrichissent  la  science  d’un  genre,  et  quelquefpi,s. 
d’une  famille  de  plus,  et  deviennent,  pour  ainsi 
dire',  lé  type  d’une  nouvelle  organisation. 

Le  mala|tlérure  ‘ élcçlri(|uè  formé  effectivement 
l’une  des  divisions  le?  plus  fi^nchées  du  groupe  des  si- 

Ce  nom  «.qui  radique  le  plusa|H  mois  grecs  : mollis  ; 'w'tf 

pârent  des  caraclèrés  gcT>criquefl  du-  po»,  ^i/in<iv  et  (wA)//ii 

silure  électrique,  edi  formé  des  trois  pinna  supra  c((u4ànt),  *'  • ; 
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lüroïdei.  Nous  avons  vn  que  les  scliilbés  oni  une  dor- 
sale cofnpos«îe  seulejneni  d’^n  irès-pelit  nombre  de 
rayons,  et  presque  Rudimentaire  " chez  le  malapté- 
vure,ce(lenageoîredisparaîterilièrêmeni,etil  n’existe 
plus  sut  le  dos  qu’une  petite  adipeuse  triangulaire,  op- 
posée à la  fin  de  l’anale.  Â ce  caractère  trcs-rcmarquablo 
se  joignent  quelques  autres  modifications  d’une  moin- 
dre iiii portance.  Le  corps  est  un  peu  comprimé  laté  - 
ralement, et  va  en  diminuant  de  devant  en  arrière  , 
sa  partie  la  plus  antérieure  étant  à-la-fois  et  beaucoup 
plus.  large  et  beaucoup  plus  haute  que  la  postérieure. 
La  tête  , courte,  imparfaitemeiu  conique  et  légère- 
ment déprimée,  est  bornée,  en  dessus,  par  une  sur- 
face obliqne,  qui -ne  s’élève  pas,  à beaucoup  près, 
au.  niveau  du  bord  dorsal.  La  bouche  se  prolonge  à 
peine  de  quelques  lignes  latéi*alemeni;  mais  elle  ne 
manque  cependant  pas  de  largeur,  à cause  de  l;i 
forme  déprihiée  du  museau.  Les  deux  mâchoires 
sont  garnies  d’une  niultitiiüe  de  dents  dirigées  en 
arrière  et  d’une  extrême  ûnesse.,  qui , disposées  assez 
irrégulièrement,  formént  cependant,  dans  leur  en- 
semble, une  figure  parfaitement  régulière,  dont -cm 
ne  saurait  mieux  donner  l’idée  qu’en  la  comparant  à 
un  fer  à^cheval.  Les  barbillons  sont  au  nombre  de 
six  , dont  quatre  inférieurs  disposés  comme  chez  le 
schilbé,  et  deux  supérieurs  correspondant  par  leur 
position- à la  paire  exlerpc  de^e  silure ’:;du  reste, 

• Une  luciubfane  élargie forme,  pouf  clncun^cs  barbillons 
gulairc,  ilonl  la  pariic.exicrne  nall  Supérieurs  rfti  inalaplérurc  électri- 
vers  l'angle  cio  Ia  coiiiuiirsurc  .des  ^nc , une  double  origine  qui  correS- 
lévrcs,  cl  Vintcriio  ters  la  narine pomlaxaclcmeDlaux  pomls  où  ]yên- 
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ccux-ci.^pt  lcs-t>l»s  lonj^s  dô  toys , cl  les  iorériewâ 

cl  iniernes  les  plus  coivrls.’  L*œiL,\âssez  éloîgnésde^ 
TextréniHé  du  museau,  esl  lrès-pe(ÎL,  el  se'  irouvii 
recouvert  d’une  conjonctive  assez  cpaisso;  deux  ca^‘ 
ractères  tjui  paraissent  avoir  frappé  les  anciens,  ef 
qui  ont  valu  à l’espèce  (en  adoptant  la  déierminaildn 
proposée  par  mon  père)  le  nom  de  tjphliuui,  dérivé 
de  TU(pAo?,  aveiiglç.  L’ouverture  branchiale,  (Hri-/ 
gée  presque  verticalement,  a peu  d’étendue,  et  sc_  .. 
termine  supérieurement  au  point  d’origine  de  la  llr. 
gne  latérale.  Celle-ci  est  sensiblcm'enl  droite,  Çl  oc-r 
eupe,  assez ‘exactement  la  Région  moyenne  du  wi'ps 
et  de. la  queue,  où  on  la  voit  très-distinctement  jus- 
qu’au point  d’insertion  de  la  caudalè.  L’anus  occupe 
une  position, bien  différente  de  .celle  qu’il 'nems.  a 
préseiaiée'chcz  le  sciiilbé  et  surtout  chez  l’oudnéj'  : 
il  se  trouve  rejeté  vers  le  tiers  postérieur  de  la  Jon- 
g'ueur  totale;  circonstance  d’autant  plus  remarqua*' 
l>le,  que,  chez  le^^alaplérure,  presque  tous  les^or- 
gancs  appartenant  au  système  digeslif  soni  irès-peii 
V#1  umineux.  ,* 

Les  nageoires  sont  généralement  peu  développées  : < 
les  pectorales;  dont  l'insertiou  esl  très-voisine  de 
l’puverlufe  branchiale^ iie  présentent  aucune  ^inc,, 

.et  sont  uniquement  compçsées  de  rayons  mous;  les 
ventrales,  arrondies  et  assez  courtes,  sonl.pladées 
vers -la  n^oitié  du  corps,  et  l’anale,  composée  de 

nçnr  nais^c^sépnrérqenl  les  qua-  seule  du*  le  premier,  comm*  ré-  . 
tre  barbillons  du  schilbé.  II  suit  de  prcÀenlaot  à-la-fblâ  les  dcux  paires 
la  qne  l’ob  peut,  jusqu'il  un  ceriain  du. second.  ' i. . *, 

poiol,  coDsidéter. Is  pajre  qui  cxislu  .•  f ï".,  ' '•  ’ 
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riy.oiis  fissoz- lon"9^  mais  pea.  .nointt'cnx  j sç  trouve 
réjeVt'e  vers  le  q^t^url  postérieur.  La  caudale  est  au 
coutrairc  assez,  (keiidue;  bien  loin  de  présenter,' 
•Ooiniiie  à roi'dinaîre,  une  échancrure. plus  ou  moins 
profonde",  elle  est  leiniiuée  jrar  un  bofrd  convexe,  et 
par  conséquent  plus  longue  .dans  sa  pari ie  moyenne 
qu’à  ses  extrémités.  Le  nombrei  des,  rayons  de  la 
membrane  brauchiostège  et  des  uageoirCà  est,  comme 
il  suit  : • ■ 

B.  7.»  D.  O.  1*.  g.  V.  6.  A.  ii*  ,C.  r8. 

" Oljtte  espèce  a ordinairement  d’un 'pied  à un  pied 
cl  demi  de  longjdu  bout  du  muse.au  àTorigine  de  la 
nageoiré  caiidale.  Soit  corps  et  sa  tête  sont  coûvérls 
d'uiie  peau  lisse,  enduite  d’uuè  mucosité  abondante  , 
..Vf  présentent  un  assez  grand  nombre  de  tacbes  noires 
ou  noirâtres  sur  un  fond  grisâtre.  La  forme , la  grau- 
denr*et  la  situation  de  ces  taches  n’olTrenl  rien  de 
.bien  régulier.;' et  il  su  dira  de  dire-à  leur  égard  qu’él- 
lés-s’oDtlc  plus  S^ouvent  arrondies, ■^t  qu’cllés  se  trou- 
vent, pour  la  plupart,  disposées  par  petits  groupes 
le  long  de  la  ligne'  latérale.  Quelques  autres,  fciîfi 
* petîtes'et  trèS-irrégulièrcSy  se  voient  égafement  sur 
lés  nageoires  ventrales  cé  pectorales , et  principale- 
in^ril'‘Sür  l’anale  et  la  candàle> 

' 'Le.  lUalaptérure' ressemble  généralement,  par  ses* 
organes  digestif^,  à la  plupart  des  gefaies  de  la  famille 
^des^Iurbïdes;  liiaîs  l’eçtomac  et  meme  tbot.le  cailal 

/ * tjepk)  suivant  M.  Cuviçr;  «ix,  au  uoiiibro  Su  sept,  coinuwle  i1i( 

' ^ivifiil  M.  dc.L/acépède-:  mais  je'  ]e  prciifiex  de  ces 'illtsilrcs  nalura- 
' inc.  siiis.assuré  qu'ils  soDix^cRctnedt  ,H*tes.  ’ ’ ’ . » 
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aUmpiUaire{fi<'.  3^)  sont  plus  peiii-8  qi>«  qlVez.ceux-cL 
LSnieslhi,princIpalemeiit  remarquable  par  Kaliseucç  . 
«Ics'cèecums , est  soutenu,  dans  une  grande  partio'de 
sou  étendue,  pai-  nnc'massç  gr'aisséuse  d.ms  laquelle 
se  trouve  plongée  la  rate.  L’estomac  représente  u-o  sae 
dont  les  dimensions  prises  chez  un  individu  Me  très- 
grande  taille,  sont  de  deux,  pouces  et  demi  enddn-^ 
gUcur  sur  un, pouce  et  demi  en  largeur  ;âl  est  eu- 
lOuré  par  .une  petite  portion  de  l’intesiiu,  et  occupe 
le  centre' de  la  cavité  abdominale.  Le  foie,  fdacé  ny- 
depsus  dç  lui,  esl  cotnposé  de  deux  masses. principal 
les,  et  fournil, de  cliaque  CÔ^é, en  haut  etcir  dcliors, 
une  petite  lauguéue  qui  pénètre,  mais  peu  profon-: 
dément,  entre  les  muscles,  du  bras.  Le  coéui^.tst 
très-peu  volumineux.  I.a  vessie  natatoire  (üg.  4) 
compose  de  deux  portion.s,  l’une  antérieure,  p.etilé 
ét  qn  forme  de  cœur,  l’autre  postérieure,  de.  moitié 
plus  grande,  et  de  figure  clllptitpie  :.  ces  deuj|.. por- 
tions sont  séparées  par  un  étranglement  ^ qui.'be.  le?», 
cmpèclie  pas  de  communiquer  entce.eHés.  Jîn  outre, 
il  existe,  dans  l’intérieur  de  la  vessie,  une  çloi^n 
longitudinale  qui  la  partage  cri  rleuX'  cavités^  l uRe 
droite,  l'aiilre  gauche.  ■ 

V .JVIai?  ce  que  l’anatomie  du  malapiérure. offre 'de. 
plus  intéressant  ,.c’,esl  sans  aucun  dgiile  son  appareil 
électrique  { fig.  3 );  appareil ‘que  mon  père  a clécoiù-, 
vert  et  fait  connaître  le.  premier.  J’extrais. les  dciaUs 
suivans  du  mémoire  dans  lequel  il  i\  consigné  les  ré-i 

'^ultats  de  ses  recberebes , ,,  , ",  , ' , 

' •*  - * * ',  '■  , ■ 

* Mémoire  sur’raaaiomi^  conipâté^  derorgéocA  élcctri<{f«e9  de  U raie 

••  4,»"  • 


c 
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- '«Ce  n’est  nrsùr  les  côtés  de  la  lêle^’çomme  dat^s 
la"loi'pille,.ni  au-dessous  de  la 'queue  ^ comme  dans 
le, 'gymnote  engourdissant j que  se  trouve  l’organe 
élcciriquo  dans  le  silure  iremblèur  : il  est  étendu" 
tout  aiïtour  du  poisson;  il  existe  immédiatement  au- 
dessous  de  la  peau,  et  se  trouve  formé  par  ^n  amas 
considérable  de  tissu  cellulaire  tellement  serré  et 
épais,  qu’au  premier  aspect  on  le  prendrait,  pour 
une  couche  de  lard  : mais  quand  on  y regarde  de 
pins  prés,  on  s’aperçoit  que  cet  orgaue  est' composé 
de  véritables  fibres  tendineuses  ou  aponévrotiquçs 
qui  s’entrelacent  les  unes  dans  les  . autres  j et  qui  , 
par  leurs  diïrérens.enirccroiseniens,  forment  un  ré- 
seau dont  les  piailles  ne  sont  dislinciement  visibles 
qu*â  la  longue.  IjBS  petites  cellules  ou  alvéoles  de  ce 
réseaù-sont  remplies  d’iiùe  substance  albuinino-gé— 
làfinéuse;  elles  ne  peuvent  communiquer  à*  Tiplé- 
rîenr,  à Cause  çl’une  irèS'^foH.e  aponévrose  qui  Retend 
■s^ik’loui  le  réseau  électrique,  et  qui  y adhèreau  point 
qu’on  ne  peut  le  séparer  sans  le  déchirer  :'d’ailleurs, 
Celte  aponévrose  tient  seulement  aüx  muscles  par  un 
tissu  cellnlaire  rare, et  peu  consistant.  7.  ■ ; 

.«  Le,  système  nerveux,  qui  complète  cef  organe 
.çléctrique,  n’a  pa’s  plus  de  rapport  avec  les  braoches| 
oerveusesque  nous  avons  examinées  dans  la  torpille 
.ei  le  gymnote,  que  les  tuyaux  de  ceux-ci  p’en  ont 
avec  l’enveloppe  paiticulièrç  du  silure  irembleur. 
Ces  nerfs  provienuenVdu  cerveau  : ce' sont  les  mé- 

t&pHIc,  tin  gymtiçli!  ctigoiirclissant  Jttusèian^d’hhtoire  nMurelle,  l,  t*%. 
cl  Ju  3>luru  ttedlbleur.  c/u- . 1^3.  )'V".  ' i'  '• 
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mes  qpe  mon  célèbre  ami,  M.  Cuvier,  a vus  se  porter 
directement,  dans  tous  les  poissona,  sous  la  ligne  la- 
térale; mais,ces  deux  nerfs  de  la  huitième  paire  ont, 
dans  le  silure  trembleur,  une  direction  et  un  vo- 
lume, qui  sont  particuliers  à cette  espèce  : ils  des- 
céndcnl,  en  se  rapprochant  l’un  de  l’aut^  à leur 
sortie  du  crâne,  vers  le  corps  delà  première  vertèbre 
qu’ils  traversent  ; ils  s’introduisent  d’abord  par  un 
orlGce  qui  est  propre  à chacun  d’eux,  et  en  sortent 
ensuite,  du  côté  opposé,  par  une  seule  ouverture; 
après  s’élre  rencontrés , ils  s’écartent  toul-à-coup  et 
se  rendent  sous  chacune  des  ligues  latérales  : on  les 
trouve  alors  logés  entre  lés  muscles  abdominaux  et 
l’aponévrose  générale,  qui  s’étend  sur  le  réseau  élec- 
iriqué;  enfib,  ils  pénètrent  sous  la  peau  au  moyen 
de  grosses  branches  qui  se  portent  à droite  et  à gau- 
che du  nerf  principal.  Ces  branches  sont  au  nombre 
de  douze  à quinze  de  chaque  côté;  elles  percent 
l’aponévrose  qui  revêt  la  surface  interne  du  tissu 
réticulaire,  pénètrent  jusqu’au  centre  du  réseau,  et 
finissent  par  s’y  épanouir.  » 

Les  Arabes  connaissent  très-bien  le  malaptérure; 
et  le  nom  même  qu’ils  lui  ont  donné  suflirait  pour 
prouver  qu’ils  n’ignorent  pas  les  propriétés  électri- 
^ques  qui  le  rendent  si  remarquable Comparant  la' 

B ' ■ , 

• Forskdel,  qui  a indiqué  cette  qucs  du  in.ilaplérure  ; mais  les  de. 
espèce  sous  le  nom  de  rùui  lorpedo,  tails  qu’ils  ont  rrciicillis  sont  si  in-, 
et  Adaoson,  ont  en,  le  prrmii-r  en  complets,  que  l’Iiisloire  entière  do 
Égypte,  et  le  second  ai;  Sénégal,  ce  poisson  si  remarquable  ne  fofSie 
l’occasion  de  faire  quelques  expé-  qu’une  page  dans  Forskael , et  moins 
riencefi  snr  les'  propriétés  élcclri-  encoredaifsAdanson.  Depuis,  Broug- 

H.  N.  XXIV.  • 
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commotion  produite  par  ce  poisson  aux  effets  de  la 
foudre  , ils  lui  ont  donné  le  nom  de  râaà  ou  raasch, 
qui  signifie  tonnerre,  comme  s’ils  ei^ssent  voulu 
rapporter  à l’éleelricilé  céleste  les  phénomène^  <iè 
l’électricité  animale,  et  comme  si  l’un  des  plus  grands 
faits  de  la  science  des  Franklin  et  des  Volta  eût  été 
deviné  par  un  peuple  demi-barbare.  11  est  même  à 
remarquer  que  les  Arabes  donnent  aussi  le  nom  de 
râad  à la  torpille , malgré  les  caractères  si  différens 
de  ces  deux  poissons,  et  malgré  les  usages,  on  pour- 
rait dire,  malgré  les  lois  qu’ils  ont  constamment  sui- 
vies dans  leur  nomenclature.  Chaque  espèce  porte,' 
en  Egypte,  comme  dans  les  méthodes  des  natura- 
listes, deux  noms,  dont  l’un. indique  le  ^enre,  et 
don'  l’autre  détermine  l’espèce  ; et  il  n’y  a guère 
d’exception  que  pour  les  deux  poissons  électriques. 

La  chair  du  râad  est  un  peu  plus  estimée  que  celle 
de  la  plupart  des  autres  silures;  et  sa  peau  s’emploie 
à divers  usages.  Le  peuple  prétend  aussi  que  la 
graisse  sous-cutanée  de  ce  poisson  possède  d’impor- 
tantes propriétés  thérapeutiques  : on  la  brûle  sur  des 
brasiers , devantdesquels  on  expose  les  malades  pour 
leur  procurer  le  contact  des  gaz  produits  par  cette 
combustion.  ' . 

sohnel  a pnblié  sur  lui  un  tnémoirè  née  1782);  ruais  ce  travail  ne  cou-  - 
ex-projesso  iniitulé  ; Mimoin  sur  lient  aucune  observation  nouvelle  , 

U trembleur,  espèce  peu  connue  de  et  la  science,  attend  encore  une  his- 
jMÎsson  électrique  (Mémoires  de  loire  détaillée  d.es  effets  électviqurs 
l’Acadéniio  royale  des  sciences,  an-  produilspar  le  malapiérnre.. 

s ' 
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• EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XII.  i 

Anatomie  du  malaptéruré  électrique. 

Eig.  2i  Les  viscères  abdominaux.  — f,  le  foie;  ii,  le  canal  intes- 
liiiâl. 

Fig.  3.  /.a  colonne  vertébrale  H V appareil  électrique.  — vt,  verlè- 
• bres  ; c , cAtes  ; 1 et  m , apophyses  des  premières  ver- 
t ' tèbres , portant  la  partie  supérieure  de  la  vessie  nata- 
' • toire  ; gg , coupe  de  la  peau  et  du  tissu  adipeux  s'eus- 

cutaué  {^voyez  plus  haut');  un,  le  nerf  de  l'appareil 
électrique.  * 

Fig.  4*.  vessie  natatoire.  — o , sa  partie  supérieure  ; i , sa  partie  » 
' inférieure  ; a,  coupe  pour  montrer  son  intérieur.  , 

, plus  haut , la  description  de  la  vesSie  natatoire. 

Les  deux  dernières  figures  représentent  le  crâne  .çt  les  premières 
vertèbres,  vus  en  dessus  et  en  dessous  : d,  vomer;  e,  maxillaire 
supérieur;  p,  frontaux;  j,  os  du  palais;  s,  sternum;  r,  rayons 
itranchiostèges;  a et  b,  apophyses  dés  premières  vertèbres,  por- 
tant la  partie  supérieure  de  la  vessie  natatoire, 

. S- xni. 

LES  PIMÉLODES 

(Poissom  DU  Nit,  pl.  la,  fig.  5 et  6,  pl.  _i3  et  pU  i4)» 

■ ET  LES  BAYAD  ou  BAGRES 

, ■ . • (Pl.  «5). 

^Les  sept  espèces  de  la  iÀmille  des  siluroïdeS) 
figurées  dans  l’Atlas  sous  les  noms  de  pimélodes  et  ' 
de  bajad,  appartiennent,  suivant  la  classification  de 
M.  de  Lacépède , au  genre  pimclodus,  et  suivant  celle 
de  M.  Cuvier,  à troÎF'Sous-genres  distincts,  celui  des 

ao. 
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scbals,  spiodontis,.  Cuv.;  celui  des  piti^élodes  propre- 
ment dits,  pime/odui,  Laccp.;  et  celui  des  Lagrcs., 
auquel  l’illustre  auteur  du  Règne  animal  n’a  point 
donné  de  désignation  latine,  mais  que  mon  père  avàit 
déjà  appelé  porcus.  Je  me  conformerai  à ces  bases  de 
classification,  dans  la  description  que  j’ai  à donner 
des  sept  pimélodes  d’Egypte;  et  je  rapporterai  cha- 
cun d’eux  au  sôus-genre  auquel  il  appartient , sui- 
vant les  principes  du  la  méthode  exposée  dans  le 
Règne  animal.  . a . • 

I.  LES  SCn&.ljS,^ SYNODONTlSf  Cüv. 

Ce  sous-genre  est  caractérisé  à peu. près  de  la  ma- 
nière suivanle  par  M.  Cuvier  ; museau  étroit;  mâ- 
choire inférieure  portant  un  paquet  de  dents  très- 
aplaties  latéralement,  terminées  ‘en  crochet,  .et 
suspendues  chacune  par  un  pédicule  flexible';  le* 
casque  rude,  formé  par  le  crâne,  se  continuant  sans 
interruption  avec  une  plaque  osseuse  qui  s’étend  jus- 
qu’à la  base  de  l’épine  de  la  première  dorsale,  épine 
qui  est  très-forte,  aussi  bien  que  les  aiguillons  des 
pectorales;  les  barbillons  inférieurs,  quelquefois 
même  les  maxillaires , ayant  des  barbes  latérales.' 

LE  PIMÉLODE  SYNODONTE 
(Pimelodiu  ^nodontes,  Gc«ff.  Sl-Hil.,  |>1.  la,  fig.  $ et  6). 

.Cette  espèce  pourra  être  désignée  sous  lé  nom  de 
sjuodontis  macrodon , d’un  caractère  très-remarquàbiie 

' On  ne  connaît  po(nt  «l'autre  «zemple  «le  «e  système  «Je  dentition. 
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que  présentent  ses  dents  inférieures,  sèmLlables, 
pour  leurs  formes  générales  et  leur  disposition,  à 
celles  des  autres  espèces  dti  sous-genre,  mais  beau- 
coup plus  longues , et  pouvant  meme  être  com- 
parées, pour  leurs  dimensions,  aux  incisives  des 
rongeurs.  Ces  dents  sont  d’ailleurs  très-facilement 
arisibles  à l’extérieur,  à cause  de  l’extrême  brièveté 
de  la  mâchoire  inférieure  ; cell^i  se  termine , quel- 
ques lignes  avant’ la  fin  de  la  supérieure,  par  quatre 
barbillons,  dont  les  externes  ont  cinq  barbes  sur 
leur  côté  interne , et  les  autres  six.  ou  sept  disposées 
alternativement  l’une  à droite,  l’autre  à gauche,  et 
uon  pas  opposées  entre  elles.  Les  barbillons  supé- 
rieurs, à peu  près  doubles  des  inférieurs,  ét  deux 
fois  plus  longs  que  la  tête,  ont  aussi,  snr  un.de  leurs 
côtés,  neuf  barbes  parallèles  entre  elles  et  disposées 
très-régulièrement 

. L’œil  est  de  grandeur  moyenne , et  un,  peu  j)los 
éloigné  de  l’ouverture  buccale  que  de  la  fente  bran- 
chiale. Celle-ci  est,  comme  la. bouche,  très-étroite  : 
elle  SC  dirige  très-obliquement  de  bas  en  haut  et 
d’avant  en  arrière.  La  tête,  dans  son  ensemble,  a la 
formé  d’unopyramide  quadrangulaire,  dont  le  som- 
met correspondrait  à la  pointe  de  la  mâchoire  d’eh 
haut;  sa  face  supérieure  est  très-peu  convexe,  et  ses 
faces  Libérales  sont,  de  même  que  l’inférieure,  pres- 
que exactement  planes.  Le  corps , beaucoup  moins 
large  que  la  tête,  est  très-c6mprimé  dans  sa  partie 

’ |)our  la  disposition  et. la  forme  des  barhîllonây  de  la  bonche 

et  des  dents/  U-figure  6. 
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supérieure  et  en  arrière;  cependant,  il  est  assez  épais 
dans  sa  région  inférieure,  depuis  l’insertion  des  pec- 
torales jusqu’à  l’anus  : son  bord  inférieur  est'  rectili- 
gne et  horizontal,  et  le  supérieur  est  convexe  jus- 
qu’au niveau  de  l’anale;  tous  deux  deviennent  en- 
suite légèrement  concaves  jusqu’à  l’origine  de  la  na- 
geoire caudale,  où  la  queue  prend  un  peu  plus  de 
hauteur.  La  ligne  latérale  est  rectiligne  et  occupe  tou- 
jours la  région  moyenne  : elle  est  très-visible  depuis 
l’insertion  de  la  caudale  jusqu’au  niveau  de  la  dor- 
sale; mais  elle  devient  ensuite  de  moins  en  moins 
apparente,  et  on  la  distingue  très-difficilement  sur 
là  partie  antérieure  du  corps  L’anus  est  situé  vers, 
les  deux  cinquièmes  postérieurs  delà  longueur  tota  le  , 
et  placé  à égale  distance  des  ventrales  et  de  l’anale. 
Cette  dernière  nageoire,  assez  courte,  est  deux  fois 
plus  haute  en  avant  qu’en  arrière , et  se  trouve  séparée 
de  la  caudale  par  uù  intervalle  as^  grand.  Les  ven- 
trales sont  assez  grandes,  mais  ne  présentent  rien  de 
particulier.  Les  pectorales,  un  peu  plus  étendues  que 
celles-ci,  sont,  au  contraire^  très-remarquables  : leur 
• premier  rayon  est  une  épine  très-large,  très-épaisse 
et  très-dure , hérissée  Sur  son  bord  inierae  d’une  série 
de  dentelures  èn  scie,  tiès-fortes  et  dirigées  en  avant, 
et,  sur  l’externe  ; d’une  seconde  série  de  dentelures 
beaucoup  plus  fines  et  dirigées  en  arrière.^  11  est  à 
ajouter  que  le  pimélode  synodonte  joùit,  comme  un 
grand  nombre  de  silurotdes,  de  la  faculté  de  fixer  à 
volonté  son  épine  pectorale  shr  l’os  de  l’épaule  (qui 
est  chez' lui  une  pièce  très-large  et  très-épaisse);  dis- 
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^positions  qui  concourent  toutes  À faire  de  cette  épine 
une  arme  dangereuse.  . • 

'..La  caudale,  proforidéroent  échancrée,  se  compose 
de  deux  lobes  très-allongés  et  très-pointus  à leur 
extrémité  :.elle  ne  s’insère  pas  seulement  sur  le  bord 
postérieur  de  la  queue,  mais  aussi  sur. la  fin  de  ses 
bords  Sïipérièur  et  inférieur,  et  n’est  séparée  de  l’adi* 
peuse  que  par  fin  très-petit  intervalle.  Celle-ci  com- 
mence au  niveau  des  ventrales,  et  se  prolonge  un 
peu  plus  en  arrière  que  l’anale  : elle  est  généralement 
assez  basse,  surtout  dans  sa  partie  antérieure,  et  se  . 
termine  par  un  bord  convexe.  La  dorsale  rayonnéè 
est  postérieurement  presque  égale  à l’adipeuse;  mais, 
en  avautÿ  elle  devient  t^ois  fois  plus  haute.  Son  épine 
est  aussi  forte,  mais  beaucoup  plus  longue  que  les 
épines  pectorales;  elle  est  aplatie  latéralement  et 
no»  pas  d’avant  en  arrière,  comme  celles-ci,  dètit 
elle  diffère  d’ailleurs  en  ce  qu’elle  n’est  dentelée  que 
sur  la  moitié  inférieure  de  soù  bord  antérieur,  et  sur 
la  moitié  supérieure  de  son  bord  postérieur  : les  den- 
telures postérieures  sont  très-petites  et  dirigées  en 
bas;  et  les  antérieures,  beaucoup  plus  petites  en- 
core, se  dirigent,  quelques-unes  en  haut,  et  le  plu,s 
grand  nombre  transversalement.  Celte  épine  pourrait 
n’être  considérée  que  comme  le  second  rayon  dorsal: 
en  effet,  il  on  existe  antérieuren;ient  une  autre;  mais 
celle-ci  est  très-courte,  très-obtuse  et  véritablement 
sans  aucune  importance  réelle. 

La  peau,  de  couleur  grisâtre j e^t  généralement 
très-fine,  et  laisse  apercevoir  Içs  muscles'.sous-cula- 
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nés;  mais  le  (léssus  de  la  léle  et  du  dosj, jusqu’à, 
l’épine  dorsale  et  même  un  peu  au-delà,  est  couvert 
par'une  plaque  osseuse,  rude  et  tuberculeuse  dans 
presque  toute  son  étendue,  et  sur  laquelle  on  n’aper- 
çoit aucune  trace  de  divisions.  La  pièce  très-large 
qui  forme  l’os  de  l’épaule,  présente  aussi,  dans  sa 
partie  supérieure,  des  tubercules;  maisceu^ci  sônt 
plus  petits  et  surtout  beaucoup  moin#nombreux  que 
ceux  du  casque  crânien. 

Cette  espèce,  que  les  pêcheurs  conpàissent  sous  le 
nom  de  schal  senen,  a quelquefois  près  d'ùn  pied  dé 
longueur  totale;  mais  l’individu  qui  a servi  de  type  à 
notre  description , n’avait  que  cinq  pouces  et  demi  du 
bout  du  museau  à rinserlioü  de  la  nageoire  caudale, 
sur  un  pouce  trois  epiarts  de  hauteur  au.  niveau  de 
l’épine  dorsale,  un  pouce  un  quart  au  milieu  de  l’adi- 
peése,  et  huit  lignes  vers  l’extrémité  de  la  queue. 
L’épine  dorsale  était  longue  de  deux  pouces  uiie  li- 
gne j les’ pectorales  d’un  pouce  deux  lignes,  et  la  cau- 
dale avait  un  pouce^et  demi  sur  son  bord  inférieur, 
et  une  oO  deux  lignes  de  plus  sur  le  supérieur. 

■ . XE  PIMÉLODE  GEMEL  - 

(Ptmelodus  memhranaceus , Geoff.  SuUil./  pl.  i3,  fig.  i et  2). 

, Le  gemel,  pimelodus  ou  sjnodontit  m^pibranaceus-, 
est  une  espèce  assez  voisine  du  sjrnodoniis  macrodon  y 
pour  qu’il  me  suIBse  d’indiquer  ses  caractères  spéci- 
fiques. 11  se  distingue  très-facilement  de  cettè  espèce 
ei  de  la  suivante,  par  sa  nageoire  adipeuse,  de  même 
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forme  que  chez  elles,  mais  hu  peu  plus  basse,  plus 
épaisse,  plus  prolongée  antériéiirement,  el  commen- 
çant immédiatement  au  point,  où  sdter/uine  la  dor<- 
sale  rayonnée.'  Le  corps  , est  apssi,  chez  -le  gemel, 
un  peu  plus  élevé-  à sa  partie  postérieure,  que  chez 
ses  congénères,  et  ^es  lobes  de  la  caudale  sont  plus 
inégaux-,  le  supérieur  étant-  toujours  le  plus  grand. 
De  plus,  l’os  de  l’épayle  présente  une  multitude  de 
tubercules  très-fins,  et  la  partie  antérieure  du  mu-* 
seau,  un  grand  nombre  de  petites  saillies- et  de  pe- 
tites éminences  qui  la  rendent  très-inégale  ; double 
caractère  qui  n’existe  pas  chez  le  macrodon.  Il  est 
presque  inutile  d’ajouter  que  les  dents  sont  aussi- 
plus  courtes  et  moins  visibles  à l’extérieur- 

L’épinë  dorsale,  as.sez  longue,  présente  un«illoii 
longitudinal  très-^prononcé  sur  la  partie  antérieure 
de  chacune  de  ses'  faces  latérales;  elle  n’est  dentelc^ 
que- dans  la  moitié  supérieure  de  son  bord  posté- 
rieur. L’épine  rudimentaire,  placée  en  avant  de  la 
nageoire  dorsale,  est  très-petite,  trèü-obtuse’et^presi' 
que  entièrement  caebéosous  les  tégnmens.'  * 

Les  épibes  pectorales,  àe  même  longueur  que-la 
dorsale,  mais  beaucoup  plus  fortes  et  plus  larges.,  pré- 
sentent, sur  le  milieu  de  leur  bord  externe,  de  pe- 
tites dentelures  dirigées  en  arrière,  et  sur  toute  la 
longueur  de  l’interne,'  de  fortes  denlehires  compa- 
rables aux  dents  d’un  peigne,  et  dirigées  en  ayant, 
mais  seulement  sous  un  angle  très-peu  aigu’.  ' 
Celle  espèce  a quatre  barbillons  de  chaque  côté  ‘ 
savoir,  deux  inférieurs  et  deux  so.^_rieurs-:'ceù*-ci . 
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partent  de  l’angle  de  la  commissure  des  lèvres  y et 
sont  l’on' a\i-devant  dej’aiilre  : raniérieur,  aussi  long 
que  la  tête, est  bordé  en  arrière  par  une  membrane 
assez  large,  qui  se  opntinHe  inférieurement  avec -la 
peau;  le  postérieur'.  Luit  fois  plus  court  que  l’an- 
térieu?,  est, pou  visible  et  enveloppé  par  l’aniérieur. 
Les  quatre  barbillons  inférieurs  naissent  sous  la  lè- 
vre; la  paire  extdi-ne  est’^deiii  fois  plus  longue  que 
•l’iniécne  : tous  sont  d’ailleurs  beaucoup  moins  grands 
que  les  barbillons  antérieurs  de  la  mâchoire  supé- 
rieure, dont  ils  sont  très-différens  par  leur  forme"; 
en  effet,  ils  ii’ont  de  membrane  qu’à  leur  extrémité, 
et. présentent  qnelques  barbes  longues  et  écartées  Sur 
la  bordure  dè  leur  moitié  antérieure’.  Les  rayons 
branchiaiix  Sont  au  nombre  d^.cinq.  ' ■ 

Le  sjnodontis  membranaceus''ai  communément  plus 
d’ün  pied  de  long  : sa  peau,  lisse .èt  très-fine, est  gé- 
néralement d’un' gris-blanchâtrè  argenté  sur  le  dos  et 
les  Qàncs  , d’un  bléu -noirâtre  sur  le  ventre  ; les  bar- 
l)rlIods  sont  couleur  de  chair;  mais  les  membranes 
et  les  ITarbes  dont  ils  sont  bordés  sont  noirâtres.  Les 
nageoires  ont  de  petites  taches  de  cettè  dernière  cou- 
leur. • 


* Je  dôis  prévenir  que  je  n’ai  tu 
sur  aucun  indÎTido  cette  scctinde 
paire  de  barbillons  supérieurs  y quoi- 
que-je  Paie  cherchée  a\ec  beaucoup 
<lc  soin  sur  deux  sujets;  et  je  n'en 
parle  que  d*ap/ès  uncdescriplio.n  du 
piQtélodus  memhranaceüs  que  IDOP 
. père  a faite  en  Égypte  sur  on  indi- 
viJu  frais.  Elle  pVsi  patteprésentee 
*"noQ  plus  dans  les  Hgufes  de  PAtiaa» 


quoique  Pune  d'elles  (-Ggure*  a)  ait 
pqnr  but  spécial  d'indiquer  .la  dis- 
position et  la  forme  des  barbil- 
lons. » . * 

• C'est  par  erreur  que  les  Ggnrrs 
ne  représentent  pas,  cotmne  cillés, 
les  barbillons  externes  : je  me  suis 
;assuré  qu'ils  xml,  commc'les  inter- 
nes, des  barbes  assez  allongées, 
mais  à la  vérité  pcu  nombrCuses. 
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Ge  poisson  remarquable  est  bien  cônnu  des' pê- 
cheurs , qui  rappellent  schal  gemel  ou  sckal  cau~ 
mari,  dans  l’Ef'ypte  inférieure,  et  gourgar  hengaoui 
ou  gourgar  gallabe  dans  la  supérieure.  Ces  noms, 
qui  se'  corVespondent  parfaitement  entre  eux,  sont 
tous  composés  de  deux  mots,  dont  le  premier  sert  de 
désigUalion  générique  pour  tous  les  pimélodes,  et 
dont  le  second  appartient  en  propre  à l’espèce 

Mon  père  a trouvé  le  gemel  deuit  fois  figuré 
d’une  manière  très -reconnaissable  dans  une  des 
grottes  sépulcrales  de  Thèbes.  Au  milieu  de  plu- 
sièurs  autres  poissons*,  tous  placés  dans  leur  atti- 
tude naturelle,  ce  poisson  était  représenté  nageant 
sur  le  dos  : fait  remarquable,  et  qui  montre,  par.yri 
exemple  de  plus,  combien  les  anciens  Égyptiens 
étaient  riches  d’observations'  sur  les  mœiirs  des  ani- 
maux de  leur  pays.  En  effet,  comme  mon  père  s’en 
'est  assuré  parles  récits  des  pêcheurs,  et  comn'ie  il  a 
eu  lui-même  à Qéné  l’occasion  de  le  constater  plu- 
sieurs fois,' le  gemeÉ  n’a  guère  d’autre  allUre  qufe 
celle  qui  lui  est  attribuée  par  les  figures  de  rhypd- 
gée  dé  Thèbes  : il  nage  presque  constammènl  sur  le 
dos,  se  dirigeant  eu  avant  dans  le  sens  de  sa  lon> 

* Le  gemel  est  aussi  appelé,  dans  * Telf  sont  Tox^frhynque,  Je  cy- 
)a  haute  Égypte,  obou  sariy  cVst-  prin  lébis,  une  -éspècé  .qui  parjiit 
à-dire  père  du  mât,  parce  que. les,  être  le  raï  ou  le  r.'ischal,  cl  quel* 
Arabes  ont  comparé  à un  mat  la  qaes  autres.  CVst  vraisembLible- 
longue  épine  dorsale  1 mais  ce  nom , lueoi  parmi  ces  jroissons  qu'il  faut 
qui  con^ienl  également  ans  autres  chercher  le  maotis  des  anciens,  sur 
pimélodes,  leur  est  aussi  quelque-  Jequcl  les  auteurs  ne  donnent  aucun 
fois  doDDp;  d'oû.  naît  ut|e  cause  détaiU  Ton  sait  seulement 

d’erreur  contre'laquclle  il- est  bon  avoir  été  honore  par  les-habH^ns  de 
d’être  prévenu..  ‘ î'île  d’ElépKantinc;'  * 
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gueur,  ou  bien , ce  qui  lui  arrive  plus  souvent  encore  , 
s’avançant  dans  le  sens  de  sa  largeur.  Cependant  , 
lorsqu’il  redoute  quelque  danger,  il  se  fetourne  aus- 
sitôt, reprend  la^ position  ordinaire  aux  autres  pois- 
sons, et  s’enfuit  avec  rapidité. 

LE  PIMÉLODF.  SCHEILAN  , . • ’ 

, (Pimelodus  clarias^  Geoff.  St-Hil. , pl.  i3,  fîg.  3 cl  4]> 

\ 

‘ s 

'Cette  espèce,  qui  ressemble  par  ses  proportions 

» 

et  sa  taille  au  synodonlis  macrodon,  mais  qui  paraît 
cependant  avoir  la  tête  un  peu  plus  large  et  le  corps 
un  pen  plus  haut  dans  sa  partie  postérieure,'  est  très- 
facile  à distinguer  de  ses  'congénères.  Elle  a six  bar- 
'billons,  deux  supérieurs  plus  longs  que  la  têttf^'et 
quatre,  beaucoup  plus  courts,  partant  de  la  lèvre  in- 
férieure : les  premiers  n’ont  ni  mèmbrane  ni  barbes  , 
et  ne  •présentent  rien  de  remarquable}  mais  les  infé- 
rieurs sont  ciliés,  savoir,  ceux  de  la  paire  extérieure 
surleur  côté  Interné  où  se  voient  sept  ou  huit  barbes, 
et  les  autres  sur  leurs  deux  bords  (fig.  3 et  4)-' 
L’épine  dorsale  (au-devant  de  laquelle  on  remar- 
que, comme  i Tordinaire,  une  autre  épine  fort  pe- 
tite et  rudimentaire)  est  remarquable  par  sa  forcé  et 
son  épaisseur  : elle  est  d’ailleurs  comprimée  latéraie- 
ment,  et,  quoique  d’une  longueur  moyenne,  elle  se 
trouve  un  peu  plus  courte  que  les  épines  pectorales. 
Ses  faces  latérales  ne  présentent  antérieurement  qu’un 
sillon  peu  prononcé;  et  il  n’y  a de  dentelures  que 
sui‘''Ia  inoitié  supérleure  de  son  bord  postérieur  : en- 
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core  ces  dentelures  sont<elles  peu  nombreuses  et  très- 
petites.  Au  contraire,  les  épines. pectorales  sont  for- 
tement dent^ées,  comme  chez  le  synodoiitis  macro- 
don, et  ressemblent  à celles  de  cette,  espèce,  avec 
cette  dilTérencc  qu’elles  sont  proportionnellement 
beaucoup  plus  longues. 

Le  scheilan  a encore  quelques  caractères  particu- 
liers dans  Son  adipeuse,  séparée  par  un  intervalle 
assez  considérable  de  la  première  dorsale,  et  surtout 
dans  la  longueur  considérable  de  l’os  de  l’épaule  : 
celui-ci  envoie  en  arrière  un  prolongement,  triangu- 
laire, qui  s’étend  jusqu’au  niveau  de  l’insertion  des 
premiers  rayons  mous  de  la  nageoire  du  dûs.  La  eau- 
dale,  profondément  fourchqe,  a soo  lobe  supérieur 
sensiblement  plus  long  que  l’inférieur  j e^  l’anus  est 
placé  plus  près  de  l’insertion  des  ventrales  que  de 
l’origine  de  l’anale;  caractère  qui  se,  trouve  égale? 
ment  dans  l’espèce  précédente. 

Ce  poisson,  qui  est  le  silurusxlarias  d’Hasselquist  ^ 
et  qui  pourra  être  appelé  sjnodoutis  clarias',  est  en 
dessus  d’un  bleu-noirâtre,  sur  les  côtés  d’un  blanc 
argenté,  et  sous  le  ventre  d’un  blanc  dè  lait  : les  bar- 
billons supérieurs  sont  roses,  les  inférieurs  bkmcliâ- 
tres.,1^  jeunes  sujets  différent  des  adultes,  eb  ee 
qu!j|s  sont  finement  ponctués  de  noir;  et  il  est  à^re- 
mprquer  que  ces  taches  persistent  chez  quelques  in- 
dividus jusqu’à  un  âge  assez  avancé.^  - ^ . 

''yf'.*' 

• SuiTaDt  )a  remarque  dçM.  Gu-  at  avec  celui  de  BlocH , qui’  a[T]>aii- 
vier,  il  faut  bien  se  garder  de  con-  ' tienuem  au  sous-g.enre  dçs  pimél<x-  ‘ 
fondre  celle  éspèce  4rvec  le  silui-us  despropremenl  dits.  ( Voyct  liègnê  . 
cUrias  4eGronovina  él  de  LioM,.  ii;  3.14.) 
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L’espèce,  excessivement  commune  dans  le  haut 
INil,  ^?t  irès-bieu  .connue  des  pêcheurs,  et  elle  a 
reçu  différens,  noms,  tels  que  ceux  d%  5cAaZ  a’rahy 
et  de  sckal  beledy  qui  sont  usités  dans  l’Égypte  in- 
férieure, et  ceux  (te  scJieilan-et  de  gourgar  qu’elle 
porte  dans  la  .supérieure.  Sa  chair  ést  peu  estimée, 
de  même  que  celle  de  la  plupart  des  silures,  et  il 
n’y  a guère  que  le  has  peuple  qui  ne  la  dédaigne  pas. 
IVéanmoins , encouragés  j^r  la  facilité  aveo  laquelle 
se  laisse  prendre  le  schal  a’rnbjr,  les  plus  pauvres  d’en- 
tre les  pêcheurs  se  livrent  à la  pêche  de  ce  pimélode  , 
aussi  vor.ace  et  aussi  hardi  que  son  espèce  est  com- 
mune : ils  se  serveiit  de  filets,  de  paniers,  ou  de  li- 
gnes amorcées  avec  du  pain,  et  ils  sont  toujours  sûrs  , 
même  parçe  dernier  moyen , de  se  procurer  en  quel- 
ques heures,  un  assex  grand  nombre  d’individus. 

On  conçoit  qu’un  poisson  aussi  commun  a dû 
fixer  de  bonne  heure  l’attention  des  voyageurs  qui 
ont.  parcouru  l’Egypte;  et  il  est  assez  étonnant,  qtic 
Forskael  ne  l’ait  pas  mentionné  dans  son  estimable 
travail  sur. les  animaux  du  Levant,  d’autant  plus  que 
l’espèce  avait  déjà  été  indiquée  par  Hasselquist,  l’irn 
(le  ses  -d.evanciers.  Au  reste,  le  synodontis  clarlas  est 
assez;  .bien  connu  depuis  la  publication  (^  Ijgp'vrage 
de  Sonnini,  qui  en  a donné  une  description  détaÿléç 
et  une  figure  assez  exacte,  dans  l’Atlas  du  Vçyagp 
la  hjfute  et  basse  Ègyptp'.  ' . ' 

■ 11  est  vraisemblable  que  c’est  aussi  au  synodontis 
'çlarias  que  l’en^doit  rapporter  lè  poisson  que  les  an- 

‘ A.llu,  pl.  xxi,'.fig.  to(Qe  II,  pages  378  vt  snÎTRjatcs. 
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ciens  cbonaissaionl-sous  le  nom  de porcus,  parce  que-, 
disenl  les  auteurs , il  grogne  comme  ïe  cochon.  Ce  fait , 
d’un  poisson. qui  ferait  entendre  des  sons  sous  l’eai}, 
et  plusieurs  autres  observations  analogues  recueillies 
par  quelques  naturalistes  modernes,  quoique  long- 
temps révoqués  en  doute  et  presque  rejetés  comme 
inexplicables,  sont  cependant  d’une  exactitude  par^ 
faite,  comibe  mon  père  l’a  constaté.  A la  vérité,  ces 
sons  ne  sont  pas  comparables  à la  voix  des  animaux 
à respiration  aérienne,  et  sont  seulement  le  produit 
du  frottement  des  épines  dorsales  et  pectorales  dans 
leurs  Cavités  articulaires. 

Au  reste,  ce  trait  remarquable  de  ressemblance 
n’est  pas  le  seul  qu’on  puisse  signaler  entre  le  scheilan 
et  le  porcus.  Strabon  rapporte,  an  sujet  de  çte  dernier, 
que  les  crocodiles  se  gai*dent  bien  de  l’attaquer,  ef 
^u‘ils  abandonnent  même  la  poursuite-  des  autres 
poissons  lorsqu’ils  viennent  à se  réfugier  près  de  lui  : 
tat>t  ces  redoutables  reptibles  mettent  de  soiit  à évi- 
ter les  épines  dontle poreux  est  pourvu dit  Strabûu  j 
aux  environs  de  la  tête.  Ces  détails  curieux  s’appli- 
quent parfaitement  au  sjnodontis  clarias  : en  effet  i les- 
épénes  de  ses  nageoires  sont  véritablement  des  armes- 
très-dangereuses;  et  tellement,  qu’Hàsselquist , d’a- 
près des  o"bservatlonsfcçueillies  sur  les  lieux  mêmes, 
les  regardait  co'mmç  venimeuses.  - . ■ . 
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U.  LES  PIMÉLODES  PROPREMENT  DITS,  PIMELODUS, 
Lacép.,  Cuv. 


LE  PIMÉLODE  KARAFCHÉ 
( Fimelodus  hiscutatus,  Geo^.  St-Hil.,  pi.  i4 , fig.  i et  a J. 

Le  $ous*genre  des  pimc'lodes  comprend,  suivant 
M.  Cuvier,  les  espèces  qui  ont  des  dents  en  velours 
aux  deux  mâchoires,  mais  où  la  supérieure  n’en  a 
qu’une  bande  inlermaxillaire  : tel  est  le  pimelodus 
biscutalus,  ainsi  nommé  de  ce  que  la  plaque  osseuse 
du  crâne  et  du  dos  est  divisée  en  deux  pièces,  dont 
l’une, 4rè<t'peti(e,  est  placée  en  avant  et  sur  les  côtés 
de  l’épine  dorsale,  et  dont  l’autre,  beaucoup: plus 
grande,  couvre  la  partie  la  plus  antérieure  du  cofps^ 
et  tout  le  dessus  de  la  tête  jusqu’aux  narines.  Ces 
deux  pièces  sont  placées  à la  suite  l’une  de  l’autre, 
et  contiguës  èntre  elles;  mais  elles  ne- se  louchent 
que  sur  la  ligne  médiane  et  seulement  dans  unetrès- 
peiife  étêndiiej  parce  qu’elles  sont  toutes  deyx  ter—* 
minées,  du  côté  où  elles  se  rencontrent,  par  «in 
bord  convexe,  demi-circulaire.  Du  resi^  presque 
toute  leur  surface  est  hérissée^de  petits  tubercules  ar- 
rondis, comme  chez  les  schals;  mais  ce  qui  n’existe 
pas  chez  ceux-ci,  c’est  que  non-seulement  l’os  de 
l’épaule,  qui  est  ici  étroit- et  allongé,  mais  aussi  ■ 
l’opercule  et  même  les  épines  dorsales  et  pectorales 
sont  couverts  de  semWables  tubercules. 
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Le  karafclié  se  dislÎDgué  encore  des 'espèces  jtfé- 
cédeaies  par  plüsienrs  autres  caractères  asséz.remarr 
quablcs.^La  nageoire  caudale,  très-peu  échancrée-j 
et  lermiiièè  par.  des  bords  arrondis,  est  presque  con- 
tiguë à l’adipeuse  : celle-ci  est  à peu  près  de  même. . 
forme  que  cbéz  les  scbals,  mais  elle  est  plus  haqte  _■ 
et  plus  courte.,  La  dorsale,  placée  vers  la  moitié  de  • 
la  longueur  totale , est  opposée  à l’insertion  des  ven- 
trales : elle  se  termine  antérieuremen  t par  deux  épines, 
dont  i’uft.e  est  très-petite  et  rudimentaire,'  et  dont 
J’anlré,  itès-fbrte  et  très-épaisse,  est,  comme  je  l’ai 
dit,  hérissée  de^  tubercules  j mais  "présente  à peine 
tluelques  traces  de  dentelures.  L'a  nageoire  anale  ejt 
pêù  développée , et  surpasse  même  à peine  en  éftpdue 
les  ventrales* et  les  pectorales  : celles-ci  sont*remar-^ 
quaUea  par  leur,  épine  égale  en  longüeur  à celle  de 
la  dorsale , 'mais  plus  forte  et  plus  épaisse  éncorè, 
et  fortémem  dentelée  sur  son  bord  interne. 

'Le  corps  ést,  danV  son  ensemble,  de  même  forme 
que  chez  le  scheilan  î il  parait  cependant  plus  large 
et  plus  épais , et  la  tête  est  aussi  plus  déprimée.  La 
lè^?re  inférieure  est  plus  courte  que  la  supérieure  ,^t 
se  termine  par  quatre  barbillobs  nou  ciliés,  dont  le^  i 

internés  s«it  de  grandeur  moyenne,  et  dont  les  ex- 
ternes sont'presque  aUssHongs-que  la  télé.  Les  bar-' 
billôns  supérieurs , plus  longs  encore  que  la  paire  ext 
lème  de  la  mâchoire  inférieure sont' seulèmenl  au 
nombre  de  dèùx;  ils  ne  sont  ni  ciliés  ni  élargis- par  i 

bne  membi'aue  (fig.  i et  2).  ' ‘ ■ ' - . ’ , - ' , • 

Cette  espèce , dont  la  'taille  diflere  peu  dé  celle  du* 

H., K,  Xxiv.-  . . • • ' ai 
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gcÂiel,  est  ^éàéralemeat  d’un  gris blanchâtre,  ar*' 
genté  sur  le  ventre  et  les. flancs',  et  d’une'qxmlcê'iNiL 
peu  plu»  foncée  sur  le  dos.  Les  barbillons-raHM^un 
gris-rosé,  de  même  que  le  bord  postérieur  ^de  l’opert^ 
cule:  quelques  individus  présentent  des  taches  noires 
sur  toutes  les  nageoires,  et  principalement^ùr  l’analu 
çt  les  ventrales.  Ce  poisson  remarquable  est  connti  des 
Arabes  souS  le  nom  de  achat  karqfche  ou  karpfchi. 

■ • . , ■ V» 

m.  LES  BAGRES,  PORCUS^  Geàff.  St-HM-  . 


Ce  troisième  sous-genre  est  ainsi  caractérisé  p.àr' 
M.  Cuvier  : dents  de  la  mâchoire  supérieure  dijpo-;  . 
sées  sur  deux  bandes  iransvérses  et  parallèles,  une 
inter  maxillaire  et  une  yomérîenne;  le  crâne  généra- 
lèmeùt  plus  lisse  , et  la  plnquc  .de  la  nuque  plus  pe-. 

tite  que  dans  les  deux  premiers  sous-genres.  • ' , ' 

■ • -,  •••  . ■'*  ' 

- • L’ABODRÉAL  - ' ' • ••  : 

{Pimelodus  aurqtuSy  Geuff.  Sr-HiK,  pl.  i4)  3 et  4). 

■ \ ‘ . ■ ■ ■ r 

.Cette  espèce  est  remarquable  par  sa  nageoire  dor- 
sale , composée  d’une  épine  rudimentaire  et  à peine- 
visible  , d’une  autre  épine  de  grandeur  moyenne , grêfê 
et  peu  épmsse,  dentelée  senlntiieut  sur  son  bprd  po's-' 
térieur,  et  de  rayons  mobs^tellemcnt  inégaux  que  lé 
dernier  est  deux  fois  plus  court,  et  le  premier  deux 
fois  plus  long  que  l’éploe.  La  caudale  est  profondé- 
ment écbancrée  .comme  *chez  lès  schals,  et  compo- 
sée ainsi  de  deux  lobés  dont  lé  supériepr'est-  le  pins' 
'long.  C’btbpeuse  est  u^STpetite  et  assez  éloignée  de 
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la  dôrsale  ; elle  se  termine  postérieurement  à peu  • 
près  an  tnéme  biveau  que  l’anale.  Les  ventrales,  dont 
la  forme  n’offre  rien  de, remarquable,  occupant  le 
milieu  de  la  longueur  totale  •,  la  dorsale,  plus  anté- 
rieure, est  aussi  éloignée  de  leur  insertion  que  de 
celle  des  pectorales.  Celles-ci  sont  de  grandeur, 
nn^yenne  : leur  épine  est  assez  courte,  mais  très-  • 

large,  très -dure,  et  hérissée  sur  son  bord  interne 
de  (brtes  dentelures  dirigées  en  avant.  . • 

L’abouréal  s’éloigne  des'schals  par  l’aspect  lisse  que.  -i 

présente  chez,  lui  le  cÆne  et  la  partie  antérieure  ..  • 
du  dos  , et  par  soit  casque  peu  apparent  et  divisé  en 
deux  pièces,  dont  la  postérieure,  placée  à la  base 
de  l’épine  dorsale,  est  très-petite.  Les  barbillons 
sont  au  nombre  de  six , et  ressemblent  ii  ceux  du  ka- 
■ rafcbé  pour  leur  grandeur  et  leur  disposition  ( fig.  3 
et  4)-  La  tête  est  déprimée,  et  sa  face  supérieure’  ^ 
est  presque  plane;  le  corps  est  comprinqé,  grêle,  ’ ' 
■fusiforme  et  proportionnellement  très-allongé.  . 

jCe  bagre,  qui  pourra  être  nommé  porcus  auratut) 
est. assez  différent  des  autres  siluroïdes  par  ses  cou- 
leurs. : il  a le  dos  d’un  noir  - bleuâtre,  le  .ventre 
blanc,  le&  nageoires  jaunâtres,  les  barbillons  d’iun 
gris-rosé,  et,  ce  qui-lo  distingue  plus  particulière- 
ment, lé  dessus  de  la  tête  d’un  jaune  doré.  11  est  • 
ausâi  nssèz  remarquable  par  sa  petite  taille;  car  il  n’a 
communément  que  six  à sept  ponces  de  longueur 
.totale,  et  un  pouce  et  demi  de  hauteur  vers  l’inser- 
tion de  l’épine  dorsale.  ^ ' 

• L,e  pimelodus  ou  porcus^  auratus  est  connu  daqs 

• . . • 21. 
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l’Egyple  inférieure  sous  le  nom  de  schal  aboureal-,  et 
dans  la  supérieure  sous  celui  de  zammar;  il  est 
aussi  appelé  à Rosette  xaxpug  roumi. 

LE  bÀyaD  FITILÉ  . . ■ . 

(Porcus  hayad,  Geoff.  pl,  i5,  fig«  i ei  2).  . 

t ' . . 

'Ce  poisson  est  très-remarquable  par  sa  tête  Jafge 
et  tellement  déprimée,  que  les  yeux  sont  plutôt  su- 
, périeurs  queJatéraux,  et  qu’antérieuremént  sa  hau- 
teur est  à peine  de  quelques  lignes.  L’ouverture 
buccale,  fendue  transversalement  à l’extrémité  du 
museau,  est  très-grande , quoiqu’elle  ne  se 'prolonge 
j>as  sensiblement  sur  les  côtés.  La  lèvre  supérieure, 
un  peu  pins  longue  rpie  l’inférieure,  a quatre  bar-^ 
billons,  dont  les  deux  internés,  très-courts  et  très-  , 
grêles, naissent  devant  les  orifices  des  narines, 'et  dont 
les  externes,  naissant  près  de  l’angle  de  la  çomrnis- 
sure,  sont  très-gros,  et  tellement  prolongés,  que 
leur  extrémité  atteint  la  nageoire  anale;  dimensions  . 
véritablement  considérables,  et  dont  nous  n’avQDs 
poibt  encore  vu  d’exemple.  Les  barbillons  inférieurs 
sont  aussi  au  nombre  de  quatre  : ils  ne  présentent 
rien  de  remarquable,  si  ce  n’est  qu’ils  sont  un  peu' 
plus  longs  que  de  coutume.  Les  yeux  sont  assez  pe- 
■ lits  et  circulaires.  La  feide  branchiale,  peu  prolon-  ' 
. gée  supérieurement,  est,  au  contraire,  très-étendue 
inférieurement.  Les  rayons  des  ouïes  sont  au  nombre 
de  neuf.  ' . ; . 

Le, corps  est  allongé,  ^rrondi  ôn' dessous;  earépé 
en  dessus,  beaucoup  plus.élevé  que  la  tête,  et  géné- 
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râlement  couvert  d’une  peau  fine  et  lisse.  La  tête 
offre  aussi  à peu  près  Je  même  aspect,  parcé  que  Je 
casque  crânien  est  peu  apparent,  et  qu’il  ne  présente 
d’ailleurs  aucune  trace  de  tubercules.  La  ligne  laté- 
rale, qui  occupe  la  région  moyenne,  est,  comme 
daus  toutes  les  espèces  précédeules , droite  et  très- 
visibje  jusqu’au  niveau  antérieur  de  la  dorsale  : elle  ' 
présente  ensuite  quelques  légères  inflexions,  et  de- 
vient de  moins  en  moins  apparente.  L’anus  est  placé 
Vers  la  moitié  de  la  longueur  totale  ; il  correspond 
an,riiveau  postérieur  de  la  nageoire  dorsale,  et  est 
beaucoup  moins. éloigné  de  l’insertion  des  ventrales 
que  de  l’origine  de  l’anale.  La  grande  épine  dorsale 
est  assez. courte , grêle  et  non  dentelée  : il  en  existe, 
cbhime  à l’ordinaire,  une  seconde,  très-rudimenr 
taire,  placée  plus  antérieurement.  Les  rayons  mOus 
de  la^ nageoire  dorsale  sont  très-inégaux,  les  prq-, 
miei-s'élant  deux  fois  plus  grands,  les  derniers  deux 
fois  plu’s  petits  que  l’épine  : mais  tous  ont  cela  de  re- 
marquable, qu’ils  ne  sont  pas  jenveloppés  dat)S  la 
tuembrane  jusqu’à  leur  extrémité,  comme  cela  a lieu 
le  plus  ordinairement.  Les  épines  pectorales' sont  à 
peu  près  de  même  forme *ét  de  même  dimension  que 
la  dorsale;  mais  elles  présentent  sur  leur  bord  in- 
terne quelques  dentelures  très-fines.  La  caudale, 
profondément  échancrée, est,  comme  citez  les  scbals, 
formée  de  deux  lobes  un  peu  inégaux.  L’adipçuse 
est  assez'haulc  et  très-longue  : elle  est  prçsque  con^-  ' 
ligue  ânlérieurerneni  avec  la  dorsale , et  se  prolonge 
po^lérieurernept  beàucomi  au-delà  dé  ranaJe4  . 
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Le  bayad  (^silunis  bajad , Forsk. , u“.  96)  est  géoè- 
ralemenl  d’un  blanc  argenté  avec  le  dos  d’un  noir- 
bleuâtre  : les  nageoires  sont  verdâtres,  et  la  tête  est 
variée  de  gris-rosé,  de  bleu  et  de  couleur  de  chair  j 
les  barbillons  sont  d’un  rose  très-pâle. 

^ Cette  espèce,  connue  des  Arabes  sous  lès  noms 
de  bayad  cl  de  filile , est  l’une  des  plus  grandès  de 
la  famille  des  slluroïdcs.  On  voit  communément,  au 
marché  du  Kaire,  de  très-grands  individus*,  dont 
quelques-uns  ont  jusqu’à  trois  pieds  six  pouces-  Ce’s 
poissons,  dont  la  chair,  assez  estimée,  forme  vé»- 
ritablement  le  fond  de  la  nourriture  du  pays^  sont 
ordinairement  transportés  au  quartier  des  Francs, 
et  vendus  par  fragmens  : ils  sonf  très-abondans  pen- 
dant les  trois  mois  de  l’accroisseméat  du  lS.il.  ^ ’J  - 
Il  y a lieu  de  croire  que  c’est  cette  espèce  qui  a 
indiquée  et  figurée  ( pl.  27,  llg.  a)  par  Sonnini,  sous 
le  nom  de  bayatte  : cependant^  comme  la  figuré  est 
peu  soignée  et  la  description  très-incomplète*  et  sur— 
toutVi^s-peu  précise,  elles  pourraient  être  rapppr- 
tées.presque  également  à l’espèce  suivante,  qui  se 
distingue  assez  difliciletneut  de  cplle-ci.  ; • . ■ 

■ •'/  . ' LE  BAYAD  DOCMAC 

' Gcûff.  St-Hil. , ]>1.  iS,  fig.  3 Ci  4)*-  * 

• * • ' ■* 

Cette  espèce , qui  porte  en  Egypte  le  nom  de  bayad 

docmac,  et  qqe  Forskael  a appelée  silunis  doçmak,  est' 
très-voisine  de  la  précédente,  çi  ne  se  distingue 
guère  que  par  le  nombre  de  ses  rayons,  par  sa  cou- 
leur' quî'esi  d’ùn  gris-blenâtre  plus  unifomièj  èt  phr 
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les  proportions  de  sa  tête,  qtii  est  àJa-fois  et  plus 
large  et  plbâ‘  haute;  Cette  modification,  très-remar- 
quable, a entraîné  aussi  quelques  changemens  dabs 
la  forme  du  corps,  qui  est  sensiblement  plus  gros 
et  plus  épais  à sa  partie  antérieure',  efdans  la  po- . 
sition  des  yeux  qui  sont  plus  latéraux.  La  plupart 
de  ces  caractères  ne  peuvent  être  indiqués' avec  pré-  . 
ciâion  que  par  des  mesures  : je  crois  donc  utile  de 

■ donner  avec,  qtielq^ue  détail  les  dimensions  des  di-  • 

Verses  parties  de  la  tête,  prises  comparativement, 
chez  l’une  et  chez  l’autre,  sur  deux  individus  de- 
même  taille  |[un  pied  un  pouce  du  bout  du  museau 
à l’origine  de  la  caudale).  . • . 

- ■ _ . ■ • : * ■ ” . • BAYAD.  ^OOCMAC.  , 

' Largeur  de  la  tête.  .....  . . . . t ai”-2*‘S;‘aP*-g*'s- 

. . . .—  . au  niveau  des  yeux. . . i g.  i 4 

.>.  ' i .1,1,  , au  niveau  des  barhil-  . * 

' ' ■ r loas.  ........  1 3 'i  ' n ’*■* 

Distance  entre  les  yeux.  i 'i  . t-,  6 

Largeur  de  la  bouche.  . . ....  . i 4 ' 9 

Distance  de  l’épine  dorsale  au  bout  du  , • , ■ 

■ ..  museau.  5 '>■  , 5 (>  . 

■ ' Hauteur  de  là  tête  en  arrière.'.  _i‘  8 a ' »'  '■  ' 

au  niveau  des  yeux.  . » g'  "i  4 '' 

- I * i l ■ ' ■ en  avant,  .......  - » 5 - ' <•  6 ^ 

• ' Il  me  reste  peu  de  chose  à dire  sur  les  autres  ca-  , 

■ ractères  de  cette  espèce,  car  les  barbillons , les  épines’ 
dorsales  et  pectorales,  l’adipeuse,  la  caudale  et  Içs 
ventrales'  sont  seOiblablés  chez  le  bayad  et  chez  le  - 
doemac^  et  lés'difTércnces  que  présenieni.les  autres  , 
nageoires  sont 'assez  peu  importantes., 'comme,  le  , 

, * ' ^ -V  ' ■■  ■ 
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iuontrera  le  tableau  comparatif  du  nombredes  rayoïis 
chez  tous  les  schals,  les  pitnélodes  et  les  bagres  V-: 


Sj'noJontis  macrodoa.. , . . 

D. 

8. 

P. 

9- 

V,  7.  A.  ta,  C.  18. 

■ mfmhranaheùs . 

D. 

8. 

P. 

10. 

V.  7.  A.  ta.  C;  i8. 

\ • — clarias,». 

D. 

8. 

P.. 

9- 

V.  7 À.  »!..  c.  .ia. 

Pimelodus  hiscùlatus 

D. 

8 

P. 

10., 

V.  5.  A.  9.  C._  18. 

Pçrcus  auraluâ» . 
■■  - baÿad,’*' , . * . ^ • 

D.' 

8. 

P. 

9- 

y.  6.  À'.  11;'  d.  »8i. 

D. 

II. 

P. 

10, 

V.  ',6'.  ’Â.  ta.  C.  18.  , 

doemaci. 

D. 

10. 

P. 

11. 

V,  6.  A.  9.  C.  \8.  ^ 

S-  XIV.  ■ ■ 

L^IÉTÉROBRANCHE  HARMOUT  . ^ 

BETEROBRANCHUS  ANGUiLlARIS  " ‘ ' 

(POLSSOVS  vqNxl,  pl.  i6,  6g,  I,  3,  4s  e*  pl*  *7*  ^g*  * * 4,  5,  6«t  7}, 

; ‘X  • . * • * . . 

» • . 

' • - ET  L’HÉTÉROBRANCHE  HALÉ  , 

' . ' HETSnbliRANCHVS  BIDORSMJS  • ■ ' 

f . • ' . ’• 

* ■*,  ■ ■ (Planche  16,  fig.  i et  5,  et  planche  17,  fig.  8<t  9).  ' ' ' . ' 

“ Uué  question  qui  a beaucoup  occupé  dans  ces  der- 
niers temps,  qt  dont  la. solution,  très-importante 
pour  les  progrès  de  la  zoologie,  ne  doit  pas  non  plus  , 
rester  sans  influence  sur  l’avancement  de  la  philo- 
sophie naturelle  elle-même,  est  celle-ci  : Peu't-on , 
par  la  .'connaissance  des  caractères  extérieurs  d’un' 
animal,  déterniiuer  h priori  les  modifications  quu 
présente  son  organisation  intérieure?  et  peuuil  exis- 

L’épine  dorsale  el'rudinicotaire  été  romplca  dans  ce  tabIcan.”IJa 
cll»brayonrîncooipleis<jôie)iistbnt,  même  rcuiarijué  est  applicable,  à 
cbmine  A l’ordinaire,  sur.  les  bords  l’égard  de  ces  derniers,  'à  tons  les 
delà  nageoire  caudale,  ifoôt  point  .gcurcs  précédemmeQl,<Ucvt's.  , 
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ter  une  méthode  naturelle  basée,  seulement  sur- un 
des  caractères  extérieurs?  Il  est  peu^d'animaux  dont 
l'examen  soit  plus  pcopre  à fournir  la  sçiutibn- de 
ce 'problème  que  -celui  des  hétérobranches  : car< 
assez  semblables  par  leujs  caractères  extérieurs  auX 
autres  siluroïdes  pour  que  M.  Çiîvier  ait  cru  de- 
voir ri’en  faire  qu’un  simple  sous-genre  parmi  les- 
‘iiiurus,  ils  présentent  néanmoins  dans  lëur' appareil 
respiratoire  des  modifications  qui  semblent  de  la  ' 
plus  haute, ibiportance)  et  qui  ne  se  trouvent  chez" 
aucun  autre  poisson;  fait  d’autant  plus  remarqua-^ 
ble  que  l’apparerl  respiratoire  est  toujours  un  ap- 
pareil dé' premier  ordre,  et  devient  même  dans  beau-  ' 
cpnp  de  cas  l’élément  dominateur  de  toute  forgani- 
sariop.  S \ 

L’héiérobranche^barmout  que  je  décrirai  le  pro^ 
mier,  ressemble  au  bayad  et  au  docmac  par  la  fornie . 
déprimée  et  par  l’èxtrêmé  largeur  de  sa  tête,  par  sd 
lèvre  supérieure  un  peu  pluis  l{#Dgue“que  rinfé- 
rieure,  et  par  ses  dents  en  velours,  dont  la  dispo-  - 
sition  est  la  même;  mais  il  en  diffère  par  son  casque  . 
crânien  tuberculeux,  trcs-éiendü  , prolongé  anié-^  . 
rieurement  jusqu’à  l’extrémité  du  ■ museau  et  en 
même  temps  plus  large  que  chez,  aucun  silure,  à 
cause  de  ^existence  de  deux,  pièces  accessoires  pla-, 
cécs  laici'alement,  et  àja  suite  l’une  dé  l'autre, 'der- 
rière l’orbitei.  11  est  d’ailleurs  à remarquer  que,  le 
Casque  crânien  est  séparé  par  un*  intervalle  assez  co'u- 
sidérahle  du  premier  rayon  de  la  nageoire. dorsale  i ’ 
et  qu’il  existe,  sur  la' liane  médiane,  un  pcn  eu  acr"' 
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rière  des  yeux,-  une  petite  surface  longitudinale, 
concave,  ■ lisse  et^hon-articulée  : deux  caractères, 
dont  le  premier  est  propre  aux  hétérobrauches,  et 
dont  le  second,  peu  important  en  lui-même,  mais, 
remarquable  par  sa  consiançe,  se  trouve  au  contraire 
chez  presque  lousl.es  siluroïdes  à casqué  mamelonné. 

L’barmout  a le*corps  comprimé  latéralement, 
ipbis  un  peu  arrondi,  terminé  par  deux  bords  recti- 
lignes et  presque  parallèles,  peu  élevé  et  très-al- 
longé; ce  qui  l’a  fait  comparer  à>une  atiguille,  et  ce 
qui  lui  a valu  les  noms  de  silurus  anguillaris,  ïjasselq. 
et  Lîn.,  et  d’heterobranchus  avguiÜaris,  Geoff.  St-Hil. 
L’anus,  un  peu, plus  éloigné  du  bout  du  museau 
<jue  de  Ijeitrémité  de  la  queue ^ est  assez  rapproché 
dé  riuserlion  des  nageoires  ventrales,  et  surtout 
<le  l’anale,  qui  commedcé  presque  immédiatement 
après -lui.  La  ligne  latérale,  peu  visible  et  droite^ 
dans  presque  toute  son  étendue,  occupe  la  région 
moyenne;  elle  cdmmence  dans  un  sillon  que  pré- 
sente latéralement  le  casque  crânien  dans  sa^ partie 
..  la’  plus  postérieure,  et  qui  est  situé  au-dessus  et  un 
péu  en  avant  de  l’ouverture  branchiale,  parce  que 
celle-ci.  est  fort  étroite  et  surtout  placée  très-bas. 

•'  La  bouche  est>au  contraire  très-large  à cause  de 
la  forme  déprimée  de  la  tête,  et  ressemble  à colle 
du  bayad.  Les  barbillons  soiÿ  au  nombre  de  quatre 
..à  la  mâchoire  supérieure^  savoir,  deux  externes 
. naissant  à l’angle  de  la  commissure  des  lèvres,  et  Un 
peu  plus  courts  que  la  tête,  et  deux  internes  uais- 
"sant  au-devant  des  narines,  deux'fois  moiridreè  que 
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’ les  promjc'rs.  Les  deux  paires'ioférieures 'présenfent  • 
la  'ménae  disposition' que  chez  toutes  les  espèces  pre^ 
cëdentes;- seulement  l’interne  est  proporlionnellcf 
.ment  un  péU  plus  longue.  . 

Les  nageoires  méritent  d’être  décri  tes 'avec. beau- 
•coup*  de  soin,  parce  qu’elles  présentent  d’iniportans 
caractères,  soit  pour  la  distinction  des  espèces  du 
genre  hétéi'obranche , soit  pour  la  détermination  dû  ■ 
genre  lui-hipmé.  La  dorsale  est  chez  Vhetero^ranchus  ' 
anguillaris  très-basse,  mais  d’une  extrême  longueur  : 
elle  commence  Vers  le  tiers  antérieur  de  la  longnèiir 
totale,  et  est  presque  contiguë  poslérieuroment*avéc 
l’insertion  de  la  caudale  : elle  est  composée  de  raÿbns 
lotis  égaux  entre  eux  et  tous  de  même  nature;  car  . 
l’éplne  serirouve  seulement  remplacée" par  une  petite 
tige  osseuse,  très-courte,  très-grêle,  efprekjue  én- 
.tièrement’cachée  sous  la  peau.  Les  pectorales  sont 
au  Contraire  composées  d’une  épine  assez  forte  et  fine-  ' ' , • 
ment  dentelée  sur  son  bord,  et  de 'rayons  mous  dont 
. les  premiers  sont  d’un  tiers  plus -longs  qiie  l’épine. 

Les  ventrales  sont  un  peu  arrondies  à leur  extré- 
mité, etnc  présentent  rien  de  remarquabje.  L’anale 
est  coraposé.e  de  rayons  de  même  grandeur  que  ceux  • • " 
de  la  dorsale  : elle  commence  vers  la  moitié  de  la  - ^ 

. longueur  totale,  et 'se  termine  très-près,  de  l’origino 
. dé. la  câuduTe.  Celle-ci,  assez. courte,  est  entière  et  , 
terminée  par  urf  bord  convexe  ; caractère  que  nous  . 
n’avions  encore  trouvé  chez.auGun  siluroïde., 

. Les  viscères  sont  généralement  semblàbles'à  ccûxV, 
des  silures  ; mais' ce  qui  n’exisVe  dans  aucun,  outre  • 
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geirre  dèsiluroïdes  et  meme  dans  aucnn  autre  genre 
de  poissons , c’est  un  organe  d’une  structure  toute  ' 
particulière,  qui  a été  désigné  par  le  nom  de  tran— 
cilié  snrnuméraire,  et  qui  peut,  être  côrâparé  sous* 
'■jihlçie.urs  rapports  à un  poumon'.  Cet  organe  a été 
deèouvérl  par,  mon  père,  et  décrit  par  lui  pour  la- 
■ première  fois  dans  le  Bulletin  de  la  Société  philo- 
mathique (i8oj  , n°.  62  de  la  premièrê^série) : c’est 
de  cette  description  que  j’extrais  les  détails  suivans> 

« La  gueule'du  iilurus  an§uillarU  sa  prolonge,  de 
chtftfuecôté,  beaucoup  eh.  arrière  des  branchies  } en 
sôrte' qu’on  prendrait  pour  des  abajoues  l’espècé  de 
sap' auquel  celle  prolongation  donne  lieu,.' C’est  dahs 


.•  Mon  pt^rc  tiQ  travail  rê*  degré  moyen  de  dévolqppémeat , et 

Cent,  a établi  <fue  les  animaux  pos-  l'appareil  pulmonaire  et  Tapparcil 
aèdcpi  toos'^  clétneiitairement  deux  branchial  : uds  gont  plu&ieurs  rep- 
appareils  respiratoires,  Tuo  bran-  liles,  coinnre la  sirène,  le  protée  et 
c'bial,  rudimentaire  chea  les  çspùces  ^ les  têtards  des  autres  bairacieos^  et' 
qui-respireni  dans  Tair,  très-déve-  tels  paraissent  être  anssi  plusieurs 
loppé  chez  celles  qui  respirent  dans  crustacés,  ot  particulièrement  le 


Peau;  Tauirc  pulmonaire,  rudimen- 
taire chez  les  espèces  qui  res}>irent 
di\n8  l'eau,  et  4r»-s-développé  chez 
celles,  qui  respirent  dans  l'air.  A lâ 
première  de  ées  deux  divisions  ap- 
partiennent esscotiellemcntleç  inani- 
• mifères,  les  okèaux,  etc.;  à la  se< 


gejjrc’  birgus.  Ces  idées,  que  mon 
père  a cotuomniqxiécs  à l' Académie 
des  sciences  en  scplémbrè  1 8.25,  Ton  t 
Conduit  à regardt;r,  cli'czlcs  hétérô- 
branches,  l'organe  désigné  autrefois 
sous  le  nom  de  bfvnchie  sumumé-^ 
rmi'e  , comme  un  orgpne  de  respira-  ^ 


conde,  les  poissons  et  plusieurs  fa-^  aérienne,  comme*un  vériiajjje*. 
milles  d’invcrlébrés.  Mais  les  deut  poumon;  et  il  paraii,**fen  effet,  non- 
systèmes  d'oT.ganis^lion  que  reprîé-  seulement  qûe  rhar4Uoul  peut  viVre^ 

- sentent  ers  deux  divisions,  ne  sont  plusicnrs  jours  hors  de  l'ean  , n>a(s 
, ptUleaseuls  que  Ton  puisse  rctxcon-.  ‘mèmè  qu'il  quitte  quelquefois  *de  . 
, tfcr  dans  la  série  aeimale  : càr,^de  Inî-mémé  |c  ilcuve,  et  s'avance  oh 
meme  qu'il  existe  desétres  qui  oui  la  raiilpaut  dans  la  bourbe  dc.s  canaux 

• facflliéde  respirerdans  uA  milieu  aé-  ' qui  abobttssenJ.au  Ni| '(Voyez 

rleu  comme  dans  ainnilieii  liquide,  lelin  rm’tversel  dès.  sclcHcns  et  de 
;deni!éiije  il  existe  dé^  êtres  chez  leS'  rindusthe,  li’’  scctipif,  st^^l^iibrc 

• qAels  sa  trouvent  â-la-fois,  dams  qn^'  iSuSJ;  ’ ' ‘ - • 
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cc  fond' qu’en  outre  des  brancliies , on  trouve  deux 
avbres  membraneux  ei  même  en  partie  cartilagineux  : 
ils  sont  de  taille  inégale,  et  imitent^  parfaitement, 
dans  lèurs  innombrables  ramifications,  l’arbre  que- 
figurent  lef  bronches  des  poumons  des  mammifèfes; 
ces  deux  arbres  sont  tapissés  et  colorés  par  des  vais- 
seaux sanguins  aussi  fins  et  aussi  déliés  que  ceux'des 
branchies.  - ' “ > , ! ' / 

« Malgré  une.certjiiue  ressemblance  de  ces  arbres 
avec  les  ramifications  des  bronches,  et  leur  différence 
apparente  les  branchies,  c’est,, essebtielleinent 
parlant,  à ces  dernière^  qu’ils  appartiennent  : ils  sont 
entièrement  solides.  Ce  n’est  dope 'pas  par  un  canal 
intérieur  que  l’air,  va  faire  subir  au  sang  les  modifi- 
cations nécessaires  à ce  fluide,  mais  c’est  à'  l’exté- 
rieur que  s'opère  cette  décomposition;  ces  arbres', 
quoique  retirés  dans  un  cul-de-sac,  li’en  sont  pas 
moins  exposés  à l’action  de  l’élément  aràbiant,  et  la 
compression  de  ce  fluide  a autant  de  prise  sur  .eux 
à cette  distancé,  qu’il  en  a sur  les  brauebies  elleS'- 
mêmes.  Ces  arbres  sont  d’une  de  véritables  bran-, 
ebies  d’un©  forme  jusqu’ici  inconnue,  lesquellês, 
surajoutées  aux  premières,  procureutan  siluras  an- 
guillaris  une  vitalité  supérieure  et  deS  habitudes  dif- 
férentes des  autres  poissons.  » • 

•L’espèce  qui  a nrésenié  la  première  cette  orcani- 
saiion  remarqiialné  j l’h«rmoùt,  est  Tune  dinH 
grandes  de  la  famille  des  silûrVides  : elle  a .cor^Mi- . 
néinent  plus  de'  deux  pieds  du  boüt  du ’masead' à 
l’extrémilé  de  la  qiieiiC;  Sa  peau,  g^éraleniep^  lis^ 
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et  couverte  d’une  épaisse  mucosité,  est. Irlanehé  SOus' 
la  ventre,  mais’  d’un  noir-bleuâtrê  sur  le  dos  et  sur 
lés  côtés  du  corps.  C’est  à cette  dernière  circonstance 
•que  se  rapporte  le  nom  sous  lequel  le  siturus  (uiguilr 
îafis  est  connu  des  Arabes,  celui  àèjiarmota'  on  /uir- 
rnâut  u’raby f 'èi  ùe  poisson^llp'.  11  e^l  à: remarquer 
que  les  ferpelles  se  distinguent  des  mâles  par  quel- 
ques. caractères  extérieurs  : elles  ont  le  dos  d’une 
nuance  un  peu,  plus  claire;  et  (^|||etues  tachés  noires 
sont  éparses,  sur  le  corps  et  le? nagçotresN  Les  pê- 
ciienrs,  quf  apprécient  très-bien  ces  dîjStj|^ncesde  co-‘ 
loradou prétendent  que  les  femelles  me  resseniblont 
pas  entièrement  aux  mâles  par  leurs  habitudes  : elles 
sont,  disent-ils,  plus  farouches^  et  se  tiennéut  f^lus 
constamment  éloignées  duj|^agè.'<  Les  femellés  pas- 
sent aussi  poür  avoir  la  e|Saîr  plus  d^Ucale;  et’  ce 
qu^il  y a'  de -'certain,  c’est  que  les  pêcheurs  lès  dtst- 


tinguent  totrjours  des  mâles  lorsqu’ils  les  yendeat, 
ei  les  tiennent  à un  prix- plus  élevé.  Au  reste , jl’liar» 
moût- est  en  toute  saison  assez  coii^ua dans  le  NU, 
principalement  dans  les  roseaux,  et  il  se  laisse  pren4 
dreavec  une  telle  facilité,  que  les  plongeurs  de  Ro- 
sette en  saisissent  avec  la  main  un  très-grand  nombre 
d'individus.'  L’espèce  se  trouve  -aussi  dans  le  lâc 
IV|enzaleb.  ’ r , 


ijz)  a 6t«  écrit  d'upie  mouth  ^a'iVonnioi  (Âtlna,  jV).  , 
^udiffcrcme  par  plusieurs  Sg.  c^loihe  iL,,p.  28S  <Ui  texte), 
’aiosi  VheterobrafichtLS  v*  Il  parait  que  les  jeunes  inâl^s 
est  appelé  jAarmut/i  par  prcseotcut  apssi  ce  dernier  carftq-' 
VHf»  Cuvier,  ckarmuth  par  Hassel-  1ère.  ...  » ' . *'  • 

^ qnist  cl^arM.  de  Laoéj>ède^  et  ^ 
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\J heterdhràttchns  anguillaris . esi  encore  mtéressant  ■ 
sous  Un  auti'ê  rapport.  Suivant  les  recherches  de  mon 
père,  c’est  à cette  espèce  que  doit  être  rapporté 
Valabcs  des  anciens  : en'  effet , ^e  ticnn  ( qui  peut  être 
traduit  par  le  n^ô^inraisiVsâA/e)  convient  parraitement 
à^un  poisson  qpe  sa  fornie’"lrès-aMongée,et  presqüé 
cylindrique,’  et  sa  peau  enduite  d’une  mucosité  ahoo-< 
dante,  rendent  nécessairement  très>diflicile  à -saisir. 

-,  ’ ' *’■  ■ ■■  • ■■  ■ '<  >. 

• Je  passe  maïnlênant  à l’histoire  iScVheterobrçinchus 
bidorsalis,  Geoff.^St-Hil. , oû  (comme  l’appellent  les 
Arabe»)  de  Vharmouthalé  ou'ala.  Celte  espèce  est  aussi, 
rare  en.  Égypte  que  Ylmrmout  ahaby  y . est  commun  i 
clic  appartient  essentiellement  au  IN'il  supérieur;  et 
ce  n’est  pour  ainsi  dire  qu’accidenlellement  qu’on  la 
trouve  en  Egypte',  'où , par  une  raison  assez  facile  à 
cpncevoir , il  n’arriye  jamais  que  dé  très-grands  indi- 
vidus.: ceux-ci,  chassés  de  leur  véritable  patrie  par 
.leur  extrême  yoracrté  j s’engagent  à la  poursuite  des 
troupes  de  poissons  voyageurs  qui  descendent  le 
fleuve,  et  arriyei^  avec  eux  dans  le  INil  Égyptien. 

\21iarmout  halé,  très-voisin  àe  Vhàrmouta’raby  par 
presqué  tous  ses  caractères  extérieurs  et  par  son.orga-’ 
nisation  interne , en  diffère  cependant  d’une  manière 
très-remarqüahle  par  sa  nageoire  dorsale  : celle-ci  se 
termine -vers  le  tiers  postérieur  de  la  longueur  totale,' 
et  se  trouve  remplacée  eù. arrière  par  une  adipeuse, 
qùi  lui  est  presque  contiguë.  Celte  seconde  dorsale 
très^épâisse  dans  sa  partie  antérieure  et  terminée  par, 
une  saillie .d.ci&.\<ùrculàire,  est  soutenue  par  fextré-  > 


Digilized  by  Google 


336  .jPÔlSSONS  DD  • 

milé  des  apophyses  épineuses  d^s  ,^rhièf es  vèrlèr 
brtes  ‘ ; disposllion  assez  remarquable  .qui  xlépeod  de 
la  longueur  considerablé  :de  ces  apophyses  , ' maïs 
qui  n’esi  pas  appài'en^e  extérieorement  à caus^  ide 
1 épaisseur. dé  la  nageoire  âdipeuscv  ' 

■ L’balp  d^re  'encore  de  Vharmout  ^’rahy  par  quel- 
ques a ii  très  caraciérès  de  mbindré  Impdriance-;  son 
corps  est  plus  uniformément  bleuâtre  j ‘ sa  tête  eSt 
proportionnellement  plus  longue  et  surtout' ;plus 
largé  Vs'on  épine  pèctoralé  est  à peine  dentelée  / ét 
sa  taille  est 'aussi, gène ?ale^ment  plus  considérableï 
Enfin,  il  existe'  aussi  d’importantes'  différences  dans 
le  nombre  des  rayons,  comme  fe  montrera.le  tableau  . 

suivant*  : . . 

• ■ ‘ \ *•  • . ■* 

; » • 

Hèlérobranche  harmout.  B.  9.  D.  60.  P. ,10.  V.  6.  A.  5o..C.  J.9. 

■•  • •:  t-'-rj'  'B.'i3.  D.'4a.  P.  11.  V.  C,  a». 

• ^ ' é ■ » A _• 

Je' terminerai  ’cciie  histoire  des  deux  héiérobran-- 
ches  du  Nil,  en  présentant  le «tablêau  comparatif 
des  dimensions  dé  l’un  et  de  l’atitrê  : ..  .*  vivy 


J.Drigueur  totaje  ,■  prise  du  bout  du' 
museau  à l’origine  de  la 
nageoire-  caudale.  . . . 

• ’ ' . - - J •'  de  la  caudale.  . . -4  . . •• 

■ *;  ■ »— ‘Je-la  tète.  . • * . '. 


HÀIiMODT.  . iHALit,  . . 


2Pi.  ipo-aSs-  a'pt  ^po-C's  • . 

» 3 j>  . J»  1 ' 4 • » ■ 

» 7 .1  » '»  - g a >•  . 


> Voyez  la  €g.  8 ile  la  pl.  »7,  où  servaiions  faites ‘pac  mon  pèie  spe*  - 
as  tron-ve  représenté  le  squelette,  des  iùdividtre  frai*  ; niàia  je  dois  re- 
eôtief  de  l'htterobranchus  bidor^^  marquer . qu'on  distin^c- difficile-.. 

sales.  ' intnt  plus  de  quinse  ou. seiao  rayons 

■ *.  Ce  t^blea'u  est  çjltait  des  ob-  . dans  la  nageoire  caudale,  j ■ ' • ■ • 
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HARMOUT.  HALÉ. 


Large^’tfe  la  tête  en  arrière.  .... 

"■  " au  niveau  des  yeux.  » 4-  " 

Hauteur  de  la  tête <*  » 4 ” 

■'  ■ du  corps  un  peu  après  l’anus 

(en ‘comprenant  les  na- 
geoires dorsale  et  anale).  « *5  9 


» 
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EXPLICATION  DES  PLANÇHES  XVI  ET  XVII. 

3 *• 

Anatomie 

de  lliétérobranche  harmout  et  de  l’hétérobranche  halé. 


uèTliROBRANCHi:  HARMOUT. 

' > Plaoche  16. 

Fig.  3,  myologie  de  l’dpaule  ; fig.  4»  myologie  de  l’os  furculaire; 
' fig.  5,  vessies  natatoires , et  vessie  urinaire. 

Plancbc  17. 

Fig.  1.  Les  Discères  abdomiTiaiix  dans  leur  ptsition  naturelle.  — ii\^ 
cartal  intestinal;  m,  mésentère;  e,  estomac;  rr,  rein; 
O,  ovaire. 

Fig.  2.  Les  viscères  abdominaux  préparés.  — ilii , canal  Intestinal  ; 
mmm,  mésentère;  ee,  estomac;  o,  bvaire. 

Fig.  3 et  4"  Les  organes  de  la  respiration  et  de  la  circulation. — bbb, 
’ branchies; SS, branchie surnuméraire (vo/ex plus  haut); 

c,  cœur;  o,  oreillette;  a,  pédicule  de  l’artère  pulmo- 
naire; p,  pharynx;  v,  corps  vertébral. 

Fig.  5.  Elle  montre  les  deui  languettes  Inférieures  du  foie,  qui, 
dans  leur  position  naturelle,  sont  cachées  par  les  au- 

H.  N.  XXIV. 
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tret  viscères  abdominaux,  comme  on  le  voit  dans  les 
Cgures'i  et  a. 

Fig.  G.  L’os  de  l’épaule  et  V épine  pectorale.  i — c c , l’os  de  l’cpaüle  ; 

f,  l’épine  pectorale,  et  f'  son  articulation  sur  l’os  de 
l’épaule. 

Fig.  7.  Le  crâne  vu  en  dessus,  les  rajfons  hranchiostises  et  le  ster- 
num.— s,  sternum;  a et  n,  appendices  sternaux  por- 
tant les  rayons , a est  le  gauche , n le  droit;  r , rayons  ; 

* . m , maxillaire  inférieur  ; L , occipital  inférieur  ; u , occi- 

pital latéral;  p et  o,  pièce  qui  parait  être  l’analogue  du 
premier  os  de  l’épaule,  mais  qui  est  soudée  à la  tête; 
V et  q,  vertèbre  soudée  : v est  la  pièce  centrale,  ou  le 
cycléal , q la  partie  latéraje.  Il  importe  de  remarquer , 
1°  que  la  suture  qui  est  indiquée  entre  p et  o , n’existe 
pas , 3°.  qu’il  manque  dans  la  figure  7 plusieurs  des  piè— 
cesreprésentées  dans  lafigureg,  et3?.qnèles  lettres  de 
ces  deux  figures  ne  se  correspondent  pas  toujours  exac- 
tement. 

BSTÉnOBXAlICHE  UAI/B. 

• A.  • . 

Planché  17. 

Fig.  8.  Le  squelette.  — u,  occipital  supérieur;  o , première  pièce 
ou  pédicule  de  l’épaule;  p , rocher;  j,  temporal;  s,  in- 
terpariétal;  m,  mâchoire  inférieure;  a,  appendice  ster- 
nal portant  les  .rayons;  r,  rayons;  e,  os  de  l’épaule  ; 
f,  épine  pectorale;  d,  rayons  de  la  nageoire  dorsale; 
c,  côtes;  e, .apophyses  épineuses  des  vertèbres  post-r 
anales  : ces  apophyses  soutiennent  la  nageoire  adi- 
peuse, mais  elles  ne  sont  pas  apparentes  à.  l’extérieur 
Xvojrez  plus  haut). 

Fig.  g.  c,  os  dc.l’épaule;  s,  sternum;  n,  appendice  sternal  por- 
tant les  rayons;  r,  les  rayons;  a,  mâchoire  inférieure; 
i,  vomer;  e et  d,  maxillaires  supérieurs,  e est  le 
droit,  d le  gauche;  b,  occipital  inférieur;  u,  occipi- 
tal latéral  ; o et  p , premières  plèOes  de  l’épaule  ; v 
et  q,  vertèbre  so,udée  : v est  la  partie  centrale  ou  le 
cycléal , g la  partie  latérale, . • . , • - 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE 

DES 

POISSONS  DE  LA  MER  ROUGE 

ET  DE  LA  MÉDITERRANÉE, 

. Par  M.  Isidore  GEOFFROY  SAlNT-HILAlRE , 

AiDS-NàTÜR4I.X$TS  SB  ZOOUKilE  kV  MuSÉEVM  BOTAL  s'bESTOIILB  ITATÜRBtLBÿ 
Membre  de  la  SoaÉTÉ  p'bxstoire  hatubelle,  etc. 

s-  Jt*.  * 

LES  SARGÜES 

(Poissons  DX.1.A  MU  &OCGE  iT  D(  U MiomaiiAKii,  pL  i8,  iig.  i , a et  4), 

• ET  LE  PAGRE  MORMYRE 

(PI.  18, 6g.  3),  , . ' 

Les  poissons  dont  il  me  reste  à parler,  appar- 
tieqnent  aux  deux  mers  qui  baignent  les  côtes  de 
l’Égypte,  la  mer  Rouge  et  la  Mediterranée.  La  plu- 
part d’entre  eux  se  rapportent  à des  genres  bien 
connus;  et  quelques-uns,  piincipalenieni  parmi  les 
espètîfes  méditerranéennes,  ont  déjà  été  décrits  avec 
soin  datïs  lés  ouvrages  de  plusieurs  naturalistes.  D’un 

23. 
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autre  côté,  ceux  de  la  mer  Rouge,  qui  sont  encore 
peu  connus,  ne  tarderont  pas  à l’être  de  la  manière 
la  plus  complète.  En  effet,  M.  Çuvier  est  parvenu  à 
se  procurer  toutes  les  espèces  indiquées  parJFors- 
kael;  et  il  n’y  a point  de  doute  que  leur  histoire  ne 
soit  traitée  d'une  manière  qui  ne  laissera  plus  rien 
à désirer,  dans  le  grand  ouvrage  dont  l’illustre  au- 
teur du  Règne  animal, secondé  parM.  Valencientfès, 
s’occupe  en  ce  moment.  Dans  ces  circonstances,  les 
détails  que  je  pourrais  donner  sur  les  espèces  figu- 
rées dans  l’Atlas,  seraient  généralement  peu  utilës; 
et  je  cVois  devoir  me  borner  à donner,  pour  la  plu- 
part d’entre  elles,  des  notices  très-succinctes. 

LA  SARGÜE  ENRODÉE 

(Sargus  mucus,  Geoff.  Sl-Hil. , pt.  iS,  fig.  i), 

1 

» 

Cette  espèce  est  connue  des  Arabes  sous  le  nom 
de  ghenyné  (^enrouéy  Elle  a le  corps  très-comprimé, 
très-élevé,  et  de  forme  ovale.  L’anus  est  placé  vers 
le  tiers  postérieur  de  la  longueur  totale  (sans  y com- 
prendre la  caudale);  et  les  pectorales,  longues,  étroi- 
tes et  pointues,  se  prolongent  jusqu’au  biveau  de  cet 
orifice.  Les  ventrales,  dont  la  forme  ne  présente 
rien  de  remarquable,  s’insèrent  au-dessous  et  ua 
peu  en  arrière  du  point  d’origine  des  pectorales.  Là 
dorsale,  un  peu  plus  hapte  à sa  partie  antérieure  que 
près  de  sa  terminaison,  commence  vers  le  tiers  an- 
térieur du  corps,  au-dessus  des  pectoirales  e*  des 
ventrales,  et  se  prolonge  jen  arrière  aussi  loin  que 
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l’anale.  La  caudale  est  assez  longue , et  très-légère- 
n>ent  echancrée. 

La  mâchoire  inférieure  est  un  peu  plus  courte  que 
la  supérieure;  elle  porte  huit  incisives  assez  grandes, 
égales  entre  elles,  et  disposées  très-régulièrement; 
les  incisives  supérieures,  au  nombre  de  douze,  sont 
un  peu  plus  petites  que  les  inférieures,  auxquelles 
elles  ressemblent  par  leur  forme  et  leur  disposition  ; 
les  autres  dents  sont  des  molaires  semblables  à celles 
sargues.  • 

Le  ghenyné  est  généralement  <fun  bleu-plombé, 
avec  les  nageoires  d’un  noir  assez  pur;  en  outre,  la 
ligne. latérale,  qui  est,  comme  cela  a ordinairement 
lieu  chez  les  sparus,  courhe  et  placée  vers  lé  tiers 
supérieur  du  corps,  est  coupée  obliquement  par 
une’  tache  bruUe  et  àssez  large  qui  occupe  la  partie 
supérieure  de  la  queue,  et  par  six  ou  sept  bandes 
onduleuses,  de  même  couleur,  qui  sont  dirigées  . 
perpendiculairement  à l’axe  du  corps.  La  première 
de  ces  bandes  commence  vers  l’insertion  des  pre- 
mières épines  dorsales,  et  se  termine  un  peu  an- 
dessus  de  l’origine  de  la  pectorale. 

Cette  espèce'a  communément  de  cinq  à six  pou- 
ces de  long  sur  deux  pouces  et  demi  ou  deux  pou- 
ces trois  quarts  dans  sa  plus  gi-ande  hauteur.  La 
tête,  très-comprimée  comme  le  corps,  et  à peu  près 
triangulaire,  est  longue  d’un  pouce  un  ■quart.,  et 
haute  d’un^!  pouce  au  niveau  de  l’œil  èt  d’un  pouce 
un  quart  en  arrière. 
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LA  SARGÜE  ORDINAIRE  ; 

[Sargus  vulgaris , Gebff.  St-Hil. ,1)1.  i8,  fig.  a). 

Celte  espèce,  que  les  Arabes  nomment  chargouch' 
(c’est-à-dire  rat  de  mer),  ressemble  beaucoup  à-la 
précédente  par  sa  tadle  et  ses  proportions;  mais  elle 
a l’anus  ùn  peu  plus  antérieur,  et  la  nageoire  cau- 
dale plus  profondément  écbancrée.  Les  incisives 
sont  au  nombre  de  huit  à chaque  mâchoire , et  com- 
parables pour  leur  forme  à celles  de  l’homme;  les 
autres  dents  sont  des  molaires  hémisphériques  , 

. égales  entre  elles,  et  dont  la  disposition  est  assez 
régulière. 

Les  couleurs  de  cette  sargue  sont  assez  remar- 
quables ; le  corps  est  généralement  d’un  blanc  ar- 
genté, avec  six  bandes  noirâtres,  transversales,  e'iroi- 
tes,  et  un  grand  nombre  de' lignes,  longitudinales 
• obscures.  Les  bords  extérieurs  des  nageoires  cau- 
dale et  anale,  et  déux  rayons  des  ventrales f sont 
noirâtres  ; enfin , vers  la  terminaison  de  la  dorsale 
et  de  l’anale,  on  remarque  une  grande  tache,  d’un 
noir  foncé,  qui  n’occupe  pas  seulement  là  partie  su- 
périeure de  la  queue,  mais  qui  s’étend  verticalement 
• sur  toute  sa  hauteur,  et  se  trouve  ainsi  disposée  en 
anneau.  Les  yeux,  qui  sont,  comme  chez  tous  les 
spams,  circulaires  et  assez  grands,  ont  l'iris  brune 
avec  un  cercle  bleqâtre  autour  de  la  pupille. 
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LA  SARGOE  •ANNÜLAJRE  ' . . 

(Sar^s  armularis,  G«off.  St-Bil.  , pl.  i8,  fig.  4).  i 

Cette  troisième  espèce,  que  les  Arabes  connais- 
sent sous  le  nom  de  sabares,  est  très-voisine  tles  pré- 
cédentes ; mais  elle  est  beaucoup  plus  petite,  sa  lon- 
gueur n’étant  que  de  quatre  pouces  sur  une  hauteur 
d’un  pouce  et  demi*  Du  reste,  elle  ressemble  par  son 
système  dentaire  et  ses  proportions  h la  sargue  ordi- 
nairc,dont  ellénediffcre  guèreque  par  sa  queue  aussi 
faiblement  écbancrée  que  celle  de  la  sargue  enrouée* 

Le  corps  est  généralement  d’un  blanc  argenté, 
avec  des  reflets  d’un  beau  vert  doré,  et  une  tache 
noire  annulaire  sur  la  queue  (comme  chez  le  sargus 
vulgaris'),  La  tête  est  verdâtre  en  dessus,  et  les  na- 
geoires ventrales  et  anale  sont  en  partie  d’un  jaune 
cilrin.  L’œil,  d’une  grandeur  moyenne,  a l’iris  d’un 
jaune-verdâtre. 

• • • • 

. . LE  PAGRE  MORMYBE  . • 

(Pagrus  mormyrus,  Geoff.  St-Hi).,  pl.  i8,  fig.  Sparut  mormyrus, 

Lio. ) ' , 

Cette  espèce  que  les  Arabes  désignent  s'crus  le  nom 
de.  mangeur  de  sable,  mourmar  ou  mormar,  a les 
mâchoires  garnies  Jatérâlement  de  molaires  rondos, 
et  antérieurement  d’un  gVand  nombre  d®  petites 
dents  coniques  formant  une  brosse,  et  dont  lés  plus 
longues  sont  celles  qtd  composent  la  première. ran- 
géè  : elle  appartient  par  conséquent  au  genre  pagre, 
pagrus  de  M.  Cuvier.  ' 
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Ce  pa^re  est  évidemment  très-voisin,  des  espèces 
du  genre  sargus  que  je  viens  de  décrire  : il  a , comme 
elles,  la  queue  un  peu  échancrée,  la. ligne  latérale 
courbe  et  irès-rapprochée  du  dos,  les  yeu^  grands 
et  situés  très-haut,  les  pectorales  longues  ét  pointues, 
les  ventrales  placées  au-dessous  et  un  peu  en  arrière 
de  l’insertion  de  celles-ci,  enfin  Tanus  séparé  de  la 
nageoire  anale  par  un  petit  espace,  et  rejeté  vers  les 
deux  cinquièmes  postérieurs  du  corps.  Toutefois, 
ce  pagre  a aussi  quelques  caractères  qui  lui  appar- 
tiennent en  propre  : son  cor'ps,  béaucoup  plus  al- 
longé et  beaucoup  moins  élevé  que  celui  des  sar- 
gues,  a repris  la  forme  qu’il  présente  presque  cons- 
tamment dans  la  grande  famille  des  perches  : la  tête 
est  aussi  un  peu  plus  fine,  la  bouche  plus  fendue, 
l’oeil  plus  reculé  en  arrière,  et  la  quene  plus  grêle 
et  plus  prolongée. 

Le  pagre  mormyre  est,  comme  les  espèces  précé- 
dentes, de  très-petite  taille  ; les  plus  grands  indivi- 
dus n’ont  que  cinq  pouces  du  bout  du  museau  a 
l’origine  de  la  nagepire  caudale,  sur  line  hauteur 
d’un  pouce  huit  lignes.  Le  corps  est , en  dessous  et 
sur  les  cotés,  d’un  blanc  argenté;  ep  dessus,  d’un 
violet  lavé  de  brunâtre,  et  il  existe,  sur  le  dos  et  les 
fiancsj'une  série  de  cinq  ou  six  bandes  transversales  , 
obscures,  a^sez  écartées  l’une  de  l’autre  et  très-pro- 
noncées, et  de  six  ou  sept  autres  de.  meme  couleur 
et  de  même  direction.,  mais  plus  étroites  et  moins 
apparentes.  Celles-.ci  ôçcupent  pour  la  plupart  le  mi- 
lieu des  larges  intervalles  que  laissent  entre  elles  Ips 
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premières  ; en  sorte  que  chacune  des  bandes  les  plus 
visibles  se  trouve  placée  entre  deirx  bandes  moins 
distinctes.  Les  nageoires  ventrales  sont  d’un  pune 
citrjn;  et  l’anale  est  jaunâtre.  L’œil,  de  grandeur 
moyenne , a l’iris  de  coulçur  d’or. 

Le  nombre  des  rayons  96t  comme  îl  suit  dans  cette 
espèce  et  dans  les  précédentes  : 

Sargus  raucus,  ...  B.  7.  D.  Jl.  P.  17.  V.  j.  A.  1^.  C.  17. 

•vulgarit...  B.  5.  p.  fj.  P.  16.  V.  A.  r,.  C.  17, 

— atmularis,.  B.  5.  fi.  fj.  P.  i4>  V.  j.*  A.  7^;.  C.  17.. 

PagruM  mormyrus.  B.  5.  D.  P-  *5.  V.  j.  A.  C.  17. 

<5* 

s 

#1  - 

Les  quatre  spareS  dont  je  viens  de  donnjer  Jji  des- 

■ * ' * V ^ 

cription,  sont  assez  communs  dans  la  Méditerranée, 
près  d’Alexandrie  et  de  Rosette.  Quelques-uns  d’en- 
tre eux  ont  été  également  trouvés  dans  d’autres  par- 
ties de  la  même  mer  : c’est  ce  dont  on  se  convaincra 
facilement  en  comparant  les  figures  de  l’Atlas  et 
mes  descriptions  aux  figures  et  aux  descriptions  pu- 
bliées d'après  des  individus  tecuéillis  sur  divers 
points  de  la  Méditerranée  , par  plusieurs  natura-. 
listes,  et  principalement  par  MM.  Risso  et  Delaro- 
che'.  Ainsi,  il  n’y  a point  de  doute  que  le  sparus 
aimularis  de  ce  dernier  (sparus  liaffara,  Riss.)  ne  soit 

* I • ■ • 

*' Risso /rt/iyo/ogie  de  Nice;-  tes;  msis  M.  Cuvier  a en  grande 
Delaroche,  Mémoire  sur  les  espices  partie  levé  les  difficultés  qui  résui- 
t/e poûsoni  observées  à Iviça  (An-  taient  pouf  la  synonymie  des  sfia- 
nales  du  Muséum  royal  d'iiistoire  ms,  du  peu  de  concordance  des  no- 
naturelle,  tome  xm).  — Ces  deux  mcnclalures  adoptées  par  ces  deux' 
auteurs  6ht  quelquefois  donné  le  savan». 

môme  nom  à des  espèces  diffc'ren- ' . • ■ , . 
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'le  sargüs  annularis,  et,  par  conséquent,  que  cette  sar- 
gue  ne  soit  répandue  sur  les  rivages  de  Maïorque  et 
d’Iviça,  et  sur  les  côtes  du  Piémont.  Au  reste,  cette 
même  espèce  existe  également  dans  la  mer  Rouge  ; 
mon  père  s’en  est  procuré  à Souéys  plusieurs  indi- 
vidus. Un  fait  très-remarquable,  c’est  que  ces  in- 
’ dividus  lui  avaient  été  apportés  par  les  pêcheurs 
avec  d’autres  poissons  de  même  forme , de  même 
taille  et  de  même  couleur,  mais  à dents  gvêles  et 
pointues;  d’où  il  résulte  qüe  cçs  derniers,  entière- 
ment semblables , comme  espèce,  au  sargus  annula- 
ris, sans  ce  dernier  caractère,  et  pouvant  être  faci- 
lement confondus  avec  lui,  appartiennent  réellement 
à un  glttirè  très-dilTérent. 

■* 

§•  n.  , . 

LA  SCIÈNE  AIGLE,  SCIÆNJ  AQUILA  ■ 

(PoiSSOIlS  DZ  ZZ  VEZ  RODOE  ET  DE  U MÉomilRAKÉE,  pl.  I9,  &g.  3 et  4'’}. 

ET  LA  SCIÈNE  CORB 
SCIÆNA  UMBRA 

' • (Pl.  19,  fig.  5).  ’ . 

Ùes  detix  espèces,  très-communes  dans  toute  la 
.Méditerranée,,  sopt  trop  bien  connues  des  natura- 
listes pour  que  je  croie.devoir  en  donner  une  longue 
description  dans  im  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci  ; 

1 • • * » 

...  ^ 

La  ng.  4.  représente  les  rayons  inOuire  en  erreur  au  sujets  de  leur 
braDcbiaaxv  et  iodique  Itiir  forme  nombre,  qui  csldesept,  el  non  pas 
avec  ezactilnde  ; mais  clh:  pourrait  'seulement  de  six. 
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et  je  me  bornerai  à indiq^r  leurs  principaux  ca- 
ractères. * • • 

'La  sciène  aiglé  (^sciœna  aquila , Cuv. ),  ou,  comme 
on  l’appelle  sur  nos  côtes , le  fegaro , a la  mandibule 
'supérieure  sensiblement  plus  longue  que  l’infé- 
rieure  , et  garnie  de  dents  coniques,  assez  longues, 
très- écartées  les  unes  des  autres,  très -variables, 
même  d’un  côté  à l’autre,  pour  leur  grandeurs!  leur 
position,  et  dont  le  nombre  est  ordinairement  tde 
douze  à. vingt.  Les  dents  de  la  mâchoire  inférieure 
sont  de  deux  sortes  : les  unes,  ^placées*  latéralement, 
sont  semblables  aux  supérieures,  mais  un  peu  moins 
grandes;  les  autres,  placées  antérieurement,  sont 
beaucoup  plus  petites  , beaucoup  plus  rapprochées 
les  unes  des  autres,  et  plus  nombreuses.  I.e  corps, 
assez  allongé  et  semblable  à celui  de  la  plupart  des 
sciènes , est  terminé  par  deux  bords'conyexes  en  sens 
opposés.  La  queue,  dont  la  forme  pe  présente,  rien  ' • 

de  remarquable, est  terminée  par  une  nageoire  assez 
longue,  entière  fet  coupée  carrément.  La  dorsale  épi-  . 
neuse  est  deux  fois  plus  courte  que  la  dorsale  molle, 
mais  aussi  beaucoup  plus  basse;  son  premier  rayon 
est  rudimentaire,  le  second  est  lui-même  beaucoup 
-plus  court  que  le  troisième,  et  le  quatrième  est  le 
plus  long  de  tous.  La  pectorale  est  étroite , mais  très- 
allongée  et  aiguisée  en  pointe.  La  ventrale  ne  pré- 
sente rien  de  remarquable,  non  plus  que  l’anale, 
dont  le  premier  rayoü  èst  une  épine  très- faible, 
très-grêle  et  assez  allongée.  , ■ ' 

Le  corps  est  • généralement  couvert  de  grandes 
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écailles  d’un  gris  argen'^;  la  faCe  interne  des  man- 
dibules et  la  langue  som  de  couleur  de  chair.  Les 
yeux,  fort  grands,  ont  l’iris  jaune.  L’espèce  atteint 
une  taille  considérable  : elle  a assee  communément 
plus  de  trois  pieds  de  long,  et  quelques  auteürs 
on^  même  fait  mention  d’individns  de  plus  de  cinq 
pieds.  ' ■ 

La  sciène  aigle  est  bien  connue  des  Arabes,. qui  1» 
désignent  sous  le  nom  dè  lout;  et  elle  est  particuliè- 
rement assez  commune  à Damiette. 

C’est  également  dans  cette  ville  que  mon  père  s’est- 
procuré  la  sciène  ombre,  sciœna  umbra.  Lin.  ; scicena 
nigra,  Bl.,  pl.  297 , ou,  comme  on  l’appelle  ordinai- 
rement , le  tofi  ou  corbeau.  Cette  sciène , l’Une  des 
plus  communes,  est  aussi  l’une  des  mieux  connues  des 
espèces  méditerranéennes  ; et  sans  entrer  dans  les  dé- 
tails d’une  description,  je  crois  Avoir  me  borner  ici 
à indiquer  quelques  caractères  qui  me  semblent  mal 
indiqués  daps  la  figure.  Les  dents  inférieures,  beau- 
coup plus  petites  que  lès  supérieilies , sont  très- 
nombreuses,  très-rapprochées  les' unes  des  autres, 
et  disposées  irrégulièrement  sur  plusieurs  rangées. 
La  nageoire  pectorale,  un  peu  plus  courte  propor- 
tionnellement que  chez  lè  fégaro , est  aussi  un  peu 
moins  pointue  et  moins  étroite;  mais  elle, n’est  pas 
aussi  large  que  la  représente  la  figure.  La  Caudale, 
à peu  près  de  même  forme  et  de  même  grandeur  que 
chez  \&  sbiœna  aquila,  est  cependant  un  peu  arron- 
die à ses  extrémités.  Enfin i la  dorsale  est  composée 
de  rayons  plus  élevés  et  moins  nombreux  ; et  l'ànale 
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a une  épine  plus  forte  et  un  rayon  de  plus  que  ne  le 
montre  la  figure  Enr  effet,  les  rayons  sont,  comme 
il  suit,  chez  le  fégaro  et  chez  le  corb  : . 

Sciaiia  aquila.  D'.  -jl.  D".  P.  17.  V.  A.  C.  17. 

umbra.  D'.  D".  ?.  14.  V.  J.  A.  Ç.  >7. 

"S-  IIL 

LA  PERCHE  NOCT,  PERÇA  PUNCTATA 
' ' * 
(POISSOltS  DE  U HER  RODCE  ET  DE  LE  MÉDITERKEEÉE,  plaDcbc  30,  fig.  I )i 

ET  LA  PERCHE  SmJEUSE 

. " PERÇA  S1NU0SA 
: . ■ / 

■ . (PI.  30,  fig.  3). 

Le  noct,  perça  punctatà,  Geoff.  St-Hil.,  est  l’es>- 
pcce  figurée  sous  le  nom  de  scicèna  punptata  dans  là 
planche  3o5  de  Bloch,  et  ne  doit  nullement  être 
confondue  avec  la  perça  punctata  de  cet  auteur. 

Celle-ci,  qui  est  le  spare  pointillé  de  M.  de  Lacé- 
pède,  n’appartient' pas  même,  suivant  la  classifica- 
tion ^e  M.  Cuvier, -à  la  trihu  des  perches  propres- 
ment  dites  ou  perscques,  mais  à celle  des, perches  à 
dorsale  continue , ou  ^paroïdes.  Ainsi , l'espèce  à la- 
quelle Bloch  donnait  le  nom  de  perça,  ne  doit  plus 

' Je  .o'âi 'po  me  rendre  compte  je  me  suis  assurd  de  ce  fait  par  la 
de  ces  .nombi;euses  différ^pccR,  qui  comparaison  de  deuE  indÎTidns  en- 
pourraient  faire  penser  quota  fig.  5'  tièremeut  semblables  , ^ dont  l’un 
de  la  pl.  19  représente  une  autre  avait  été  rapporté  d'Egyp'te  par 
espèce  que  le  corp.  Ce  qu’il  y a de  ; monpèrc,et  l’âolreenvoyédeMar- 
rertain,  c'est  que  le  véritable  refrenn  seille  au  Muséum  d’Ilistbire  mtu- 
existe  snr  les  côtes  d’Égypve:  relie.  , • 
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être  considérée,  dans  l^état  présent  de  la  science, 
comme  une  perche,  tandis  qu’on  doit  placer  parmi 
les  perchçs  proprement  dites,  le  poisson  qu’il  appe- 
lait sciœna  punctata  : opposition  remarquable  , et  qui 
fait  bien  sentir  l’importance  des  changemens  qu’a 
subis , depuis  l’époque  de  Linné  et  de  Bloch , la  grande 
famille  des  perça,  dont  la  distribution  est  devenue, 
par  les  travaux*  de  M.  Cuvier,  aussi  exacte  et  aussi 
précise  qu’elle  était  autrefois  arbitraire  et  impar- 
faite à tous  égards.  • ' ‘ . 

La  perche  ponctuée  a été  ainsi  nommée  de  son 
système  de  coloration;  elle  est  d’un  gris-blanchâtre 
argenté,  parsemé  de  petites  taches  noires  dont  la 
disposition  est  assez  régulière,  et  dont  le  nombre  est 
de  clnquadte  environ.  Les  autres  caractères  de  l’es- 
pèce consistent  dan?  sa  taille,  qni  e?t  ordinairement 
de  moins  d’un  pied;  dans  sa  nageoire  caudale  légè- 
rement échancrée;  dans  ses 'deux  dorsales  séparées  à 
leur  base  par  un  petit  intervalle,  et,  presque  égales 
en  hauteur  et  en  longueur  ; dans  ses  ventrales  armées 
d’un  aiguillon  grêle  et  allongé,  et  un  peu  moins 
larges  que  les  pectorales;  dans  ses  épines  anales, 
dont  la  première  est  très-pfetlte,  et  do'pt  la  troisième, 
quoique  la  plus  longue  dé  toutes,  est  encore  assez 
courte;  dans  sa  ligne  latérale  presque  droite.,  mais 
plus  rapprochée  du  dos  que  du  ventre;  dans  sa  tête 
de  forme  triangulaire,  et  terminée  par  un  museau 
assez  aigu  ; dans  sa  mâchoire  inférieure  plus  longue 
que  la  supérieure;  dans  son  préopercule  crénelé  sur 
son  bord  postérieur^  et  garni,. sur  l’inférieur,  de 
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quelques  deplelures  assez  fines  ; enfin , dans  son 
opercule  terminé  par  deux  aiguillons  minces  et  apla*  . 
lis,  au-delà  desquels  la  membrane  branchiostège  se 
prolonge  et  forme  une  sorte  d’appendice  triangu- 
laire. Ses  dents,  petites,  irès-nombreusês,  et  dirigées 
un*peu  en  dedans,  sont  disposées  assez  irrégulière- 
ment sur  plusieurs  rangs.  Ses  yeux,  circulaires  et 
très-grands,  ont  l’iris  d’un  blanc  d^n'acre.j 

Ce  poisson,  assez  remarquable  par  ses  couleurs, 
est  bien  connu  des  Arabes,  qui  le  désignent  sous  le 
nom  denoct'. 

•La  perche  sinueuse,  perça  sinuosa,  Geofi".  St-Hib, 
est  une  espèce  assez  voisine  de  la  précédente,  dqnt 
elle  se  distingue  néanmoins  asse^  facilement  par  ses 
deux  mâchoires  égales  entre  elles;  par  sa  tête  plus 
longue  et  terminée  par  un  museau  moins  fin;  par  Sa 
dorsale  épineuse  placée  dans  un  sillon,  où  elle  se  ca- 
che en  partie  lorsqu’elle  est  repliée;  par  sa  caudale 
un  peu  moins  écbancrée;  par  ses  écailles  un  ^mîu 
plus  petites  ; enfin , par  son  os  de  l’épaule  qui  pré- 
sente, an  niveaii  de  l’angle  postérieur  de  l’opercule, 
quelques  dentelures  très-fines,  mais  très-visibles.  Du 
reste,  la  ligne. latérale  et  les  nageoires  sont  comniic 
chez  le  noct;  et  il  en  est  de  méibe  de  la  forme 
générale  du  corps,  terminé  en  dessus  par  un  bord 

presque  rectiligne  dans  tout  l’espace  qui  donne  in-  . 

» 

' Les  Arabes  oot  aussi  donné  le  le  noct  de  la  Méditerranée»  appar<> 
nono  de  noct  ou  nocta  à un  poisson  tenir  à I9  famille  de^  perches, 
delà  mer  Ronge»  qui  parait»  comme 
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serllon  aux  dorsales.  Le  nombre  des  rayons  est  lul- 
• *même  peu  différent,  comme  l’indique  le  tableau 

suiyant  : • . * 

* 

Perça  punctaUi’  B.  7.  D'.  f.  D'*.  P.  i5.  V.  A.  ■jl;'..  C.  17.  •. 

sinuosa...  B.  7.  D'.  D".  P.  17.  V.  j.  W C.  17. 

La  perche  sinueuse  est  rayée  longitudinalement  de 
blanc  argenté  Ar  un  fond  d’un  blanc  plus  terne.  Le 
dos  est  d’un  brun-vértiâtre  chez  les  jeunes  sujets, 
d’un  brun-bleualre  chez  les  adultes.  L^iris  est  d’un 
blanc  de  nacre.  . , , - 

Cette  espèce  a communément  de  sept  pouces  à un 
pied  du  bout  du  museau  à l’origine  de  la  nageoire 
caudale;  mais  elle  parvient  quelquefois  à une  taille 
beaucoup  plus  considérable,  et  il  n’est  pas  rare  de 
prendre  des  individus  de  deux  pieds,  et  même  de 
deux  pieds  et  demi.  Les  Arabes  désignent  ce*p,oi^ 
son  sous  le  nom  de  karous,  lorsqu’il  est  parvenu  à 
une  grande  taille , et  ils  l’appellent  kals,  lorsqu’il  n’a 
qu’îm  pied  de  long. 

C'^est  à Damiette  que  mon  père  ^’est  procuré  les 
deux  espèces  que  je  viens  de  décrire  : toutes  deux 
sont  assez  communes,  et  assez  estimées  pour  leur 
chair'.  • ..  . , 

* Je  suis  oblige  de  passer  sous  si-  nais  que  par  un  dessin  non  colorié, 
lence  l'espice  figurée  dans  la  pl.  19,  qui  a servi  d’original  à la  figure  de 
. fig.  1 et  3,  qu’il  m'a  été  iippossible  l’Atlas, 
dé  me  procurer,  et  que  je  ne  con- 
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.LE  SERr1îî’'ÈAÙVIN;5^1r/uW5  TAUFINÀ.,  ' 

. % • . ■ . . * » . ‘ - ' N . 

.*• 

(Poiuei»  pE.i.A'HUi  Hocoa  et  db  u AUditkbbibek , ptanclia  ao,,Cg.  {),  ' 

; • ' • ÈT  LE  SERRAN  AIRAiN  '•  *■  • ' 

. . . J ^ ■ SERRAmSÆNEUS-  • 

' »*'■>  fié-  3. et  4).’: 

•;V,  ' • 

. Le  genre, serraDj  établi  par  M.  Cuvier  aux  dépens  • 
'du  groiipe'de^  bolocentres  de'  de'  Lacépèdé,  èsc 
ca.ràotiénsé' par  l’existence  de  dentelures  au  préopçr-' 
eule,  .et  de  piqpaçs  à l’opercule  , et  se  compose 
déjà  ÿ- dans  l’état  présent  de  ta  scienec,  d’un  très-  ' 
grand  nombre  d’espèces,  qui  peuvent  être  divisées* 
eu  deux  sections  d’après  la  forme.de  leur 'caudale  : 
cette  nageoire  est  tantôt  terminée  par  un  Lord  con- 
vexe, comme  cbe?  le  serrauus  œueus,  et  tantôt  légère- 
ment éçhancrée,  comme  chez  le  tauVin.  ’ 

Ce  dernieP  (qui  paraît  différer  à'  plusieurs  égaTds 
du  perça  tauviuà  de  Forskael)'.a  eu  effet  la  caudalè 
terminée  par  un  bord  concave,  les  rayons  moyens 
étant'un  peu  plus  courts  que  ceux  qui'ayoisinent  les 
deux  bords  de  la  nageoire  ; la  .différence  est  d’ail- 
leu  rsv  très -4|feère , et' par,^ conséquent  l’échancrure 
tcès-proh^feée.  La  dorsale  est  assez  longue  -:  elle' 
comin.ence  aut  niveau  de  .rinserlion  des  pectorales^ 
■'•1  peu  en  ayant. 'descelle  des  ventrales,.et  sé'prQ-- 
longe,  un  péri  'plus  en.  arrière  q,ùp,raqalé;‘ïajpôrtion 

\ ••  f . ■ • 
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épineuse  ét  sa  poriioo- molle  sont  de  même  loaiguçur 
et  de  métne  hauteur  : mais  les  derniers  aiguUlons  et 
-les  pren'iier.s  rayons.artioulés  sont  un  p^n-pliis  courts 
•que  les  autres,  d’où. il  résulte  que  la  nageoire  est,lé- 
gèrement  échancrée  dans  sa  région  moyenne.  L’anale 
est  assez  haute  ét  arrondie  à son  bord  postérieur.  Les 
.pectorales  et  les  ventrales , qui  spdt  aussi, arrondies 
S leur  extrémité,  .sont  presque  égales  entre  elles. 
La  ligne  latérale  est  à peu  près  parallèle  au  dos , et 
très-rapprochée  de  lui.  L’anus,  séparé  seulement  de 
sa  nageoire 'par  tin  très-petit' inieryalle,-  e8l  placé 
vers  les  deux  cinquièmes  postérieurs  du  corps. 

Le  corps  est  généralement  de  mèmè  fortne  qué  chez 
les  autres  serrans.  La  tête  n’offre  guère  de  caractères 
remarquables  que  dans  la  mâchoire  inférieure',  béaii*  . 
coup  plus  allongée  qué  là  sup^ieure..  Lesnarines 
ont  deux  orifices  placés  l’un  au-devant  de  l’autre, -et' 
demi  le  poslérieùr  est  beaucoup  plus  grand  que  Tan- 
rtérieiir.  Le.  préopercule  est  dènlelé  sur  toute  la  lon- 
gueur de  son  bord  postérieur ' : les  deutelurèS  sti- 
péfîeures  sont  très-fines,  mais  les  inférieures  ;$otil 
larges  et  uu  peu  obtuses.  L’opercule  présente,  en  ar- 
rière, un  aiguillon  assez  fort,  et  un  peu  plus  bas,  un 
autre  plus  petit;  et  il  existe  aussi  vers  sa  partie  supé- 
rieure une  petite  pointe  mousse,  très-peu  visible.  Les 
dents,  disposées  sur  plusieurs'rangs',  sont  dirigées  iiu 
peu  en  arrière, --et  pour  la  plupart  très*finè5  Jt  il’ on  • 

Vn'.  ■*  ^ • *'■  V 

' 4 Cêi  O»  cat  Je  senl  dont  le  bord  sor  ^oeUjuès  antres  dn  pièces  oper- 
foit  dcnl.elé  , ^ooique  la  llgurc-rê-  ciilairee.'  - ^ 

présents  ansri  de  petilea  drntelurrs 


Pgilized  by  Google 


_ SJEWAJjHS.  ^L.  - 365 

eiisfe  aqtérieui^mem.à  la  mâchoire  inférieure  deux 
de' forme.  coaique,\comiiie^lcs  autres^  mais  moins 
pointues  et  beaucoup, pi  ns  !grandeS)  qui  ontéié  com- 
parées par  Fprskael  à des  canines.  ■ ‘ - 

Ce  ;seVran  (.serranus  tau^nM^  Geoff.  St-Hil.')',  qui 
parvient  èt  une  très -graude  taille,  est  remarquable 
par  la  disposition  de  ses  couleurs  : le  corps  et^la  tête 
présentent,. sur  un  fond  blanchâtre,  une  multitude 
de  .tacties'ferrugioeuses^  de  forme  arrondie,  ét  tvès- 
papprochées  le»  unes  des  antres  ; et'des  taclies  de 
même  ;forme,  mais  plus  obscures,  existent  aussi  sur 
toutes  les  nageoires.  ... 

Cette  espèce  se  trouve  dans  la  mer  Rouge  : elle  est 
assez  commune  sur'  la  côte  de  Soueys , et  les  pé- 
elreurs  de  cette  ville  en  prennent  fréquemment  à la 
ligne  un  gr.-md  nombre  d’individus.  ’ 

. C’est  au  contraire  dans  fa  Méditerranée  .que 'se 
trouve  le  serran  airain  Ç serranus  «weuj , _ Geoff . St-, 
Hil.  ).  Cette  espèce  ressemble,  par  ses  formes  géjaér* 
raies,  à la  précédente  ; mais  elle  en  diffère  par  sa  na- 
geoire dorsale.ua  peu  plus  prolongée  en  arrière;  par 
ses  mâchoires  un  péù  moins  inégales';  parrexistebce 
àla  mâchoire  supérieure  de  jdeux  longues- dents, . 
iTès-pointues.  et  un  peu  recourbées  sur  elles-mêmes , 
et'à  J’iàférieure  de  deiix'autres  de  même  forme,  mais 
•plus  petites;  par  l’extrême' brièveté  de  la' première 
épine  anale*  ; par  les  dentèlures  inférieures  du  pcéo-' 

.'  CeUc  ipine.  a âlé  omis*  dana  H apèrçoe  à caoie  de  sa,  p^ileasc.  Je 
figure,^  le ’|;>eimre  ne  l’ayant  dois  aniâ  rcinan{ue.r.<{.u«  lés  aigui)- 
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j>eHcale  très^rortés  et  iTès-pomiiiesi-  par  la  qaeué  en^ 
lièfe  et  arrondie  ; par  Paims  'uïi.  pe.a' plus  éloigné  de 
sa-nageoiré;  enfip',  par.  Ja  forme.' du  prolongéaierit 
que  la  membrane  branchiostège  envoie  au- delà' de 
fpperculç  : ce  proloOgemen^  finit  en  pointe  diez  le 
tauviil,  et  se  termine -"carrétnent  chez  lë  serran,  ai- 
rain. Enfin , be  dernier  présente  aussi  quelques, dente- 
lüres  trèsrfiâes  sur  le  bord  inférieur  de  pféopércùle. 

.Les  deux  espèces,  sont  d'ailleurs  iràa-difiéaéotes 
par  leur  sjrstènae  de  coloration  : le  dos  çt-les.  flancs 
sont , chez  le  selranus  ànevs , variés  -de  .ve^ t foncé  es  - 
de  vert  clair;  le  vrentre  est  blanc , et  les  lèvres  sont 
d’un' vert-pré  uniforitae  ; les  nageoires  pectorales  et 
caudale  sont . verdâtres  ; les  ventrales  sont  blanches 
à leur  origine  et  sur  leur  bord  externe,  vertes  . dans 
leur,  porliori  moyeDne.,'.et  bleues  £ -leur  extréibité  : 
l'anale  est  verte  avec ■ son  bord  bleu,  et  la  dorMle- 
raÿéc  "de  vert  ’ foncp  et  de  vert  clair.  L’eper— 
cilié  présente"  trois  lignes  blanchies  parallèles  à son* 
•bord  snpérieur,  et  qui  sont  disposées  de  .la  manièrf; 
suivante  t la 'première,  comroettçe  vbrs  le  fiaùl  <hx 
préopercule,  la- seconde  vers  la  partie  pjûslévieute, et 
inférieurevde'’  l’orbite , et  la,  iroîsième  derrière  la 
.mâchoire  supérieure.,  L’oèil,' assez  .grand  .ei'tres-sail— 

lant,*a  l’irfe  de  couleiud’or,,ét..la  pupUlç  p8saîl,dV« 

'beau.bleu..^  ‘ ^ 

• .^-L’indivldn  qui  a servi  do ‘type  à naà  desoriplioii  j,  • • 

• . ■ t • v • • J 

» V - ■ • ••  *..*■»  -,  f 

ïoi^s  l'opAitcule^sont  cpBOmç  çBet  (jui  renTironrteot)  n’aiUpâï'eié 
Je’ i6fuvm<i,’qftojqûé'rin'r.  dlqué  sur  la.  plancha,  v ^ , 
iSrienr  (d  peinèjJU^  ' 
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n’avaUqli’un'  pledd^loSgueur  totale  sur  irois.pouces 
de -hauteur ; mitis  \e  ’serrAnus  œneas  parvient  très- 
probablement,  à .line  taille  beaucoup  plus  considé- 
rajblé. 'Les  rayons, sont  comme  il  sait  dans'celte'esv 
pèce  et  dans  la  précédente  ; ' ' 

■ .'<  V .'V  , ■ 

Strranus  tauvina.  B.  7.  D. -Jj.  P.’ 18.’  V.-j.-  A.  .C.  17. 

■’T."  — teneus...  Ç.  7.  D.  fj..  P,  19.  V J.  A.'rj.  C.  17, 

- C’est  à Damiette  que  mon  père  s’est  procuré.'  le  • 
Serran  ait'àin  : ce  poisson^  qui  a.'qUelques  rapports 
par  ses  couleurs  avec  une  autre  espèce  d’ailleurs  très- 
• différente,  Yholocéntrus  ^viresceiis  de  Bloch,  est  assez'  • 
rare  sur  les  côtes  de  l’Egypte  ; néanmoins  l’espèce  est' 
très-bién, connue  des  pêcheurs  qui  ont  êoUlume  de- 
là désigner, sous  lé  Uoin  de  dalouse..  i ’ . ..  ' . -,  ' •' 


LE  SERRAN  MÉLA-NURE,  SERRJNU»  lifELANURtJS 

( POXSSOHS  DE  LA  MER  RoiMiE  CT  UE  LA 'MÉDITER  RARÉC  , pi.  2 t , flg.*  X .et  3 ).  , 

• t ' 

• ; Celte  espèce , figurée  sous  le  nom  dé  bodianus  me- 
lanurusy  me  paraît  devoir  être  rapportée  au  genre  icr- 
ranùs  àe  M.  Cuvier  : en  effet  son  opercule  présente 
trois  aiguillons  aplatis,  et  son  préopercule,  qui  est 
très-f:a)ànifestement  dentelé  sur  toute  sa  longueur, 
présente  même  inférieurement  quelques  pointes  très- 
saillauies.«Du  reste , la  membrane  branêbiostège  j les 
sept'  rayons' des  -Ou'ies  ’,  1<»  nageoires  pector^es'et 

' V!Ôyeir  la  figare  a.  ‘ 
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nnale,  .et  la.  forme’  générale  Mn  côrjwJ'  rapprochent 
également  le  mélanurê  des  aütres  serrans,  et  particu- 
lièrement du  tauvin;  et  les  différences  qui  éxisfém'à 
d’autres  égards  entre  deux  potsçons^  sont , <!oraine 
on 'va  le  voir,  pufeuieut  spécifiques.  > •*’'.  ■ • ' ■ ' 
La  hâgèolre  caudale  est  entière,  coupée çari^ment 
et  terminée  par  ’iin  hord  rectiligne,  ou  j'poo'r  parler 
plusexactemenl  , par  un  bord  si  légèrement  convexe , 
qd’il  paraît  recliligùe.  La  dorsale  est  plus  h au  lë  dans 
sà  portion  épineuse  q^l«  dans  sa  portion  ixfol le;  Spù 
premier  rayon  est  près  de  trois  fois  plus  court  què 
le  second,  et.se  ‘trouvé  libre  à son  extrémité, 'de. 

■ t ‘ • '•  «»  «•'T  • 

ttiême^qué  les  autres  aiguillons.  Les  pectorales,  qui 
çornTuencent  au  niveau  de  rorigiue'.de'la  dorsale, 
sont  un  p.én  plus  reculées' et  plus  courtes  que  les 
veuirales'.  L’anus,  séparé  de ‘sa,  nageoire  par  u'ffîn^ 
.tervalle  assez  cbosidéràble,' est  placé  ..vers  les  deux 
•cinquièmes  postérieurs  du  corps.  La  ligne  làréralé’, 
les  yeüx,  les'ûariuês  et  lestpâfclioircs,.so_nt  comme 
dans, les  espèces  précédéi^R^lVlais  le  système  den- 
taire présente  quelques  difrerénees  : toutes  les  dents, 
îi  l’exception  des  quatre  canines- pour  employer 
l’expression  de  Fôrslael),  sont  très-grêles  et  très- 
pointues  ; laines  sont  aussi  très-courtes, "à  l’excep- 
tion de  celles- qui  comppseu't  la  rangée  ; posté- 
rieure de  la  mâclioire'd’en  bas  et  la  rangée' aôté-f' 
rieure.  de  la  mâchoiie  ;d’en  baut^  et  .de  quelques 
autres  qui  occupent  la  partie  la  plüs  inierife  de  cette 
dèriiiè*'^-  Enfiü  ,1’opercU.le  ..  présente  sur  son  b.ord 
inférieur  irpe' série;  de’ detitelnrés  très-fines  et  m.énie 
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très  -|>eu  ;>ijsibles.)  ^cairàetère  .qui  éxis^el  égaletneni 
chez  le  serrau  airaii) , niais  que  je  pas  retrouve  ' 
cbez  le  tauvip, • , •'  , 

.'Ltes  ra^qos  sûïU  conàme-  il  suil,  diçz,  le  aerr^o 
miUaiuiré  (xeminij.?  i»etoiuru5)  ‘ i \ , .. 

• • ■ s .. 

'■  . ’ • B.  7!  . D.-^  V.  16.  V.  i.  A..-^;  e.  17.  • . 

-■■V-  ^ \ 

Ce  serran,  représenté  de  {grandeur  naturelle  dans 

l’Atlas^  a sur  les  nageoires^anale  et  caudale  des  taches 
arrondies  d’un  blanc  ferrugineux,  et  dont  la  dispo^  • 
sition  .est  assez  régulière.  La  dorsale  a aussi- qûel^ 
ques  ^cbés  irrégulières;  et  les  autres  nageoires  pa-; 
raissenl  d*ûne  nuance  uniforme  : mais  je  n’oserais 
rien  aflSrmer  à cei  égard,  l’espèce  ne.  uî’étant  connue 
que  par., deux  individus  rapportés,  il-y  a près  de 
,.tre^nte  ans  par  mon  père,. de  la. mer  Rouge,  et  dont 
Içs  couleurs  doivent  avoir  subi  une  grâve  altération. 
Je  ne'ppssède  d’ailleurs  aucun  renseignement  sur  lèS . 
mœurs 'du  inélanure,  et  je  me  tro'uye  ainsi. dans,  l’iin-* 
possibilité  de  compléter  son  histoire..  . ‘ , 

• ' 5.  VI.  • 

L’OMBRINEBÆBBUE,  (JMBRINJ  CIRRHJTJ' 

• i ■ •• 

'(^Poissons  D*  liA  MER  RoVGE  et  de  MEDITERRXTfBB,  pl.  33,  fig.  t Ct 

. Celte  espèce , si  reinarquablé  par  l’éclat  de  ses 
côùleors  disp’osées  par  bandes  alternatives  d’or*ei 
d'argeni,*et  par  son ' petit  barbillon  subihaxillaire, 

' ' Le  nom 'de  riiéfanorç  donné  ^ Tespitwe  indiqua  que  1*  queue  es* 

. ' ■ . ' . ' 

noire.'  J.  1 • . • •.'•,4  ...  ' ,,  • . 


Digilized  by  Google 


POISSONS  DK  ÏÀ  -MER  ROVGE-,  etc.- 
est  Iroji' connue  pour  qu’il' soit  l)e50m  de  la  décrire 
ici  i il  me  suffira  de  dire  qu’elle  est.  assez  çomrâune 
dans  la  partie  égypden'ne  de  la  Méditerranée,  ’et 
qu^elle  est'conoue' des  Acabës’ sous  le  nom  de  chef- 
che.  J’ai  comparé  les  individus  que  mon  père  a 
rapportés  de  Damiette,  avec  d’antres  indivi'diy!  ten*- 
voyés  au  Muséum  d’iiîstoiresnaturelje’,  dés  îles'Ba— 
Jéares  par.  3VÏ.  Delà, roche,  et  de  Naples  par 'M.' Sa— 
vigny,  et  je  me  suis  assuré  qu’ih  n’y  a entre  eux 
,ancghe  différence  spéciGque.  En  effet,  le  nombre  dès 
rayonâ,  la  forme  du  corps,  la  grandeur  du  Wrbillon, 
sont  absolument  semblables  chez.tqus  ; et  je' sais 
d’ailleurs,  par  lés  notes  dè  mon  père,’, que  les  cou- 
leurs des 'ombrines  d’Egypte  SC' rapportent  parfaite-^ 
ment -à  celles  indiquées  dans  la  fig’Ure' de  Bloch  , ét 
meme  dans  la  description  lin  peu  trop  succincte  que' 
M.  Ki'sso  a donnée'  de  l’espèce  dans  son  important 
• ouvrage  sur  l’Idhyologie  de  Nice.  „ 

S-.VII.  V,  ■ ■ 

LE  VOMEB  D’ALEXANDRIE  ' ' . 

, ' . ' .f'OMER  ALEXANpRmüS. 

• ( AuSSbifS  DK  LA-  HKR  JlOCbR  DR  I.*  MïDlTERRAKÉ*  j pl.  2fi  , fig.  J,).  . 

..  ' • •*'  * *• 
On  a remarqué  que  les  genrêsiles  plus  retnnrqua- 
blès  par  l’anomalie  de  leurs' formes > Ae  trouvent  le 
plus  ordiuai[«ment  composés  d’un  très-petit  nom-, 
bre  d’espèces,  et  que,  sauvent  j'  üs,  apparûènp^nt 
en. propre  à.l’unides  d«il?  mondes  àd’éx'clusioa  de 


LE  VOMËR<  D'ALEXANDRIE.  Pï>.  33.'  36i 

l’autre:  G’esl  eh  ôfFet  cé-qui  a lieu  d’une  maniéré  gé- 
nérale dans  toutes  les  classes,  sauf  quelques  excep-, 
-ûoDS,  dont  l’une  des  plus  remarquables  est  celle q,ue 
forme  le  genre  vomer  de  M.  Cuvier.  Ce  genre,  l’un 
des  plus  singuliers  de  toute  la  grande  classe  des  pois- 
sons, est  répandu  dans' presque  toutes  les  parties  du 
globe  , et  ^renferme  plusieurs  espèces . réparties  <^n' 
quatre  ou  cinq  sous>genrés , mais  véritablement  très- 
voisines  entre, elles,  comme  on  peut  s’en  convaincre 
en  comparant  avec  ses  congénères  celle  qui  est  figu- 
rée dans  ÜAlJas , et  dont  je  vais  donner  la  description, 

' Ce  poisson  Çgalliu  ^àlexandrinus . de  ' V Allàs ^ ou 
plutôt  vomer  Alexandrinus')  a le  corps  élevé  et  com- 
primé à l’excès,  et  aminci  sur  ses  bôrds,  comme  la 
lame  d’un  instrument  à.  deux  tranchans;  ^seulement 
• l’extrémité  antérieure  où  se  trouve  i’ouvOrlure'^buo- 
calè,  est 'lin  peu  ohtuse,  etia  queue,'de  forme  ,ar-' 
‘rondie,  est  presque  aussi  lai^e  que  haute.  , Mais  ôn 
ne  donnerait  qu’une  idée  Irès-dra  parfaite  du  vomor 
d\Alexandrie , si  l’on  n’indiquait  pas  avec  plus  d^ 
précision  la  forme  singulière  de  sou  corps.-  Celui-ci. 
esncrminé  par  cinq  bords  dont  la  direction  est  très- 
remarquable  : l’un,,' antérieur,,  parallèle  à la  fente 
branchiale,  est, très-légèrement  concave,. et  présente 
vers  sa  partie  moyenne  une  pelim  échancrure  placée 
aurdevant  des  narines  et- âe  l’œil  : il  est  mince  et 
tranchant  dans  sa  moiiié  sapérieure,-mais  il  devient 
obtus  et.arrbndi  depuis  la  petite  échancrure  jusqu’à 
la  symphyse  de  la  mâchoire  d’en  bas.  Le  bord  infé- 
rieur,' reçOr^e,  presque., perpendlpuliûrj;  au  \iré- 
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cèdent’,  çt  plus  long  que  lui  d’uû  <jüaVl , s’éleud 
de  l’eiirèmiié  de  la  lèvre  inférieure-à  l’origine. de 
l’îUiàle  : il  présenije  vers  son  tiers  ablèrieur  , la.  fin  de^ 
rpuverliïre  braucliiâlej  et  vers  ses  deuT  tiers  i'anùs 
séparé  par  un  très-petit  intervalle,  en  avant,  de  l’inr- 
seriion  des  ventrales,  et  en  arrière,  d’une  laine  os- 
seuse verticale,  dont- la  disposition , irès^reiûafqua- 
ble',  sera  indiquée'plus  bas.  Le  bord  supérieur,  de 
même  'longueur  qiio  l’antérieur,  forme  -avec  Ini'un 
angle  très-obtus,  mou*  erarrondi } il  est  légèrement 
Concave,' et  porte  la, première  dorsale j qui  est  irès- 
peiitjè  et'  presque  rudimentaire.  Les  deux,  autres 
bords,' qui  sont,  Fun  postérieur  et' supérieur, T«u,^ 
tre  pbstérièur  et  inférieur,  forndent  dte  angles  obtus 
avec  les  bords  supérieur  èt  inférieur  et  avec  l’aie- 
du  proioogemeut  caudal;  mais  ils  sont  exactement 
perpémliculaires  i’nn  sur  Fauire  : le  premier,  donûç 
insertion  dans  toute  son'  étendue  à la  deuxième  dor-' 
sa  le,,  et  le  second  à l'anale;  toiis  deux  sont  d’ailleurs 
rectilignes  j trnncbans  fel  égaux  en  longùeur  .au  bord 
iuforleur',  çt,  par  conséquent , semblables  entré  euy 
pour  fénr  forme  et  leurs  diroensiops.  Nous  vpirbiis 
aussi  que  la*  seconde  dorsale  et  l’anale  sont'prcsque 
exactemeut'semblables  l’une  à l’aulré,  et  qne  les  deux 
lobes  de  la  caudale*  ne  présentent  ent-re  eux  aucune 
différeocé’;  en' sorte  que  le  borner  ,4lexandr<in^f 
sente,  avec* autant  d’évidènee  que  d’exactitudef,  oètlç 
symétrie  signalée  par  j.e  célèbre Meçkel,  entre  la  ipoi- 
- lié  dorsale  ef  la  moitié  abdominale  dîf corps  ;.syrnéiriè 
qu’on  parvièpt  si  diâtcilCmeqt.  à.détucf^'Br,  oliméme 
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a readré  yraisemiilable  chez  les  animaux  supérièut'S) 
chez  les  mammifères  et  siirtouL  chez  Thpinme  ‘ 

■ Lès  nageoires  présentent  des  caractères  non  moins- 
remarquables.  La  seconde  dorsale  est  composée  de 
'vingt-nn  rayoûs  dont  les  proportions^  sont  très- 
remarquables  : le  premier  est  très-court  et  presque 
rudimentaire;  mais  le  second  e'st  tellcmentdéveloppé 
qu’il  égale  en  longueur  le  corps  tout  entier;  les.aiiir 
vans  diminuent  insensiblement  jusqu’au  huitième, 
et  les' treize  antres  sont  à peu  près  de  même  gr&Br- 
deur  que  celui-ci.  L’anale,  qui  n’a  que 'dix-neuf- 
rayons,  répète  d’une  manière  très-remarquable  les 
formes  de  la- dorsale  < ses  trois  premiers  rayoqs  sont 
semblables  aux  trois  premiers , . et  les  sèize  autre» 
aux  seize  derniers 'de  celle-ci;  en  sorte  que  lô  qua- 
trième et.le'cinquième  dorsaux  sent  ies  seuls  qui  ne 


' Lu  raison  de  celte  dirférence  me 
semble  asses' facile  à saisir,  Lors- 
<|oe,  cbes  un  iiiainmifire , on  a voulu 
établir  une  homologie  entre  la  face 
dorsale  e(  la  face  ventrale  du  corps, 
on  a comparé  la  colonoc  ' -vértc- 
brale.à.  |a  série  des  pitees  du  ster- 
num et  à la  liçiie  blanche,  Ics.càtes 
aux  cartilages  costaux,  l'aorte  cl  la 
veioc  cave  aux  vaisseaux  connus 
sous  Jes  Donis'tflpigastiiqurs  et  dé 
élroraciques  inlcnies,  et  la  moelle 
épinière  au  grand  nerf  sympathique. 
Or,  si  Iji  disposition  en  série  dea 
venèbres  et' des, pièces  du  sternum, 
établit  nécessairement  quelque ana-. 
logie  entre  les  unes  et'Irs  autres,  ne 
doU-on  pas  aussi  reconnaître  qu'il  y 
il  beaucoup  plus  de  <lissemblance 
què  de  rcssemblanec  énire  une  viÿ 


lèbre,  composée  d’un  grand  nom- 
bre de  noyaux  élénientàirrs , et  une 
pièce  sternale,  dans  laquelle  dn'né 
peut  distinguer  que  deux  points  os; 
seux,  l'un  |)Our  sa  uioilié- droite,* 
l’autre  pour''sa  gauche?.et'ne  pebl- 
on  pas  faire  de  seniblablt-s  n-maf-s 
queS  à l'égitrd  des  autres  lioniologit's 
que  JC  viens  de  citer  ? ; ' . 

Au  contraire,  si  l'on  compare  la 
région  dorsale  cl  la  regioo  ventrale 
d'un  poison,  {es  parties  entre  les- 
quelles on  cherche  des  rapport^  sont 
la  mbilic  sâpérieiirc  et  la  moitié  in- 
/érieuré  de  la  cplonne  vertébrale , et 
les  muscles , les  Vaisseaux  et  les  nerfs 
qui  ap|>àrticnnénl  é chacune  d'elles.' 
Or,  CCS  deux  moitiés  se  com|)osent,  • 
comme  l’a  établi  mon  pérc  [ ^éni. 
du  Muscum^  X,  d’éléiitcns  n'àt- 
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■ 6bient  pas  rèpréseatés* dans  I9  nageoire  dç  lanus. 
'QüaOt  à la  première  dorsale  j elle  est  très-petite  et 
presque  rudimentaire  : j’ignore  le  nombre  des  rayons 
dont  elle  se  compose,  les  indjividas  que  j’ai. exaiiil- 
nés  ayant  tous  cette  nageoire  mutiléi^’ou  meme  com-' 
plèlemçut  détruite., La  caudale  est  longue profon- 
dément échancrée  et  fourchue;  ses  deux. lobes  sont 
piinces,  .triangulaires  et  pointus.  Les  ventrales,  pla- 
cées au^dess'ous  des  .pectorales,  sont- de 'grandeur 

. moyeqné  et  ne  présentent  rien  d’extraordinaire';  bien  - 
. différentes,  Comme  on  le  voit,  de  celles  de  quelques 
autres  vomers.,Les  pectorales  sont . très-longues  et 
' falciformes  leur  bord  est.  convexe  et  recourbé  Aur 
lui-même  ; l’inférieur  est  concave  et  trps-sinneux. 

. Du  résteÿ  le  nombre  des  rayons  est  comme  il  suit  : 

• ’ Ü'.  » ' D".  P.  6’.  ‘A.  C 18.  ' . 

{aitemeni  conijiarables  entre,  éox,  tipn;  .de  dispoaitionf 
iaVoir  les  deux  périaox  et  les  deux  conde,  ou  est  conduit  & des  hom6- 
' épiSnx  pour  l’une,  les  deux  pa-  ]ogiesdejàrmauon,ilecomposition. 

• raaux  et  les  dcuicataaox  jtour  l’au-  Or,  de  même  que  la  recherche  des 
' tfe  ; et  c’est  par  là  comparaisou  de  analogies , ou  des  ressemblances  qui 
•ces  parties  qu'on  peut  nontfiner  si-  existent  entre  les  mêmes  parties', 

‘ tuilaires,  qu’on  trouve,  dans  les  considérées  chez  diveés  soimatl'x 
vertèbres  parvenues  à leur  maxi-  , n^rst  devenue  véritablement  scien- 
Inum  de  composition,  une  homolp-  tifique  que.depiiis  Quelques  années  , 
gi<  de  la  pIsS  parfaite  exactitude.,  de  même  la  recherche  des  homolo- 
La' différeucc  entre  ces  deux  ma-  gies.  Ou  des  ressemblances  qurexls- 
‘nières  de  chercher  des  rajifiorts',  est  tent  entre  diverses  parties  du  niétacr 
cclle.ci  : dans  |a  première,  on. agit  animal  (sorte  particulière  d’analo-' 
jur  des  orgahés  complexes , sur  des , gies),  ne  deviendra  peut-être  scien- 

■ appareils, entiers , on  agit)  si  je  puis  tifique  tl  son  tour,  que  lorsqu’elle 
•employer"  cette  expression  J surjef-  sera  faite  dans  le  méiiiè  csjirit  qui 
' mhsses;  dans  la  seconde,  on  opère  ’ ■prcside’matBténant  à la  reoherelie 
'seulement  sur  ies  élémeris  des  or-.  des'ana]o{(ies,'c’est-à.dii'e.lôrsqtt’o|i 
.gaties  ; par' la  première,  on  trouve  cherchera  les  hoinologleè  entre  les 
^dc^  homologies  «ieyôrme,  de  situn-  êfcinens'dds ‘orgaDB.>>.. 


Digitized  by  Google 


IJî;  VOMER  D’ALEXANDRIE.  RL.  52.'  365* 

La  Irgae  latérale  ést,  dans -sa  partie  postérieure, 
rectiligne  et  un  peu  plus  éloignée  du  bord' abdomi-*- 
nal  que  du  bord  dorsal  : vers  le  tiers  postérieur  du 
Corps,  elle  se  rapproche- beaucoup  plus 'encore  de 
celui-ci,  et  forme  une  courbé  denlii-circulairé  dont 
la  conveiiié  est  tournée  Vers  le  dos,  et  dont  l’extré- 
niité  antérieure  est  placée  tout  près  ét  au-dessus  de 
l’ouverture  branchiale.  Cette  disposition  est  très- 
facile  à apercevoir;  mais'  on  ne  distingue  souvent 
qu!avec  quelque  difficulté  une  petiteügne  qui  sem^ 
ble  être  une  branche  de.la  latérale,  et'qui  s’étend  de- 
puis le  point  où  celle-ci  cesse  d’être  rectiligne  fusqu’a 
celui  où  elle  se  termine.  L’anus  est  placé  vers  le  tiers 
antérieur  du- coi'ps , au-dessous  de  l’insertion  de$ 
pectorales,  et,  comme  je,  rai''déjà  dit,  en'  avant 
d'une  lame  osseuse  verticale,  dont  la  disposition  est 
très -remarquable.  Celle-ci,  dont  pn  peut  donner 
une  idée  très-exacte  en  la  coniparant  à un  soc  de 
charrue , se  montre  à l’extérieur  sous  la  forme,  d’upe  : 
petite  plaque  veiqioale , très-mince,  assez  étroite  y ” 
cachée  en -grande  partie  dai^  un.  sillon  profond,  où..  . 
plutôt  dans  une  cavité  particulière,  et  faisant  saillie,  . 
par  son  extrémité  antérieure , de.  haut. -en '.bas- 'et 
d’avant  en  arrière  telle  est  sputén.ue  à l’intérieur  par 
line,  longue  tige  osseuse , 'convexe  antérieurement, - 
mais  creusée  en  arrière  d’une  large  et  profonde  ral- 
liqre'i  de  forme  demi-cylindrique.  Celte  lige  me  par-  ; 

rail  résulter  de  la  réunion  des  deux-païaaùx.'.  dé.la-  ' 

^ ' , ■ . i ■;  > . 

• Gfbffroy  Soinl-HilBÎrc,  du  BÏuséam  royal’ d’histoire,  na‘lu-> 

Mémoire  sur  là  verti4re’,(  Mémoires  ^relle,'  tpme  ■ G < J • ■»  . 
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prerai^e  veVièbre  posl-abdominale , et  ppuvoîr^^re 

comparée  aui  os  en  V ou  furcéaux  des  céucés  et 
d’uo  grand  nombre  de  mammifères.' La*  lame  verii- 
càle,  vue  dans  son  ensemble  , représenie  un  triangle 
isocèle  , sur  la  base  duquel  la  lige  osseuse  est  perr 
pendiculaire,  et  qui*  est  divisé  par  elle  en  deux 
triangles  rectangles  j irès-régulïers,  dont  le  posté- 
rieur* s’insère  dans  le  quart  inférieur  de  la  rainure 
deJa  tige  ,et  l’autre  sur  une  crête  que  fournil  infé- 
rieurement la  face  convexe  decette  même  lige.  Celle-ci 
est  articulée  dans  ses  deux  tiers  postérieurs,  avéc  la 

grande  apophyse  inférieure  de  la  premièi^  vertébré 
posl-abdominalej  pièce  qui  résulte  ( suivant  la, théo- 
rie et  la  nomenclâture  de  mon  pèré  *)  de  la  soudure 
des  deux  paraanx,'  et  qui,  concave  à sa  face  anié- 
rienre  i çtmvexe  à sa  face  postérieure^  est  re^e  par 
cefle-ci  dans  la  rainure  de  la  ligé  dés  cataaux.  Enfio, 
celte  tige  renferme,  dans  son  intérieur' un  peut  cà— 

: bal  cylindrique,'  ouvert  par  son  extrémité  su pé- 
' tleuré , contenant  des  vaisseauxet  probablement  des 
nerfs,  dont  la  paroi  fait  saillie  dans  le  fond  dé  la 
• rainurft.  Telle  est  la ‘disposition  très-curiense  de  la 
première  veHèbre  post-abdominale  du'vomer,  dis^ 
position  que  présentent  aussi , mais  ayec  quelques 
difiérenceS  ,•  les  vertèbres' suivantes  qui  sont  tqùles  » 
jusqu'à  rorigïrie  de  la  nageoire  anale , lerminéeà.par 
• de  petites  lames  verticales,  dont  le  bord  inférieur  est 
•xisjble-exlérieuremenl. . ' • . 

■ ' Ces  ippdificallons  singulières,  de  la  foriiie.des.ta- 

• »* 'Geoffroy  S»’nU  Hyaire  r- mémoire  dljà  cité.','  ' ■ - 
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ta^ux'C'l  des  paraaux  ne^sonl  pas  seulement  très-cu- 
rieuses, sous  le  rapport  anatomique  : .on  pÇut  siîp- 
poser  en  efret  qu'elles  ne  sont  pas  sans  quelque  uti-. 
lité  pour  ranimal.qut  nous  les  a présentées.  Il  résulte 
en  cITet  de  la, forme  cl  de  la  direcitiou  de  la  lame 
post-anale  ^'qu’elle  pç^.élre  employée  pour  creuser 
dans  )e‘  Vase  des  siirons  semblables  à ceux  tracés  par 
le  soc  d’nne  charrue;  et  on  peut  dire  même  que  le 
voDier  ne  peut  nager  le  ventre  appuyé  sur,  la  vase^ 
sans  y tracer  un  sillon  à la  vérité  peu  profond. 

. Yjevo¥ner'Alexandrinus  eslgénéralementd’ûn  blanc 
métallique  sur  le  ventre  et  sur  les  flancs,  et  d’un  vip- 
let-bienâtre  sur  le  dos,  et  il. semble  même,  à cause 
de  sa  peau  parfaitement  lisse,  recouvert  d’une  feiiille 
d’ergent.  Il  présente  ainsi  des  couleurs  très-sembla- 
bles à.  celles. de  la  plupart.de  ses  côngénèrés.,  dont 
plusieurs  oui  été,  commc.on  le  sait,  compares  à la 
lune  à cause,  de  leur  éçlat  argenté,  et  sont  mêmp 
connus  sous  le  nom  de  sélè/ies.  Sa  taille  est  peu  consi-, 
d'érable:  il 'a  quelquêfols  huit  ou  peu  f pouces  de  long^ 
mais  le  plus  souvent  cinq  on  six,  seulement.  Ses  pro- 
portions sont  int)iquée$  dans  le  tableau  siiivanl  : ; 

Longueur  totale’ (niesurée  en  ligne  droite  du  J*  ’ 

' bout  du  Aius^eau  à l’origine'dc  la  nageoire 
■ . caudale)...  . ..  . . .^."s  . . • ..  5r"G|'s 

Hauteur  du  eprps  ^prise  au. niveau  de  rorigiiie  . 'S.  ■ 

.de  l’anale  et  de  la  deuxième  dorsale).  . . , 3 9 ' ’ , 

. Longueur  du  bord  antérieur  du  coips.  a “'a  . • 

; -7^  du  bord  supérieur.'.  . . i ” 

■■t.  '■ — A d'il  bord  inférieur.  1 . . . . » s , a :o  , 

' .■•■du  bord  poMérteiir..et  supérieur. . . a.it  " • ‘ ^ . 
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; Lpngiwur  du  bord  postérieur  et  inférieur.  ..  .•  aP"-R'!»- 

— de  ia.queiie  (depuis  la  fin  des  deux_ 

' bords  postérieurs  du  corps).  . . » 8 

Distance  du  bord  antérieur  à la  fente  bran- 
■ . cbiale.'  . -.  V-  i 3 

du  bord, antérieur  à Vinsertion  ,des  ».  > 

".pectorales.  ......  . . ...  f*. 

— du  bord  antérieur  au  niveau  de  l’in- 

. sertion  de  l’anale  et  de  la  deuxième 

dorsale.' * 

< ■ ■ ■ ■ du  bord  antérieur  an  bord  antérieur  i 

de  l’orbite “ .3  _ 

du  bord  antérieur  au  bord  postérieur. , -»  8 


‘C’est  à Alexandrie  que  mon  père  Veît  ptocut-é 
celte  espèce  remarquable  : lès  Arabe?  la  connaissent 
sous  le'noui  de  gemel  el-bahr  ou. chameau  de  mer^ 
nom  sous  lequel  ùhè  autre  espèce  est  aussi  désignée 
par  eux.- H parait  que  la  chair  du  vomer  Æêxandrinus 
est  assez  délicate  ;•  mais  Ce  poissou  est  peu  estimé  ea 
Égypte,  sans  doute  à cause  dû  peu  dé  profit  quél’on 
peut 'tirer  de  la  chair  d’une  espèce  chèr  laquelle,  le 
ûérps  se  trouvant  .presque  aussi  aminci  que  la  lamèt. 

, d’uti  instrument  tranchant,  les  muscles  sont  néces- 
sairement réduits  à un  très-petit  volume/.  ' ; ' • 1 

• . 'V  V ■ 

■;  - ; / . ' . / . . 
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,•  ' fig-  3 Cl  4).  ■ ■ 

• 'Lcé,qûatre  eSpècés  "du  genre  irèff-remapquable 
câran'x):,qui  sont  figurée^-4^ns  l’Ailgs,  se.tüstTHguent' 
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très-facilcmeiu  eotre  elles  par  la<^forme  générale  de 
leur  corps,  p^r  leur  système  dentaire',  par  la  posi- 
tion de  leur  anus  et  par  les  .modifications  que  pré- 
sente l’armure  de  leur  ligne  latérale.  C’est  ce  que 
montrera  la  description  succincte  que  je  dois  pré- 
senter pour  chacune  dlelles.  • . . . • 

LÈ  CARANX  'SÀUTÊÜR-  ■■  ' 

{Carahx  petaurisla,  Gcofif.  St-Hil. , pl.  23,  Cg.  i et 

Cette  espèce  a,  été  figurée,  mais  d’une  manière 
très-imparfaite,  par  M.>  de  Lacépède . et  décrite 
avec  hesucoup  d’exactitude  par  Forskael,  soüs  le 
nom  de  caranx  rim  ou  speciosus.  Je  me  suis  assuré, 
en  effet,  pair  nu  examen  attentif j que  tou^  les  ca- 
ractères de  forme  et  de  proportion -assignés  au  rim 
par  le  to^ageurj  ,t:onviennent  parfaitement  au  'ca- 
ranx petauriita,.  et  j’ai  même  réussi  à constater  que 
le  système  ;de  coloration  du  premier  était  aussi  ce- 
lui du  second.  Je  suis  parvenu,  en  faisant  sécher 
lentement  ' la  peau  de  l’un  des  individus  rappor- 
tés par  mon  père,  et  conservés  depuis  près  de  trente 
ans  dans  l’alcool,  à faire  reparaître  chez  lui,  pour 
quelques  instans  , ses  couleurs  primitives  aVec  assez 


■'  Voycï  Histoire  naturelle  des 
poissons,  t.  iiij  pl.  1 , 6g.  1. 

* J’ai  pinaicurs  foia  employé  avec 
ayanlage  ce  procédé  à l’égard  dea 
individos  conserTéa  dans  la  liipieur, 
lorsc^ue  l'alcoorn’élait  ni  trop  fort 
ni  trop' faible.  Après  avoir  tiré 
de  son  bocal  le  poisson  dont  je 
voulais  faire  reparaître  les  couleurs, 
j’avais  soin  de  l’envelopper  dans  une 

• H.  N.  XXIV. 


serviette  plusienrs  fois  repliée  sur 
clle-mèine,  jtonr  ralentir  la  dessic- 
cation de  la  peau  : de  cette  manière 
et  au  moyen  de  qoeltjuea  antres 
précautions je  voyais , au  bout 
de  quelque  temps,  les  couleurs  se 
reproduira  avec  ^ssez  de  netteté, 
pour  qu'il  me  f&t  possible  d'en  con- 
naître avec  exaçtitude  la  disposl- 
tioUjCt  quelquefois  mèmela  nuance. 

4 
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de  pureté  pour  qit’il  m’ait  été  possible , de  les  dé- 
crire. Le 'Corps  est  généralement  d’un  -jaune  doré 
avec  des  bandés  transversales  noires  disposées  de 
la  manière  suivante  : la  première  est  placée  .àir  ni- 
veau de  l’opercule;  les  deux,  suivantes  xorrespon- 
dent,  l’une'au  commêneement , l’autre  à la  fin  do 
la  dorsale  épineuse;  la  quatrième  et  la  cinquième 
sont' situées , l’une  vers  l’origine  de  la  dorsale  molle  , 
l’autre-  un  peu  en  arrière  du  premier  rayon  de 
l|anale,  au  point  où  la  ligne  latérale  devient  droite.; 
enfin,  on  en  voit  encore  postéricuremeni  déux  au- 
tres, qui  s’étendent  de  la  région  moyenne  de  la  se- 
conde dorsale  à celle  de  l’anale.  Ces  bandés,  tontes 
séparées  les  unes  des  autres  pa.r  des  intèrvallçs  égaux  , 
étaiebt  ainsi  au  nombre  de  sept;  mais  il  est  possjhlc 
qu’il  en  existât  antérléurenient  uim  huitième  au  ni- 
veau de  l’œil,  et  mente  en  arriéré  une,  neuvième  , 
vers  la  terniinaisun  de  l’analé  et  de  la  dorsale  molle, 
comme  l’indique  la  figure,  d’ailleurs  très-inexacte  à 
plusieurs  égards,  que  M.  de  Lacépède  a donnée 
dans  son  grand  ouvrage.  Toutefois,  je  n’ai  aperçu 
aucune  trace  de  ces  deux  dernières  bandes.  , 

Les  autres  caractères  spécifiques  du  caranx  sau- 
teur, consistent  dans  sa  télé  courte , triangulaire , irês- 
élevée,  terminée  en  bas  par  un  bord  presque  rectili- 

que  celles'ci  se  distinguaient  alors 
moins  neuement  que  la  première 
fois,  et  que  si  je  venais  à recoin* 
mencer  quatre  ou  cinq  fois  de  suite 
la  rnéme  opération,  elles  semblaient 
entièrement  effacées,  et  ne  repa-> 
raissaient  plo§. 


Lorsque  la  surface  de  la  peau  était 
complètement  sèche,  les  couleurs 
se  perdaient  de  nouveau  : je  pouvais 
albrs,  en  mouillaift  le  poisson , et  en 
le,  faisant  sécher  avec  les  mêmes  pré' 
esutioDS,  faire  reparaître  encore  les 
couleurs  : mais  il  est  remarquer 
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gne  J en  dèssus  par  un  bord  convexe,  très-oblique  de 
haut  en  bas;  dans  son  museau  obtus;  dans  sa  bou- 
che, placée  très-bas,  entourée  de  lèvres  charnues- 
très-épaisses,  revêtues  d’üne  peau  molle,  couverte 
de’pelils  tubercules;  dans  ses  mâchoires  courtes,  sur 
lesquelles  on  ne  distingue  aucune  dent;  enfin,  dans 
son  corps  terminé  par  deux  bords  si  peu  convexes, 
qu’ils  .paraissent  presque  parallèles  depuis  la  fente 
branchiale^  jusqu’au  nivèan  de  la  partie  moyenne  de 
la  dorsale  molle.  L’anus,  placé  vers  les  deux  cin- 
quièmes, antérieurs  de  la  longueur  totale,  est  assez 
^t^proché  de  l’inseVtion  des  ventrales  pour  que  l’ex- 
trémité de  celles-ci  le  dépasse  postérieurement.  La 
ligne  latérale,  beaucoup  plus  rapprochée  antérieu.» 
rement  du  bord  dorsal  du  corps  que  de  l’abdomi- 
nal, commence  au-dessus  de  l’ouverture  branchiale  : 
elle  ne  tarde  pas  à se  courber  de  haut  eti  bas,  en  dé- 
crivant un  arc' dont  la  convexité  est  tournée  supé- 
rieurement; mais  elle  est  droite  et  occupe  la  région 
moyenne  dans  sa  moitié  postérieure.  Sa  carène  est 
composée,  dans  la' portion  de  la  queue  qui  suit  la 
fin  de  l’anale , de  très-grandes  plaques  écailleuses  ^ 
dont  la  plupart  sont  quadrilatères  : mais  celles-ci 
sont  suivies  de  quelques  autres  écailles  très-petites 
et  ^ui  ne  sont  pas  sensiblement  carénées;  disposi- 
tion assez  remarquable , et  qui  place  le  carànx  petau- 
rista  ou  speciosus  dans  le  sous-genre  auquel  M.  Cu- 
vier a donné  le  nom' de  seriola'.  ‘ • 

Le'caranx  saüteur  (qui  pourra  être  appelé  fe- 

' Ce  mot  est  le  nom  italien  d'oiie  espèce  que*M.  Risso  a découverte 
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viola  speciosa)  a les  nageoires  pectorales  ircs-Ion- 
gues,  falci formes,  convexes  à leirr  bord  supérieur, 
concaves  et  écliancrées- en  croissant  ’ à rinférieur. 
Les  ventrales,  placées  au-dessous  de  celles-ci  ,-sput 
deux  fols  plus  courtes  et  ne  présentent  rien  de  par- 
ticulier ; il  est  seuleméht  à remarquer  qtie  leur  pre- 
mier rayon,  de  même  que  celui  des  pectorarJes,  est 
une  épine  très -courte,  très-faible,  très- grêle,  et 
adhérente  au  bord  de  la  pfeinière -tige^  articulée. 
L’anale,  un  peu  plus  élevée  à sa  partie  antérieure 
qu’à  la  postérieure,  et  légèrement  échancrée',  est 
composée  de  rayons  branchus,  dont  le.  premier  est 
très-fort,  et  d’une  très-petite  épine  très-grêle  et 
entièrement  enveloppée  dans  la  membrane  de  la  na- 
geoire-Cette  épine,  qui  n’est  pas  visible  à l’extérieur, 
est  séparée  par  un  petit  intervalle  de  deux  autres 
assez  épaisses,  mais  très-courtes.  Celles-ci  sont  diri- 
gées. en  arrière,  couchées  sur  le  corps  et  reçues  dans 
deux  petits  sillons  de  même  forme  qu’elles.  Quant  à 
la  portion  molle  de  l’anale,  elle  n’est  point' logée 
dans  un  sillon  particulier,  mais  elle  est  protégée  de 
chaque  côté,  à sa  base,  par  un  repli  longitudinal  de 
la  peau.  La  caudale,  profondément  échancrée,  a-ses 
deux  lobes  pointus  et  très-allongés.  La  dorsale  molle, 
qui  commence  au  niveau  de. l’anus,  et  se  termine, 
de  même  que  l’analé,  à peu  de  distance  de  l’insertion 
de  la  nageoire  de  la  queue  , ressemble  à celle-ci  par 

dans  la  Méditerranée,  et  qu'il  a de  remarqner  que  le  catanx  Du- 
dédiée  à l’illustré  auteur  de  la  men'^ï,  type  du  sous-genre  sériole. 
Zoologie  analytique  ( Voyez  Icthyo-  est  une  espèce  différente  k plusieurs 
logiè  de-Nice).  Il  n'est  pas  inutile  égards  du  carona:  pet^umra. 
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sa.  fortne  qKe?  dimensions  i elle  est,  comme  elle , pro- 
téjijée  à sa  base  par  deux  replis  de  la  peau  , et  se  com- 
pose de  même  d'un  assez  grand  nombre  de  rayons 
branchus  et  d’une  épine  très-faiblè,  très-grêle  et  à 
ppine  visible  exié'rieurement.  Celle  épinç  est  suivie 
de  deux  aulres.semblables  à cèlles  de  l’aUus,  logées  de 
même  dans  de  petites  cavités,el  dont  la  plus  antérieure 
est  unie  par  sa  basé,  au  moyen  d’une  petite  mem- 
brane, avec  la  première  dorsale.  Celle-ci,  rjue  reçoit, 
dans  l’état  de  repos , une  profonde  rainure  , se  com- 
pose do  cinq  rayons,  dont  le  second  est  le  plus  grand', 
et  àu-devant  desquels  se  voit  une  épine  assez  forte, 
dirigée  en  avant  et  logée  dans  une  pêtile  cavité  de 
même  forme  qu’elle. 

La. taille  de  cette  espèce  est  communément  de  six 
à dix  pouces  : le  plus  grand  des  individus  que  j’ai 
etàmiués  avait  nenf-poubes  huit  lignes  du  bout  du. 
museau  à l’origine  de  la  nageoire  caudale,  sUr  t|#is 
pouçes  de  hauteur  au  niy^|kdu';  bord  postérieur 
de  l’œjrl,  trois  pouces  hutr^^es  vers  rinseriibn 
des  pectorales,  et  trois  pouces  onze  ligùes  au  coitlf 
mencement  de'la  dorsale  molle;  la  tête  mesurait -en 

t ' 

lenguèur  deux  pouces  dix  lignes,  et  les  pectorales 
avaient  un  peu  plus  de  trois  pouces  et  demi. 

Lt&seriola  speciosa  se  trouve  dans  la  mer  Rouge , sui- 
vant Forskael,  et  il  porte  à Djidda  le  nom  de  rim.  Je 
pense  (mais  sans  en  avoir  une  entière  certitude)  que 
les  individus  rapportés  d’Egypte  par  mon  père,  vien- 
nent de  Soueys.  Je  ne  possède  aucun,  renseignemenf* 
particulier  sur  les  mœurs  de  l’espèce.  • • 
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r . _ . _ 

LE  CARANX  LÜJSE  . 

* ' ' 

(Caranx  luna,  Geoff.  St-HH.,  pl.  a3,  fig.  3 t;L  4)' 

*•  - ■ V ’ 

Celle  fespêce,  dinere  principalement  de  la  précé- 
denle  par  sa  télé  plus  longue  et  plus  fine,  son  mu- 
seau plus  aigu , ses  mâchoires  garnies  d’une  rangée 
de  petites  dents,  son  corps  terminé  par  deux  borc^s 
très-convexes,  et  son  anus  phic^  vers  la  moitié- du 
corps,  c’est-à-dire  un  peu  plus  en  arrière.  Le  corps 
se  trouve  ainsi  beaucoup  moins  élevé -vers  §es  deux 
extrénaiiés,  et  représente  un  ovale  plus  allongé,- et 
les  ventrales  ne  dépassent  plus,  et  nmme  n’attei— 
gaent  pas,  pjar  leur  exlrétnité,  le  niveau.de  Torifice 
anal.  Lâ  ligne  latérale  est,  dans  la  première  moitié, 
parallèle  au  bord  dorsal,  dont  elle  est  assez  rappro- 
chée; mais  elle  devient  ensuite  rectiligne  et  occupe." 
la  région,  moyenne  : elle  est  très-forletnènt  carénée 
da^^  son  tiers  postérieur,  principalement  dans  la 
portion  arrondie  de  la  queue,  où  les  écailles  qui  for- 
ment  la  çarèue  sont  très-larges  et>rmées  d’une  arête 
très-saillante.  Il  est  à ajouter  que  la  carène  se  conti- 
nue jusqu’à  l’insertion  de  la  nageoire  caudale,-  mais 
que  ses  dernières  écailles  sont  très-petites. 

Les  ventrales  paraissent  chez  le  caranx  lune  un 
peu  plus  longues  que  chez  le  sauteur,  et  leS , pecto- 
rales sont  , au  contraire,  sensiblement  plus  courtes  : 
en  outre,  la  caudale  est  encore  plus'  profondément 
échancrée,  et  la  dorsale  épineuse  plus  longue.  La- 
tlorsale  molle  et  l’anale  sont  comme  chez  le  caranx 
pctauristà  ; mais  les  deux  replis  membraneux  qui  les 
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pi-piè^cul  sont  plus'éleadus  que  cliez  ce  deruiei:,  et 
peuvent  les  çachèi'  en  entier.  Enfin , laiguillpn  qui 
précède  la  première  dorsalp,ei  qui  est  remarquable 
par  sa  direction  antérieure,, est  à peine  visible  chez 
le  caraux  luna<  au  contraire,  les  deux  épines  qui  oc- 
cupent l’intervalle  des  deux  nageoires  du  doS,  et  cel- 
les qui  sont  placées  derrière  l’aiiüs,  principalement 
la  seconde, 4.’entre  elles,  sont  plus  longues  et  plus  ^ 
fortes  que  dans  l’espèce  précédente.  •,  • 

• Les  caractères  que  je  viens  d’indiquer  ne  permet- 
tent.pas  de  confondre  le  caranx  petaurista  et  le  coraux 
luna.  Celui-ci  présente  d'ailleurs  un  système  de  co- 
loration très-différent  : le ‘ventre  ét  les  flancs  sont 
d’nn  blanc  argenté  sur  lequel  brille  une  raiedongi- 
tudinalé  d'up  jaune  doré,  et  le  dos  est  bleuâtre  ; l’ex» 
irémilé  postérieure  de  l’opercule  présente  une  tache 
noire  assez  irrégulière,  et  l’iris  est  nacré. 

Cette  espèce,  que  mon  père  s’ést  procurée  à Ale'xan- 
drie , et  qui  est  connue  dans  cette  ville  sous  le  nom  de 
carnar  ' , est  à peu  près  de  même  taille  que  la  précé-  * 
dente  : l’individu  qui  a servi  de  type  à ma  descrip- 
tion a hui f pouces  et  demi  du  bout  du  museau  à l’ex- 
trémité de  la  carène  de  la  ligne  latérale,  et  sa  bautéur 
est  de  deux  pouces  .et  demi  au  niveau  du  bord  pos- 
térieur de  l’œil,  de  trois  pouces  un  quart  vers  l’in- 
sertion‘des  pectorales  et  de  cinq  un  quart  au  com- 
mencement de  la  seconde  dorsale.  La  longueur  de  la 

*'  C’esl*à-drre /une.  Les  pêcheurs  le  serrasalmctfoc  mon  père  a décrit, 
du  Kaire  donnent  aussi  le  nôin  de  soiis  le  nom  de  serrasalmùs  cllltai  us, 
coOTur  OU' /une  Â on  poisson  du  tVil,  (Foj'ea  ci-dessus,  page  ai8.) 
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têlè  est  de  deux  pouces  et  demi  ^-et  celle  des  pcclO’- 

raies ) de  deux  pouces  un  tiers. 

, ' *■  LE  CARANX  RONFLEUR 

\Cararjx  rhonchus,  Geoff.  Sl-MiK,.pl.  a4,  6g.  p el  a). 

■ Le-  caractère  qui  distiugue  le  mieux  le  ■ caraux 
ronfleur  des  espèces  dont  je  viens  de  donner  la 
. description  , c’est  la  forme  très-allongée  de  $6n  corps 
et  de  sa  tête.  Chez  le  seriola  speciosa,  la'  hauteur 
de  la  partie  moyenne  du  corps. est,  à la  longueur 
totale,  à peu  près-::  i : a;  elle  est,  cl>e.z  la  lune, 
: : i : a 7 ; et  ce  rapport' augmente  encore  de  beau- 
coup chez  le  ronfleur,  où  il  est  : : -i  : 3 ÿ.  11  ré- 
sulte de  ces  différences  de  proportion,  que  le  co- 
rdnx  rhonchus  se  rapproche,  par  ses  formes  généra- 
les,  de  la  plupart  des  scombres,  et  particulièrement 
des  maquereaux  : néanmoins  , il  ressehlble , par 
presque  tous  les  détails  de  son  organisation , aux  es- 
pèces précédentes.  Le  .corps  a ses  deux  bords  con- 
• vexes  en  sens  opposés;  et  la  tête  est  triangulaire, 
et  terminée  en  dessous  par  une  ligne  courbe,  en  desr 
sus  par  une  surface  plane,  sur  le  milieu  de  laquelle 
on  remarque  une  petite  carène  longitudinale.  Le 
museau  est  assez  aigu, et  les  deux  mâchoires,  sen- 
siblement égales  entre  elles,  ont  une  rangée  d§  dents 
coniques  d’une  extrême  petitesse.  La  ligne  latérale 
est,  dans  sa  première  moitié,  parallèle  au  bord  dor- 
sal , dont  elle  est  assez  rapprochée  : elle,  devient  en- 
suite rectiligne;  et  oçcüpe  la  région  moyenne  du 
corps.. Sa  carène  est  comme  che^  le  caranx  lune,  avec 


--..4  . • 
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celle  diflérence  qu’elle  se  prolonge  aûlérieuremeni  ' 
un  peu  plus  loin. 'L’anus  est  un  peu  moins ’éloignt? 
du  bout  du  musédu  que  de  l’exlrémité  de  la  carène 
latéralé  : il  est  suivi» presque  inimédiaieînént  de  deu  j 
épines  assez  fortes,  logées  dans  un  sillon,  parlipu- 
lier  lorsqu’elles  se  replient  su r. l’abdomen , et  réunies 
entre  elles  à leur  base  par  une  peiite  roeuibrBue.’La 
nageoire  anale , séparée  des  deux  épines  par  un  très- 
petit  intervalle,  et  la  dorsale  molle  qui  commente 
un  peu  plus  antérieurement  que  l’anale,  sont  comme 
chez  le  caranx  lunej  seulement  elles  se  prolongent 
un  peu  davantage  en  arriéré  r toutes  deux. ont,  de 
chaque' éôlé,  un  repli  longitudinal  qui  protégé 'et 
cache  leur  base;  mais  il  est  à remarquer  que  les  deùx 
replis  dorsaux  sont  très-peu  étendus.  La  caudale  est 
profondément  échancrée’;  ses  de'u*  lobes  sont  allon- 
gés et  pointus.  Les  pectorales,  de  même  forme  et 
de  même  grandeur  que*chez  le- caranx  luna,  sont 
doubles  des  ventrales.  Enfin,  la  dorsale  épineuse ,- 
au-devant  de  laquelle  existe  un  aiguillon  très-fin  et 
dirigé  antérieurement,  se  compose  de  sept  rayons, 
tous  réunis  par  une  membrane  qui  les  enveloppe 
presque  jusqu’à  leur  extrémité  et  logée,  lorsque  la 
nageoire  est  repliée , dans  un  sillon  peu  profond* 
Ces  rayons  sont  très-inégaux  entre  eux  : le  second, 

■ « ' » ’ a • 

■ Il  arrive  ssavent  que  la  mem-  la  figure.  Mai»  cette  ditpôsUioo,  qui 
brane  tris -fine  qui  enveloppe  erg  serait  assez  remarquable,  n’exisle 
rayons,  se  déchire  ; dans  cé  cas,  les  pas  chez  les  individus  bien  conser- 
épines  de  la  nageoire 'paraissent  ou  vés,  comme  je  m'en  suis'assuVé,  et 
réunies  seulement  par  leur  base,  ou  elle  n'est  jamais, que  le  résultat 
môme^isolées',  comme  les  représente  d'une  déchirure.  ' ' 
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le  qualrièrae,  et  surtout  le  troisième,  sont  très- 
grands,  et  le  dernier  est  très-petit.  11  est  à remar- 
quer que  celui-ci  est  très-rapproché  de  l’épine  grêle 
qui  forme  le  premier  rayon  de  la  dorsale  molle;  en 
sorte  que  les  deux  nageoires  du  dos  se  trouvent  sé- 
parées seulement  par  un  très- petit  intervalle. 

Celte  espèce,  qui  vil, comme  la  précédente,  dans 
la  Méditerranée,  est  connue  des  Arabes  d’Alexan- 
drie sous  le  nom  de  chakhoura  ou  ronfleur  : elle  est 
généralement  d’un  blanc  argenté  avec  le  dos  bleuâtre 
et' une  très-petite  tacbe  noire  vers  le  haut  du  bord 
postérieur  de  l’opercule.  Ellç  a communément  de 
cinq  à neuf  pouces  de  longueur  totale  : l’individu 
qui  a servi  de  type  à ma  description  avait  cinq  pou- 
.t'es  dix  lignes  du  bout  du  museau  à la  fin  de  la  ca- 
rène caudale,  sur  une  hauteur  d’un  pouce  vers  le 
bord  postérieur  de  l’œil,  d’twa  pouce  cinq  lignes  au 
niveau  de  l’insertion  des  pectorales,  et  d’un  pouce 
huit  lignes  au  commencement  de  la  seconde  dorsale. 
La  tête  était  longue  d’un  pouce  et  demi,  et  les  peç- 
tOrales  d’un  pouce  huit  lignes. 

. LE  CARANX  l'ÜSEAÜ  * - 

[Caranx JustUy  Geoff.  Sl-Hîl.,  pL  a4<  ^ 4)* 

- La  ligne  latérale  présente  dans  ce  caranx  quel- 
ques caractères  assez  remarquables  : courbe  dans  le 
premier  tiers  de  sa  longueur  totale,  droite  dans  sa 
seconde  portion,  elle  se  trouve  antérieurement  peu 
éloignée  du  bord  dorsal  du  corps,  sans  lui  être  paral- 
lèle , et  se  rapproche  ensuite  d«  la  région  moyenne 
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du  corps.  Sa  cai'èue  a beaucoup  d’éieudue  Wa-fôis^ 
erf  largeur  et  en  longueur  : elle  conimeoce  vers  son  > 
liersantérièurjct  est  formée,  dans  le  tiers  postérieur, 
de  plaquos  trcs-'Jarges  çl  armées  de  crêtes  très-sail- 
laoies.  L’anus  est  placé  vers  les  deux  ci.uquièihes  de 
la  longueur  totale,  au  nrveau  de  la  ûn  de  la*  pre- 
mière nageoire  du  dos.  ■. 

Le  corps  est  généralement  plus  élevé  que  chez  le 
caranx  ronfleur } sa  hauteur,  mesurée  au  commence-r 
ment  de  la  seconde  dorsale,  est'  à sa  longueur  à peu 
près..:  : 1 : 2 j.  La  lêle  est  Un  peu  allongée  et  ter-- 
minée  par,  un  museau  assez  obtus,  et- les  mâchoires 
sont  garnies  d’une  rangée  de  dents  très-fines  et  très- 
nombreuses.  Les  nageoires,  à quelques  différences 
près  dans  le  nombre. des. rayons-,  sont  comme  chez 
le  caranx  ronfleur  ; cçpendaut  les  lobes  de  la  caudale 
paraissent  moins  allongés,  et  les  pectorales  sont , un 
peu  plus  larges.  . * , - • 

Cette  espèce,  que  mon  père  s’est  procurée  à Alexan- 
drie, et  que  les  Arabes  connaissent  sous  le  nom' de 
touggalé  ( fuseau),  est  remarquable  par. sa  belle  Pou- 
leur  nacrée,  qui  se  change,  suivant  l’inflexion  des 
rayons  lumineux , ep  une  foule  de  nuances  différen- 
tes’, au  milieu  desquelles  le  vert  brille  principale- 
ment sur  le  dos,  et  le  rose  sur  le  ventre.  Liiris  est, 
comme  les  écaille^,  d’un  blanc  de  nacre,  et  l’oper- 
cule présfente,  sur  son  bord  postérieur, -une  .petite 
tache  noire.  La  nageoire  caudale  et  la  dorsale  molle 
sont  d’un  ver.t-jaunâtrc. 

Le  caranx  fusas  est  un  peu  plus  petit  que  le'cfl- 
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ranx  .rhoiichus  : il  a commimémeni  de  quatre  à sept 
pouces  de  longueur  totale.  L’individu  qui  à servi 
de  type  à ma  desci-iption,  n’était  pas  complète'ment 
adulte,  et  n’avait  que  quatre  poucés  de  l’extrémité 
du  museau  à la  fin  de  la  carène  caudale,  sut-  une 
hauteur  de  onze  lignes  vers  le  bord  postérieur  de 
l œil,  d’un  pouce  deux  lignes  au  niveau  de  l’inser- 
tion des  pectorales,  et  d’un  pouce  cl  demi  au  com- 
mencement de  la  seconde  dorsale.  La  longueur  de  la 
tête  est  d’un  pouce.  - , 

Le  tableau  suivant  indiquera  le  nombre  des  rayons 
des  nageoires  chez  les  quatre  Caranx  dont  je 'viens 
de  donner  la  description*:  • ' 


Ci^ranx  .pctaurista 

luna»y . . . 

' ■■  rhonchus» 

■ fusas. , . . 


D'.  J.  + f P.  4.  V.  i A.  f 

D'.  f + 1,  D".  P..J5.  A.  f 

b',  f P.  Y.  i.  A.  i, 

D'.  D".  P.-*.  V.  A.  f 


+ 1^'  C 17. 
-t-r{.  C 17. 
:*■  T5*  >7* 

+ -h-  C.  19. 


Je  n’ai  point  compté  parmi  les  avant  , et  logée  dans  an  siljo'n  parti- 
ray9ns  de  la  première  dorsale  l’épine  cniier,  elle  ne  pént  guère  être  con- 
anlérieUre  dont  j’ai  parlé,  parce  sidérée  comme  faisant  partie  de  la 
({ue,‘ entièrement  isolée,  dirigée  en  nageoire  qu’elle  précède. 


Digitized  by  Google 


MAQUEREAUX.  PI..  24-  38 1' 

f , . ■ 

§•  \ 

lÆ  MAQUEREAU  A QUATRE  POINTS 

SCOMBER  QVADRJPUNCTATVS 

(Poissons  DE  LA  MER  ROVGE  ET  DS  DA  MÉDITERRANÉE,*  pl.  24,  flg.  5), 

ET  LE  MAQUEREAU  UNICOLORE  . 

SCOMBER  VmCOLOR 

t • * . 

' . . (Pl.  »4,  Cg.  6).  ’ ' ’ , ■ 

Le  maquereau  à quatre  points  Çscomber  quadripunc- 
tatus,  Geoff.  St-Hil.)  a corps  irès-allongé  et  borné 
par  deuTi  lignés  convexes  en  sens  opposés , et  la  tête 
assez  courte  et  de  forme  à peu  près  conique.  Les  na-^ 
geoires  pectorales  sont  placées  aurdessus  des  ventra-i- 
traies,  et  un  peu  en  avant  de  la  prenlière  dorsale  : 
celle-ci,  qui  correspond  au  tiers  antérieur  de  la 
longueur  totale,  est  assez  haute  en  avant,  mais  très- 
basse  en  arrière;  son  bord  supérieur  est  concave  et 
très-oblique  de  haut  en  bas,  et  son  extrémité  est  sé- 
parée de  la  seconde  dorsale  par  un  intervalle  assez 
étendu.  Les  fausses  nageoires  du  dos  sont  au  nombre 
de  huit.  L’anale,  trè.s-petile  et  triangulaire,  est  pla- 
cée un  peu  plus  en  arrière  que  la  dorsale  niolle,  à 
laquelle  elle  ressemble  par  ses  dimensions,  et  ses 
formes  : elle  est  suivie  de  sept  fausses  nageoires  op- 
posées aux  sept  dernières  dorsales.  La  queue,  très- 
mince,  est  terminée  par  une  nageoire  fourchue  et  dont 
les  deux  lobes  sont  triangulaires  et  pointus.  L’anus 
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' est  place  un  peu  en  avant  de  sa  nageoire,  et  vers  les 
aïeux  cinquièmes  postérieurs  de  la  longueur  totale. 
La  ligne  latérale,  beaucoup  plus  rapprochée  du  dos 
que  du  ventre,  est  flexueuse  et  commence  vers  le 
haut  de  la  fente  branchiale. 

Les  couleurs  de  cette  espèce  sont  assez  remarqua- 
bles : le  ventre  et  les  flancs  sont  d’un  blanc  argenté, 
et  le  dos  est  d’un  gris  de  plomb  avec  des  taches  noi- 
res longitudinales,  un  peu  obliques,  et  dont  quel- 
ques-'uoei.se  rencontrent  deux  à deux,  par  leur  ex- 
trémité anlérieurei  de  manière  à former  par  leur 
réunion  la  figure  de  la  lettre  V : du  reste,  la  disposi- 
tion dé  ces  taches  est  très-irvégulière  et  sürtoutîlrès- 
variable.  On  remarque,  au-dessous  de  la'  nageoire 
pectorale,  quatre  points  placés  à quelque  distance 
l’un  de  l’autre,  sur  une  seule  ligne  dirigée  oblique- 
ment de  bas  en  haut , et  d’avant  en  arrière  : ces 
points  sont  grisâtres.  Les  nageoires  sont  noirâtres, 
et  l’iris  est  nacré.  • ^ 

Le  nombre  des  rayons  de  la  membrane  branchiale 
et  des  nageoires  est  comme  il  suit: 

■ B.  7.  D'.  i5.  D".  n.  + 8.  P.  37.  V.  8.  A.  i3.  + 7.  C.  18.  + ao. 

, C’est  à Alexandrie  que  mon  père  s’est  procuré  le 
scomber  qnadripunctatus  ; l’espèce  est  connue  dans 
cette  ville  sous  le  nom  de  tqnn,  c’est-à-dire  plon- 
geur. L’individu  qui  a servi  de  type  à la  figure  avait 
environ  quatorze  pouces  du  bo.ut  du  museau  à l’ori- 
gine de  la  caudale,  et  il  est  représenté  dans  la  planche 
aux  deux  tiers  de  sa  grandeur  naturelle;  mais  le  teun 
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parvienl  à «ne  taille  beaucoup  plus  considérable;  il  a 
niême  quelqueTois  plusieurs  piedsde  longueur  totale-.- 
Ces  détails,  les  seuls  qu’il  me  soit  possible  de 
donner  sur  le  scomh'er  (juadripunctatus , sont  extraits 
des  notes  prises  en  Egypte  par  mon  père.  Je  n’ai  pu 
me  procurer  ni  cette  espèce,  nf  celle  figurée  dans 
l’Atlas  sous  le  nom  de  maquereau  unicolore  : ce  que 
je  regrette  d’autant  plus  vivement  à l’égard  de  cette 
dernière,  que  les  notes  de  mon  père,  les  seules  sour- 
ces où  j’aie  pu  puiser  avec  confiance, ne  m’appren-’ 
nent  flen  à son  égard , si  ce  n’est  qu’elle  est  beau- 
coup plus  petite  que  le  scomber  quadripunctatus , et 
qti’elle  a été,  comme  lui,  trouvée  danç  la  Méditer- 
ranée. 

LES  RAIES 

(POISSOKS  DS  ’l.k  MER  RoUGE  ET  DE  Uk  MÉDITERRAIfER,  pL  . • 

•'  0 • • 

, L.e  grand  genre  tfes  raies  {raia)  de  Linné,  a été 
subdivisé  par  MM.  Cuvier  et  Duméril,  et  par  quel- 
ques autres  zoologistes,  en  plusieurs  groupes,  dont 
les  principaux  sout  connus  sous  les  noms  de  torpillesÿ 
de  céphaloptères,  de  raies  proprement  dites , de  pas- 
ténagues,  de  mourines  et  de  rhinobates.  Sept  espèces 
appartenant  à ces  quatre  derniers  sous-genres  ont  été 
figurées  dans  l’Atlas',  et  je  vais  indiquer  ici  leurs 

> Ces  sept  fapèceft du  çraod  genre  description.,,  Oo  pécfae  assez  com** 
raia  de  Linné  ne  sont  pas  les  seules  munément,  à Alexandrie  et  à Da- 
qui  existent  dans  la  mer  Ronge  ou  miette,  la  torpille  Tolgaire  ou  tor- 
dans  la  partie  égyptienne  de  la  Mé*  pille  à cinq  taches  ( tprpedo  narke , 
diterranée,  et  dont  on  eût  pu  don-  Riss-.  ] ; espèce  que  Linpç  et  la  plu> 
ner  dans  cet  ouvrage  la  6gure  et  la  part  des  auteurs  systématiques  ont 
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principaux  caraclcres,  en  prévenant  que,  la  raourinc 
vachette,  la  mourine  à müseau  échancré  et  le  rhino- 
bate  sont  les  seules  que  je  connaisse  par  mes  pro- 
pres observations,  et  que  les  détails  que  je  donnerai 
sur  les  cinq  autres  sont  tirés  du  registre  des  notes  de 
mon  père. 

LA  PASTÉNAGDE  LIT 

{^Ttygon  g!'ahatu$,  Geoff.  St-Hil.,  pl.  ü5,  fîg.  i cl  a). 

Rien  de  plus  facile  que  d’indiquer  la  forme  exté- 
rieure de  la  pasténague  lit.  En  effet , le  corps  de  cette 
raie  représente  un  cercle  parfait,  dont  la  circonfé- 
rence est  formée  en  avant  et  sur  les  côtés  par  le  bord 
des  pectorales,  et  en  arrière  par  celui  des  ventrales  et 

remarquer  que  cet  organe,  place 
entre  la  Uie,  les  branchies  et  les 
nageoires  pectorales,  et  composé  de 
petits  tubes  inembraoeuz  serras  les 
uns  contre  les 'autres,  est  entière* 
nient  diffèrent  par  sa  position  coui>* 
me  par*  sa  strucluro,  de  celui  du 
malaptérnrc  électrique  du  Nil’;  fait 
dont  il  serait  inutile  de  faire  resr 
softir  la  haute  importance  physio- 
logique et  physique.  , 

Les  Arabes  d'Alexandrie  connais- 
sent  la  torpille  sous  le  nom  de  râtul 
ou  raâic/i, c'est-à-dire  tonnerre;  et 
j'ai  déjà  dit,  en  traitant  dé  l'his- 
toire du  malaptérure,  que  ce  der- 
nier a aussi  reru  la  même  dcnomi- 
naiion,  malgré  le  soin  qu'ils  met- 
tent ordinairement  à distinguer  pat 
des  nomsdif/érens  les  espèces  qu'ils 
savent  être  différentes.  J'ai  égale- 
ment remarqué,  dans  le  meme  ar- 
ticle, qnc  le  raia  torpédo  de  Fors- 
kael  n'est  point  la  torpille,  mais 
bien  le  malaptérure  électrique. 


confondue , sous  le  nom  de  raia  tor- 
pédo y avèc  plusieurs  de  ses  congé- 
nères, quoi  qu'elle  eût  été  distin- 
guée beaucoup  plus  anciennement 
par  Bondclet.  Ce  poisson,  que  scs 
propriétés  électriques  ont  rendu  si 
célèbre,  est  maiDlenant  trop  c6nna 
pour  que  je  croie  utile  d'en  donner 
ici  une  description , ou  même  de  rap- 
peler ses  caractères  spécifiques;  et 
je  me  boroerai , à son  égard , à ren- 
voyer à Touvrage  de  Risso  ( Icthyo- 
logie  de  Nice,  p.  i8)  on  à la  figure 
de  Bloch  ( pU  i Je  ne  décrirai  pas 
nou  plus  son  organe  électriqnc , dont 
l'anatomie  a été  donnée  avec  soin 
par  Hunier  ( Observations  anatomi- 
ques  sur  la  torpille)  y par  mon  père 
( Mémoire  sur  l'anatomie  comparée 
des  organes  électriques  de  la  raie 
torpiUe,  du  gymuote  engourdissant 
et  du  silnre  irembleur,  Annales 
du  Musée,  tome  i),  et  par  l'illus- 
tre auteur  de  l'Histoire  naturelle 
des  poissoQS  ('lotnc  i);  mais  je  dois 
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la  base  de  la  queue.  Celle-ci,  un  peu  moins  longue 
que  le  disque  du  corps,  est  année,  en  dessus,  d'un 
aiguillon  dentelé,  et  garnie,  en  dessous,  d’une  na- 
geoire membraneuse  qui  commence  au  niveau  de 
l’origine  de  l’aiguillon  La  peau  est  couverte  d’étoi- 
les rares  et  petites  sur  les  ailes,  assez  abondantes 
près  de  la  colonne  vertébrale,  très  - nombreuses  et 
très- grandes  sur  la  queue.  La  face  supérieure  du 
disque  est  d’un  gris-rosé,  peu  différent  en  beaucoup 
d’endroits  de  la  couleur  de  cbair,  mais,  sur  d’autrds, 
d’un  gris  presque  pur  : sa  face  inférieure  est  blan- 
châtre. 

La  pasténague  lit,  à laquelle  les  Arabes  d’Alexan- 
drie ont  donné  le  nom  de  fdrch  (lit),  a communé- 
ment de  trois  à six  pieds  de  long,  et  quelquefois 
davantage.  Les  mesures  suivantes  prises  sur.  un  in- 
dividu de  six  pieds  de  long,  indiqueront  d’une  ma- 
nière précise  les  proportions  de  l’espèce  : 

Distance  de  la  partie  antérieure  du  disque  du 

corps  à l’origine  de  la  queue.  . . 3i"-  4’”' 

• Diamètre  transversal  du  corps 4 " 

Longueur  de  la  queue a 8 . 

de  l’éperon.  8 

de  la  nageoire  membraneuse  de  la 

queue ‘ i 3 

Distance  entre  les  yeux » 8 

" de  la  partie  antérieure  du  corps  à 
l’extrémité  des  nageoires  ven- 
trales. ; 3 g 

' Veyea,  pour  celte  disposition  représente,  de  grandeur  naturelle, 
et  pour  les  proportions  de  celle  na-  la  moitié  terminale  de  la  queue, 
geoire  et  de  l’éperon,  la  £gure  a qui 

H.  N.  XXIV.  a5 
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Distance  de  la  partie  antérieure  du  corps  à la 

partie  antérieure  du  crâne.  . . . >>•**  6p°' 

de  la  partie  antérieure  du  corps  à sa 

partie  postérieure iio 

LA  PASTÉNAGÜE  LYMME 
( Trygon  lymma,  Geoff.  Sl-Hil. , pl.  , fig.  i ). 

Celle  seconde  espèce  de  paslénaguc,  qui  parak  ne 
pas  différer  de  celle  décrite  par  Forskael  sous  le  nom 
de  raia  lymma,  est  très-différente  du  uygon  grabatus , 
et  se  rapproche  beaucoup  de  la  paslénague  conainunc 
(jaia  pastenacus).  Son  corps,  au  lieu  d’êlre  circulaire, 
est  quadrilatère,  et  présente  trois  angles  à peu  près 
droits,  dont  l’un  termine  en  avant  le  disque,  et  dont 
les  deux  autres  sont  latéraux  : le  premier  est  formé 
par  la  rencontre  des  deux  Lords  antérieurs  entre  eux  , 
et  les  seconds  résultent  de  l’union  de  chacun  de 
ceux-ci  avec  le  bord  postérieur  de  son  côté.  Du  reste, 
les  deux  bords  postérieurs,  de  même  longueur  que 
les  antérieurs,  et,  comme  eux,  presque  exactement 
rectilignes , diffèrent  de  ceux-ci  en  ce  qu’ils  ne  se 
réunifisenl  pas  entre  eux  : en  effet,  les  nageoires  pec- 
torales ont,  en  arrière,  leur  extrémité  arrondie,  et 
sont  séparées  l’une  de  l’autre  par  la  base  de  la  queue 
et  par  les  ventrales.  Les  ailes  se  trouvent  ainsi  chez 
le  lymme  beaucoup  moins  étendues  que  chez  la  paslé- 
nague lit,  et  d’une  forme  très-différente.  Le  prolonge- 
ment caudal  présente  des  variations  non  moins  remar- 
quables; il  est  très-large  et  très-gros  vers  son  origine  , 
et  d’une  épaisseur  moyenne  Jusqu’au  niveau  de  l’in- 
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sertion  de  son  aiguillon  dentelé  , c’est-à-dire  jusqu’à 
son  tiers  antérieur,  mais  très-grêle  et  comprimé  dans 
sa  dernière  portion  : de  plus,  il  est  près  de  deux  fois 
aussi  long  que  le  disque,  et  se  trouve  garni  de  deux 
membranes  très-petites  et  très-basses,  dont  l’une,  qui 
occupe  sa  face  supérieure,  commence  un  peu  apres 
l’insertion  de  l’aiguillon,  et  dont  l’autre,  placée  in- 
férieurement, commence  un  peu  plus  prè»  du  dis- 
que du  corps.  Enfin,  la  peau  offre,  chez  le  tiygon 
fymma,  un  aspect  très-différent  de  celui  qu’elle  avait 
dans  l’espèce  précédente;  elle  est  lisse  et  ne  présente 
ni  tubercules  ni  aspérités  : le  dessous  du  corps  est 
blançliàire,  et  le  dessus  est  d’une  couleur  d’airain 
sur  laquelle  se  distinguent  des  taches  irrégulières 
bleu  de  ciel. 

La  pasténague  lymme  est  beaucoup  plus  petite  que 
la  plupart  des  raies  : elle  a généralement  moins  de 
deux  pieds  en  comprenant  la  queue  qui  forme  à 
elle  seule  près  des  deux  tiers  de  la  longueur  totale, 
ainsi  que  je  l’ai  déjà  indiqué. 

Cette  espèce , connue  à Alexandrie  sous  le  nom 
d’outouata,  habite  la  Méditerranée,  où  elle  se  nourrit 
pripcipttlement  de  crabes: elle  se  tient  ordinairement 
dans  le  voisinage  des  côtes,  et  se  trouve  aussi  à 
l’embouchure  du  Nil.  Si,  comme  le  pense  mon  père , 
et  comme  il  est  très-vraisemblable  ',  Voutoiiata  ne 

■ Fotskael,  dans  sa  FaunH  ara-  espèce,  le  Règne  animal,  tome  u, 
.bitiue,  caractérise  ainsi  le  rata  lym-  page  137,  note  i,  où  se  tronvent  in- 
ma  1 Oorpore  lavi  testdceo,  maculis  diqoées  plusieurs  rectifications  im- 
eœruleit , caudd  pinnatd  ,*  acu/eo  portantes  de  synonymie. 
unico.  — Voyez , au  siyet  de  cette 

9.5. 
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ilifTère  pas  du  rain  Ijmma  do  Forskael,  l’espèce  exis- 
terait aussi  dans  la  nier  Rouge,  et  serait  le  Ijmma  des 
Arabes  de  Loliaja. 

L.\  MOÜMNE  A MCSEAU  ÉCHANCRÉ' 

(liff  liobatis  marginala,  Geoff.  St-Hil.,  pl.  a5,  Cg.  3 et  4)- 

Celte  espèce  est  l’une  des  plus  remarquables  du 
genre  des  moiirines  {rnyliobatis , Dumér.),et  se  dis- 
tingue très-facilement  par  la  forme  de  sa  tête. Celle-ci , 
à demi  saillante  hors  des  pectorales,  représente  un 
carré  assez  régulier,  dont  le  bord  antérieur  est  légè- 
rement échancré,  et  dont  les  latéraux  (sur  lesquels, 
les  pectorales  prennent  insertion  en  arrière),  présen- 
tent en  avant  les  yeux  qui  se  trouvent  très-saillans  et 
placés  tout-à-fait  extérieurement.  La  bouche,  qui 
est,  comme  à l’ordinaire,  une  fente  transversale,  pla- 
cée à la  face  inférieure  du  disque,  et  assez  reculée 
en  arrière , se  trouve  ainsi  séparée  du  bord  antérieur 
du  museau  par  un  espace  assez  large  et  irrégulière- 
ment quadrilatère,  où  se  remarquent  trois  replis 
membraneux  dont  la  disposition  est  assez  remarqua- 
ble : les  deux  plus  grands’,  formés  en  grande  partie 
par  un  cartilage  aplati,  sont  presque  demift-circu- 


* CVst  cette  nioarine  que  M.  Cu- 
TÎer  a iodiquée  de  la  maoière  sui- 
vante : Une  espèce  nouvelle  4^s  càr 
tes  d* Egypte  t à museau  cckàncré, 
à dents  hexagones  presque  égales. 
(Vojr.  jRègne  animai f t.  ii,  p.  i3Ô| 
note  I.}— Cette  phrase  indicative, 
quoique  trrs*courte,  peut  suffire 
po'ur  distinguer  le  myliobalis  nmr^ 
ginoln  de  tous  srs  congénères. 


. » * yojrez  figure  t\.  — Celte  figure 
représente  tête  vue  en  dessus  (ci 
non  pas  rd' dessous,  comme  il  est 
dit  par  erreur  sur  la  planche)  : elle 
montre,  en  avant,  les  deux  replis 
demi*ÿrculaires  dans  Tétât  d'abais- 
sement, et , sur  les  côtés,  les  yeux  ci 
les  ouvertures  de.H  évents.  On  remar- 
que aussi , au*dcs8us , une  fossette  qui 
occupe  la  partie  centrale  du  crâuc. 
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laires,  Hbrcs  en  dehors  et  en  haut,  adliéieus  eu  dé- 
dains et  en  has,  eufin  séparés  l’un  de  l’autre  par  un 
lé^er  sillon , qui  se  continue  en  avant  avec  une  échan- 
crure senihlahie  à celle  du  museau , et  lui  Correspon- 
dant assez  exactement.  Le  troisième  repli , de  forme 
trapézoïdale,  et  libre  latéralement  et  en  arrière, 
s’étend  de  la  hase  des  premiers  à la  bouche  : son 
bord  postérieur,  fînement  dentelé  sur  toute  sa  lon^^ 
('ueur,  est  parallèle  à la  fente  buccale  et  contigu  aux 
dents  antérieures  de  la  mâchoire  supérieure.  L'usage 
des  deux  premiers  de  ces  replis  est  assez  difficile  à 
indiquer;  le  troisième  recouvre,  protège  et  peut  au 
besoin  boucher  les  narines  que  l’on  aperçoit  à sa 
base.  Ce  sont  des  ouvertures  assez  larges,  de  forme 
ovale,  plus  étendues  transversalement  que  d’avant 
eu  atrière , et  si  peu  profondes  que  les  branciiies 
olfactives'  sont  tout-à-fait  superficielles,  et  se  dis- 
tinguent à l’extérieur  dès  qu’on  a soulevé  le  repli  en 
trapèze  et  enlevé  une  petite  lame  écailleuse,  ovale ^ 
qui  recouvre  immédiatement  chacune  d’elles.  Les 
dents  plates  et  comparables  à des  pavés’,  comme 
chez  les  autres  mourines,  sont  généralement  hexa- 
gonales, celles  de  la  ligne  médiane  étant  deux  fuis 
plus  larges  que  longues,  et  les  latérales  représentant 
des  hexagones  réguliers. 

* VoyeZf  pour  IVxplicaiion  de  des  jcicnccj  not. , novembre 
ce  terme,  Geoffroy  Saint*Hilaire , * C'est  ce  caractère  remarquable 

Mémoire  sur  la  structure  ei  Us  usa-  qui  a fourni  k nilu^tre  auteur  de 
s^s  de  Vappar^il  olfactif  chez  les  U Zoologie  analytique  , le  nom  de 
potrronj , lu  à r Académie  royale  des  myliohatis  meule,  cL^«'^ 

sciences  le  3i  octobre  i8a5  {j4nn»  tcç,  raie)^ 
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Les  Allés  ne  sont  pns  très-étendues  chez  la  tnourine 
à niuseau  échancré  ; chacune  d’elles  est  triangulaire, 
terminée  par  trois  bords  presque  égaux  entre  eux  , 
dont  l’interne  correspond  à la  ligne  d’insertion  des 
pectorales  sur  le  disque  du  corps,  et  s’étend  presqu’en 
ligne  droite  de  l'œil  à la  nageoire  ventrale , et  dont  les 
externes  sont  libres,  et  non  rectilignes,  le  postérieur 
étant  concave  sur  toute  sa  longueur,  et  l’antérieur 
concave  en  dedans,  convexe  en  dehors  : du  reste,  les 
angles  externe  et  inférieur  du  triangle,  et  surtout 
ce  dernier,  sont  arrondis.  Les  ventrales , qui  repré- 
sentent des  quadrilatères  à angles  arrondis , occupent 
l’intervalle  compris  entre  les  deux  pectorales,  der- 
rière lesquelles  elles  se  prolongent  aussi  un  peu; 
mais  elles  sont  elles-mêmes,  comme  à l’ordinaire  , 
séparées  par  la  base  de  la  queue.  Celle-ci,  très-lon- 
gue , très-grêle,  presque  llliforme,  mais  cependant 
un  peu  comprimée,  présente  à sa  base  une  petite 
nageoire  demi-circulaire,  et  un  peu  plus  en  arrière 
une  épine  aplatie,  assez  courte,  mais  très-forte  et 
finement  dentelée  sur  ses  bords. 

La  couleur  de  celte  espèce  très-remarquable  est  fa- 
cile à indiquer  : la  face  ventrale  du  corps  est  générale- 
ment d’un  blanc  assez  pur,  et  la  face  dorsale  a la  nuance 
et  même  les  reflets  du  bronze.  Les  ailes  sont  à peu  près 
lie  même  couleur  que  le  corps;  seulement  elles  sont  , 
en  dessus , de  même  que  les  ventrales , d’un  rose  assez 
pur  vers  leur  bord.  La  queue  est  verdâtre  dans  pres- 
que toute  sou  étendue,  mais  son  épine  est  rose.  11  est 
à ajouter  que  la  peau  est  généralement  nue  et  lisse. 
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La  mourine  à museau  échancré  a été  découverte 
par  mon  père  à Alexandrie,  où  elle  porte  le  nom 
de  baghara'.  11  paraît  qu’elle  atteint  des  dimensions 
assez  considérables,  comme  la  plupart  de  ses  congé- 
nères ; mais  je  n’ai  vu  que  des  individus  de  très-petite 
taille,  comme  le  montreot  les  mesures  suivantes 
que  j’ai  prises  sur  le  plus  grand  d’entre  eux  : 


Longueur  totale tf*-  6p®-  - ' 

Distance  de  l’extrémité  d’une  aile  i celle  de 

'*  l’autre >■  9 '» 

Longueur  du  bord  supérieur  de  l’aile  (prise 

en  ligne  droite) 5 » 

■ ' du  bord  inférieur  (prise  en  ligne 

drpitle) » 4 b 

du  bord  interne » 4 ^ 

Distance  du  bout  du  museau  à l’origine  de 

la  queue » 5 6 

Longueur  de  la  queue.  . ■ ÿ i » 6 

— de  la  nageoire  dorsale •>  » 8 

Hauteur  de  la  nageoire  dorsale.  ......».»  5 

Longueur  des  ventrales. » i » 

I^argeur  des  ventrales. .»  « 9 

Longueur  de  l’aiguillon  de  la  queue. ....  » » 10 

Distance  de  l’origine  de  la  queue  à l’aiguillon.  » 1 » 


Largeur  de  la  tête  (ou  distance  d’un  oeil  à - 

l’autre) » 1 ib  ; 

■ ■ de  la  bouche  et  du  bord  postérieur 

du  repli  en  trapèze » i 3 

' du  bord  -antérieur  du  repli  en  tra- 
pèze.   »,  » 10 

— » . de  chacun  des  replis  demi-circu- 
laires.   " “ 9. 

' Le  même  nom  est  auui  donné,  son  du  Mil  qui  parait  être  le  bayad 
dans  l'Égypte  supérieure,  à un  pois-  ou  le  docmsc.  ' , ' 
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LA  MOÜRINE  VACHETTE 
[Myliobatis  hoyina , Geoff.  Sl-Hil-,  pi  a6,  fig  i). 

Celle  espèce,  irès-voisine  du  narl-nari  de  Marc 
Grave'  ( raia  narinari,  L.  ),  ei  de  l’aigle  (ram  aquila, 
L.),  esl  liès-facile  à disiioguér  de  la  précédenle  par 
sa  lêle  allongée,  lermine'e  par  un  museau  iriangu- 
lai're,  el  enveloppée  seulemenl  par  les  ailes  dans  son 
tiers  poslérieur.  Par  l’effel  de  rallongement  du  mu- 
seau, la  bouche  se  irouve  proporlionnelleftieol  beau- 
coup plus  reculée  en  arrière;  e'i  il  en  esl  de  même 
des  narines  : du  rosie,  celles-ci  sonl,  comme  chez  la 
mourineà  museau  échancrc,  recouveçlés  par  un  large 
repli  membraneux,  qui  représenle  assez  exactement* 
un  irapèzc,  mats  donl  le  bord  poslérieur,  au  lieu  d’êlre 
entier  el  reciiligne,  esl  échancréel  concave.  Les  ana- 
logues des  replis  demi-circulaires  n’existem  pas.  Le 
syslème  deniairc  de  l’espèce  ne  m’esi  pas  connu'. 

Les  pectorales,  moins  larges  que  chez  la  plupart 
des  raies,  sont  de  même  forme  que  dans  l’espèce 
précédente  ; et  il  en  est  de  même  de  la  petite  dorsale 
<|ur  paraît  seulement  un  peu  plus  reculée  que  chez 
celle-ci  : mais  le#  ventrales,  de  forme  oblongue,  sont 
. sensiblement  plus  étendues.  La  queue,  armée  d’un 
aiguillon  placé  à sa  partie  antérieure  et  supérieure  , 

est  très-longue,  très-grêle,  quadrangulaire  et  ru- 

* ' • * • 

, Voytz  chap.  xiv  du  )iy.  v.  individu  desdéché  et  très>nial  coq- 

* La  inounue  vachette  doit-elle  servé,  je  me  borne  à la  décrire  sous 
rééllcmenl  dire  considérée  comme  le  nom  qu'elle  porte  dans  l'Atlas, 
une  ca|)èce  distioctc  ? l^ie  la  con-  sans  chercher  à résoudre  celte  qiies- 
najis^ut  que  par  rciainco  d'un  seul  tioo* 
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gueuse  : on  remarque  aussi  des  aspérités  sur  la  tête  ; 
mais  le  corps  est  généralement  lisse  et  uni.  La  face 
supérieure  du  disque  est  d'un  noir  assez  foncé,  et 
l’inférieur,  d’un  blanc  mal. 

Cette  espèce,  qui  habite  la  Méditerranée,  et  que 
mon  père  s’est  procurée  à Alexandrie , parvient  à des 
dimensions  assez  considérables.  Les  mesures  suivan- 
tes ont  été  prises  sur  un  individu  de  près  de  trois 
pieds  et  demi  de  long  : 


Longueur  du  corps  (depuis  le  bout  du  mu- 
seau jusqu’à  Torigine  de  la  na- 
geoire dorsale) if*- 

■ de  la  queue a 3 7 

Largeur  du  corps  et  des  ailes 1 8 g 

Longueur  du  bord  antérieur  des  pectorales.  » 10  10 

— du  bord  postérieur  (mesurée  en 

ligne  droite) » g 8 

Largeur  du  museau » a » 

de  la  tête,  ou  distance  entre  les 

yéux » a & 

Longueur  de  la  nageoire  dorsale. » 1 6 

de  l’éperon » i a 


LA  RAIE  A BANDES 

(Jtuia  virgata,  Geoff.  St-Hil.,  pl.  aG,  Gg.  a el  3). 

Celle  espèce,  qui  vit  dans  la  Méditerranée,  ^ qui 
est  connue  à Alexandrie  sous  le  nom  de  boufe,  est  re- 
marquable en  ce  qu’elle  n'a  que  quatre  ouvertures 
branchiales,  et  qu’elle  manque  de  nageoire  caudale. 
Ses  yeux  sont  placés  très-près  de  ses  évents,  et  son 
museau  est  terminé  par  un  appendice  cartilagineux, 
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soutenant  la  peau  qui  excède  le  museau  et  occupe 
l’espace  compris  antérieurement  entre  les  deux  na- 
{’eoire.s  pectorales  : cet  espace , rempli  à l’intérieur 
par  une  sorte  de  mucus  transparent,  représente  assez 
exactement  un  rectangle,  en  arrière  duquel  on  re- 
marque deux  autres  espaces  beaucoup  plus  grands, 
dont  le  premier  est  irrégulièrement  ciixulaire,  et  le 
second  à peu  près  ovale.  Ces  deux  espaces , dont  ou 
aperçoit  exiét-icurement  les  limites  sur  les  deux  faces 
du  disque,  comprennent  les  organes  des  sens,  la 
bouche,  le  cœur,  les  branchies  et  les  organes  abdo- 
minaux, et  laissent  entre  eux,  vers  le  point  de  leur 
réunion,  un  intervalle  dans  lequel  les  plus  grands 
rayons  des  pectorales  prennent  insertion  sur  les  côtés 
du  corps. 

Les  nageoires  ventrales  sont  de  forme  allongée  : les 
qiectorales , de  grandeur  moyenne,  ont  leur  angle  ex- 
terne arrondi , et  leurs  deux  bords  externes  presque 
reciirignes;  elles  sont  assez  éloignées  l’une  de  l’autre 
en  avant  et  en  arrière,  mais  très- rapprochées  vers 
leur  région  moyenne,  dans  l’intervalle  que  la  partie 
circulaire  et  la  partie  oblongue  du  corps  laissent  entre 
elles  vers  leur  réunion.  11  y a deux  petites  nageoires 
dorsales  vers  l’extrémité  de  la  queue  : l’antérieure  est 
plus^ourte  et  plus  haute,  la  postérieure  plus  longue 
et  plus  basse  : toutes  deux  sont  de  forme  triangu- 
laire. 11  n'y  a point  de  caudale  proprement  dite, 
mais  seulement  une  petite  expansion  membraneuse 
cpii  borde  la  queue  à partir  dé  la  seconde  dorsale’. 

' Voyez  6g.  3.  * 


Diqiîl.-' 


LES  RAIES.  PL.  aS-i;.  3g5 

Toule  la  peau  csl,  en  dessus,  irès-rugueuse  el  irès- 
rude , et  on  remarque  de  gros  tubercules  épineux 
au-devant  des  yeux,  de  même  que  sur  le  milieu 
du  dos,  où. iis  sont  placés  en  ligne.  La  queue,  qui 
présente  aussi  sur  sa  face  supérieure  une  série  de 
tubercules  semblables  à ceux  du  dos,  est  hérissée, 
en  dessusret  latéralement,  de  petits  piquans.  Tout  le 
dessous  du  corps  est  lisse  et  blanchâtre  : le  dessus 
est  d’une  nuance  qui  tire  sur  la  coule'ur  de  chair, 
mais  qui  est  un  peu  plus  foncée;  et  on  remarque  sur 
les  nageoires  pectorales  une  tache  circulaire,  jaune 
au*  centre  et  noire  à la  circonférence,  placée  près 
<lu  corps,  vers  l’endroil  où  elles  ont  le  plus  de  lar- 
geur, et  quelques  lignes  obscures,  dont  la  figure  in- 
dique parfaitement  la  distribution'. 

Chez  cette  espèce,  le  disque  du  corps,  qui  est  à 
]»eu  près  de  même  longueur  que  la  queue,  et  qui  jf 
un  peu  plus  d’étendue  transversalement  que  d’avant 
en  arrière,  représente  dans  son  ensemble  un  qua- 
drilatère à côtés  à peu  près  égaux  et  à angles  très- 
arrondis. 

L’individu  figuré  dans  la  planche  36  est  représenté 
dé  grandeur  naturelle  : le  disque  du  corps  a quatre 
pouces  et  demi  de  long  sur  cinq  pouces  el  demi  de 
large;  mais  l’espèce  parvient  à des  dimensions  beau- 
coup plus  considérables,  et  atteint,  au  dire  des  pê- 
cheurs, une  taille  de  trois  à quatre  pieds  ’. 

' V oytz  6g.  3.  , l'AtUs  sons  le  nom  de  raie  bi-oen-  < 

’ Je  ne  possède  aucun  renseigne-  laire,  raia  bi-ocularû  ( planche  37 , 
nient  sur  l'rspècc  représentée  dans  6g  3)^  et  je  crois  devoir  me  bor- 
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, LE  RHINOBATE  LABOUREUR 

(JSJunobatus  cemicùlus,  Gcoff.  Sl-Hil.,  pl.  •27,  6g.  3). 

Le  poisson  figuré  sons  ce  nom  dans  l’Allas,  a tous 
les  caractères  assignés  par  M.  de  Lacépède  à la  raie 
Thouin , et  doit  ainsi,  suivant  la  détermination  de 
M.  Cuvier,  être  considéré  comme  une  simple  va- 
riété dù  raia  rliinobatus  de  Linné.  Je  ne  vois,  ea 
effet,  entre  le  rhinobatus  cemiculus  de  l’Atlas  et  le 
raia  rhinobatus , tel  que  le  décrivent  la  plupart  des 
iclhyologistes,  qu’une  seule  différence  : c’est  que, 
chez  celui-ci,  la  série  des  tubercules  épineux  du  dos 
se  termine  en  avant  de  la  première  dorsale  et  qu’elle 
se  prolonge  chez  le  rhinobatus  cemiculus  de  l’Atras  , 
presque  jusqu’à  la  seconde.  Au  reste,  je  dois  ajouter 
que  ce  caractère  peut  être  regardé  comme  de  peu  de 
valeur,  non  pas  qu’il  soit  peu  important  en  lui-même  , 
mais  parce  que  la  grandeur  et  le  nombre  des  épines 
placées  entre  les  deux  nageoires,  est  susceptible  de 
nombreuses  variations  d’un  individu  à l’autre. 

Le  rhinobate  parvient,  comme  la  plupart  de  ses 
congénères,  à une  grande  taille’;  mais  l’individu 
que  j’ai  examiné  n’avait  que  six  pouces  et  demi  du 
bout  du  museau  à l’anus,  et  neuf,  de  l’anus  à l’extré- 
mité de  la  nageoire  caudale  : sa  large.ur  était  de  cinq 
pouces  un  quart  vers  le  milieu  du  disque  du  corps  , 

ner,  à Tégard  de  ce  poisson , à ren-  ' SerU  aculeoi'um  dorsali  anie 
voyer  à la  planche,  me  trouvant  ptimam  dovsi  primam  desinente 
dans  rimpossibilité  de  rien  ajouter  (Voyez  iSy.c£.  nnl.  ) 

* A ce.<|oc  peut  apprendre  la  seule  * Mon  père  a vu  è Damiette  des 
inspection  de  la  figure.  individus  qui  avaient  trois  pieds  et» 


Dlr 
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de  trois  pouces  et  demi  au  niveau  des  yeui,  et  d’un 
pouce  et  demi  à l’originç  de  la  queue.  ‘ , 

Ces  mesures  suffisent  pour  faire  connaître  les  pro- 
portions de  l’espèce , dont  les  formes  sont  aussi  assez 
faciles  à indiquer.  Les  pectorales,  qui  commencent 
vers  les  yeux,  et  so  termioent  au  niveau  de  l’anus, 
sont  petites  et  à peu  près  demi-ovales;  mais  leur  bord, 
sensiblement  rectiligne  dans  la  moitié  antérieure, 
n’est  convexe  que  postérieurement.  Elles  sont  sépa- 
rées en  arrière  des  venlrales  par  un  petit  intervalle, 
et  très-éloignées  l’une  de  l’autre  en  avant,  où  elles 
laissent  entre  elles  un  grand  espace  rempli  par  une 
large  expansion  membraneuse  : celle-ci,  soutenue 
par  deux  tiges  cartilagineuses  parallèles  entre  elles, 
et  contenant  à l’intérieur  une  substance  analogue  à 
celle  qui  existe  chez  tous  les  rhinobates  et  chez  plu- 
sieurs autrçs  raies,  est  très- prolongée  en  av.*mt,  et* 
forme,  par  la  renccmtrede  ses  deux  côtés  qui  se  réu- 
nissent sous  un  angle  de  quarante-cinq  degrés  envi- 
ron, une  pointe  assez  fine,  maÿs  arrondie. 

Les  yeux,  de  même  diamètre  que  les  évents,  sont 
très-rapprochés  de  ceux-ci  : ils  sont  placés,  sur  la 
face  supérieure  du  disque,  au  même  niveau  où  se' 
trouve,  sur  l’inférieur,  l’ouverture  buccale.  Les  ma- 
rines, situées  un  peu  plus  antérieurement,  sont - 
des  ouvertures  peu  étendues  d’avant  en  amère,  mais 
dont  la  largeur  transversale  est  très-considérable  : 

elles  sont  d’ailleufS  très-peu  profondes,  en  sorte 

« 

Jcini  do  long;  et  on  lui  assuré  souvent  du  4|Toids  de  VÎpgi'çincf 
qu'à  Dibé on  en  trouvait  ’ assez  livres.  * *. 
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que  les  branchies  olfactives  Sont  placées  très-su- 
perficiellemcnl,  et  s’aperçoivent  très-bien  à l’exté- 
rieur, surtout  lorsqu’on  a soulevé  ée  petits  appen- 
«lices  cutanés,  au  nombre  de  deux  de  cliaque  côté, 
dont  l’un  naît  du  bord  supérieur  des  narines,  et  l’au- 
tre du  bord  inférieur,  et  qui  tous  deux  recouvrent 
et  bouchent  en  partie  leur  orifice.  Les  dents,  très- 
petites,  très-serrées  et  très-nombreuses,  ressemblent 
à des  pavés  de  forme  arrondie,  disposés  très- régu- 
lièrement en  quinconce. 

'Les  nageoires  ventrales  sont  de  forme  allongée  et 
terminées  en  une  pointe  très-fine  : leur  bord  externe 
est  arrondi  ; l’interne,  libre  seulement  dans^  der- 
nière portion,  est  rectiligne.  Ce  dernier  donne  in- 
sertion à un  petit  appendice  membraneoi,  soutenu 
par  une  forte  arête  de  forme  allongée,  mais  un  peu 
aplatie,  et  qui  n’existe  que  cheE  les  mâles'. 

-La  queue  est  généralement  très-épaisse  et  très- 
grosse  , mais  déprimée  et  bordée  de  chaque  côté,  sur 
presque  toute  sa  longueur,  par  un  petit  repli  mem- 
braneux qui  l’élargit  encore.  Au  contraire,  elle  est 
très-comprimée  dans  toute  la  portion  qui  donne  in- 
sertion à la  nageoire  caudale  : celle-ci  consiste  dans 
une  lame  verticale,  arrondie  à son  extrémité,  qui 
• entoure  la  queue  dans  son  dernier  quart,  en  s’insé- 
rant sur  ses  bords  supérieur  et  inférieur,  et  se  pro- 

■ rV),-c5  Geoffroy  S.iim  Hil»irc,  la  iToistimc  volume  de  la  Décnclc 
tinte  relative  aux  appendices  des  égyptienne . a été  réimprimée  dans 
■raies  et  des  squales,  extraite  d’un  le  secoijd  volume  de  la  Philosophie 
•Mémoire  sur  les  organes  sexuels,  anatomique.  — Voyez  ci  - dessus  , 
'Celle  noie,  ptiblU'-  d’abord  dans  , page  ^63,  note. 
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longeant  en  une  pointe  arrondie  au-delà  de  son  ex- 
trémité. Les  deux  dorsales  triangulaires,  terminées 
par  trois  bords,  dont  le  supérieur  est  convexe,  le 
postérieur  concave,  et  l’inférieur  rectiligne,  sont  à- 
la-fois  et  de  même  forme  et  de  même  grandeur  : elles 
sont,  du  reste,  assez  éloignées  l’une  de  l'autre,  la 
première  étant  placée  à égale  distance  de  l’anus  et  de 
l’origine  de  la  caudale,  et  la  seconde  occupant  le 
milieu  de  l’intervalle  que  laissent  entre  elles  ces  deux 
dernières  nageoires. 

La  ligne  médiane  du  dos  est  marquée  chez  le 
rliinobale  par  une  série  de  fortes  épines  coniques 
et  dirigées  en  arrière,  qui  commence  presrju’au 
niveau  des  évents,  et  se  termine  vers  la  base  de  la 
première  dorsale.  On  remarque  aussi  de  sembla- 
bles aiguillons  au-devant  de  l’orbite,  en  dedans 
des  évents,  sur  les  épaules  et  sur  la  ligne  médiane, 
entre  les  deux  dorsales;  et  tout  le  reste  du  corps,  de 
même  que  la  queue  et  les  nageoires,  sont  couverts 
de  petits  piquans  ou  de  petits  tubercnies  dirigés 
d’avant  en  arrière,  qui  ne  sont  pas  toujours  visibles 
à l’œil , mais  dont  le  toucher  démontre  facilement 
• l’existence.  Les  plus  petits  sont  ceux  de  la  partie 
inférieure  du  corps  , qui  semble  revêtue  d’une  peau 
lisse  et  unie,  mais  qui  est  réellement  couverte  d’upe 
multitude  de  petites  aspérités  que  l’œil  aperçoit 
avec  beaucoup  de  peine,' mais  que  l’on  sent  très- 
distinctement  lorsqu’on  promène  le  doigt  d’avant 
en  arrière,  sur  le  ventre  et  les  nageoires  de  l’aninrali 
Le  Jaboureur  présente  un  système  de  coloratiQn 

■/ 
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analogue  à celui  (le  h pin  pari  des  raies  : la  face  su- 
périeure du  disque  que  forme  le  corps,  est  brune, 
et  l’inférieure,  blanchâtre.  L’iris  est  d’un  jaune  très- 
vif. 

Celle  raie  habile,  commq  les  précédenies  , la  Mé- 
dilerranée,ct  se  trouve  assez  communément  à l’em- 
bouchure du  Nil  et  dans  le  lac  Menzaleh.  Elle  est 
bien  connue  des  pêcheurs  de  Dainielie  et  d’Alexan- 
drie; elle  porte  dans  celle  dernière  ville  le  nom  de 
laboureur',  à cause  de  l’habilude  qu’elle  a de  fouiller 
avec  son  museau  dans  la  vase  pour  y chercher  sa 
nourriture.  Du  reste,  la  chair  de  celle  espèce  est  peu 
estimée,  ei  la  dernière  classe  du  peuple  est  presque 
la  seule  qui  ne  la  dédaigne  pas  entieremenl. 

■ Le  rhinobele  porte  deux  nom»  t-il  plus  parlicQliiremrnt  aux  jeu  - 
à Damiette  : on  l’appelle  tantôt  nés,  et  l'autre  aux  individus  de 
chapdin  et  tantôt  Khardoun  ; peut-  grande  taille, 
être  l’un  de  ces  mots  s’applique- 
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Dès  les  temps  les  plus  reculés,  alors  que  les  habi- 
tudes des  auimairx  paraissaient  avoir  un  caractère 
de  manifestation  divine,  et  que,  rournissanl de  pient  ;;  • 
motifs  pour  l’assujettissemeut  et  le  gouvernement  des 
peuples,  elles  étaient  soigneusement  étudiées  et  re- 
cueillies, le  crocodile  fut  recherché,  honoré,  et  con-  -, 
séquemment  bien  observé  par  les  classes  intelligentes 
et  supérieures  de  la  société.  11  avait  suivi  le  INil  quand 
ce  fleuve,  brisant  ses  antiques  barrières/ traversa  le  * 
flanc  des  montagnes  granitiques  pour  former  avec 
ses  alluvions,  au-delà  de  ces  mêmes  montagnes',  dites 
de  Syène  aujourd’hui , le  sol  de  la  vallée. de  l’Egypte. 

Les  ravages  du  plus  grand '.des.  animaux  aquatiques,  . 
répandani  partout  l’épouvante  et  la  mort,  le  firent 
regarder  comme -un  inslrument  des  Vengeances  cé- . 
leste».:  un  .^sentiment  .stupide  êt  superstitieux  fit  le 

ci-deïMis',  page  i3..  ■ • ' . 
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succès  de  ces  croyances.  Voilà  comment  le  pouvoir 
malfaisant  d’une  bête  cruelle  parvint  à troubler  la 
Taîson  et  à surprendre  les  hommages  d’un  peuple 
aAisé. 

Ceci  existait  eu  Egypte,  dans  un  âge  dont  nous 
reportons  l’antiquité  au-delà  des  temps  historiques; 
et,  en  effet,  cet  objet  d’épouvante  et  d’horreur  y 
avait  dès-lors  obtenu  les  hommages  d’une  servile  ado- 
ration. A une  nation  profondément  pénétrée  de  l’es- 
prit religieux,  il  avait  été  facile  de  persuader  que  la 
Divinité  s’était  comme  disséminée,  et  se  manifestait 
partout  où  apparaissaient  les  phénomènes  de  la  vie. 
Ainsi  le  crocodile  fut  compté  et  rangé  parmi  les  ani- 
maux sacrés  : des  prêtres  en  prirent  soin,  l’élevèrent 
elle  nourrirent  dans  leurs  temples. 

Ce  fut  à cette  époque  qu’un  des  plus  beaux  gé- 
nies de  la  Grèce  vint  visiter  les  peuples  répandus 
dans  la  vallée  du  Nil.  Hérodote  nous  les  fait  con- 
naître dans  son  ouvrage , monument  précieux  et 
éternel  pour  les  nations  qui  se  succéderont  sur  la 
terre.  Développant  les  systèmes  religieux  des  peuples 
de  l’Egypte,  il  fut  insensiblement  engagé  dans  l’his- 
toire de  leurs  animaux,  et  celle  du  crocodile,  Kun 
des  plus  mêlés  à la  théogonie  égyptienne,  fixa  plur 
particulièrement  son  attention. 

. L’œuvre  d’Hérodote  est  tellement  complète  à cet 
égard , qu’elle  nous  arrête  tout  d’abord.  Les  anciens, 
dont  le  génie  n’étaîl  point  entravé  par  des  idées  toutes 
faites  de  psychologie , ont  porté  au  plus  Ipin  l’obser- 
vation dés  mœurs,  quand  les  modernes , pour  ayoir 


CROCODII^ES.  PL.  3.  • 4o3 

trop  doaüé  à la  craime.  d’être  dupes  de  léur  crédü--  ■ 
lité,,y  furent  Irès-rêservés.  GonOans  dans  eetle  re- 
marque ^ nous  serons  donc  très-altentifs  à ce  qu’Hé-  ' 
rodoie  nous  a transmis  concernant  le  crocodile;  et 
nous  ne  craindrons  point  de  commencer  la  descrip* 
lion  de  cette  espèce  par  transcrire  en  son  entier  ce  que 
ce  philosophe  lui  a consacré  dans  le  magnifique  mo^ 
nument  qu’il  a élevé  à la  gloire  des  lettres.  Le  cro- 
codile ne  se  laisse  point  approcher;  par  conséquent 
plusieurs  de  ses  habitudes,  que  la  sagacité  et  la  finesse  ' 
d’esprit  des  anciens  leur  ont  fait  découvrir,  en  re^ 
çoivent  plus  de  prix  : et  quelques-unes  de  cesiiabi- 
tudes,  en  effet,  nous  resteraient  à connaître,  si  l’ôb? 
servation  n’en  avait  été  facilitée  ou  communiquée  à 
Hérodote.  Que  de  raisons,  par  conséquent,' de süivi'e 
un  tel  guide,  dans  les  écrits  duquel  il  règne  d’ail- 
leurs un  sentiment  du  vrai,  un  ton  de  candeur,  et 
un  faire  de  couleur  antique,  effectivement  bien  pro- 
pres à justifier  notre  détermination. 

’ Une  controverse  assez  vive  s’est  néanmoins  éle- 
vée sur  le  récit  d’Hérodote  touchant  le  crocodile; 
mais,  heureusement.  Je  puis  y intervenir,  utilement, 
les  cirqonstances  m’ayant  assez'  favorisé  pour  me 
remettre  en  mains  les  pièces  du  procès. -En  ré-^ 
prenant  et  en  examinant  à part  chaque  article,  je. 
n’àurai  pas  seulement  donné  up  commentaire  utile, 
mais  j’aurai  insensiblement  reproduit  tous  tés  faits 
de"  l’histoire  de  l’an.imal;'  peut-être  aussi'  auPai-je 
réussi  à rendre  plus  accessible' an  goût  du  lecteur 
celte  même. histoire,  par  la  formé  que  j’ai  adoptée, 
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-laüsilcé  sans  doole,  mais  rendue  plus  piquante  par 
son  cara(îlère  de  variété.  Et, dans  tous  les  cas,  j ai  la 
conviction  d’arriver  à cette  conséquence , que , si  l’on 
ne  s’est  pas  toujours  bien  entendu,  les  dissentimens 
ont  roulé  môlns  sur  des  erreurs  de  faits  concernant 
bd  nature  des'clioses,  que  sur  la  manière  de  com- 
prendre les  faits  observés,  de  les  expliquer  comme 
doctrine^  et  de  les  exposer  avec  précision  et  clarté. 

■'  Or',’  voici  comme  s’exprime  Hérodote  . au  sujet 
du  crocodile  dans  l’exacte  et  élégante  traduction  de 
j^ancieo  conseiller  d’eiat  M.  Miot  : ^ ' 

* (I  Jfe  vais  parler  actuelleriient  des  moeurs  des  cro- 
codiles. Pendant  les  quatre  mois  d’hiver,  ces^ani- 
maux  ne  prennent  aucune  nourriture.  Le  crocodile, 
quoique  quadrupède,  vit  également  à terre  et  dans 
l’eàu,  mais  il  pond  toujours  ses  œufs  sur  le  sable,' 
où  ils  éclosent.  H passe  la  majeure ‘partie  du  jour  à 
sec,  et  la  nuit  tout  entière  dans  le  fleuvè,  dont  l’eau 
a une  tertipéralure  plus  chaude  que  rfest  alors  celle 
de  l’air  et  de  la  rosée.  De  tous  les  animaux  que  nous 
connaissons,  le  crocodile  est  celui  sans  doute  dont 
l’accroissement  est  le  plus  extraordinaire.  Ses  œufs 
ne  sont  pas  beaucoup  plus  grands  que  ceuxdtane  oie, 
.'et il  en  sort  par  conséquetit  un  animal  proportionoé; 
cépendant,  cet  ânimial , ea  grandissant,  atteint  jus- 
^ij(^dii-tàept  longueur,  et  quelquefois 

davantage.' H al  les  yeux>d’u,n  cochon,  les  dents  sail- 
lanté^  en  dehors , et.lrès-grandlès  dans  la  proportion 
de  son'côrps.-ll  est  'le  seul  de  tous  le^  animaux  qui 
n’àlt  point  de  langue,  lé  seul  aussi  dont  -la  mikhdire 
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inférieure  ne  soit  pàs  ttiobife,  ei  qui  fasse  au  eon? 
traire  retomber- la  mâchoire  supérieure  sur-l’infé- 
Vieure. <11  a.  4es  ongiéa  extrêmement  forts,  et  une  ' 
peau  écailleiise  qui  est  impénétrable  sur  le  dos.  11 
voit  mal  dans  l’eau , mais  en  plein  air  sa  vue  est  très- 
perçante.  Comme  il  se  nourrit  particulièrement  dans  • 
le  ISil,  il  a toujours  Tintérieur  de  la  gueule  tapissé 
d’insectes  qui  lui  sucent  le  saug.  Toutes  les  espèces, 
d’animaux  terrestres  ou  d’oiseaux  le  fuient;  le  Iro- 
chilus  seul  vil  en  paix  avec  lui,  parce  que  ce  petit 
oiseau  lui  rend  un  grand  service;  toutes  les  fois  que 
le  crocot^ile  sort  de  l’eau  pour  aller  sur  terre .et  ' 
qu’il  s’étend  la  gueule  entr’ouverte  (ce  qu’il  a cou- 
tume de  faire  eu  se  tournant  vers  le  vent  du  midi  ) j - • 
le  trocbilus  s’y  glisse  et  avale  tous  les  insectes' qui  s’y 
trouvent  : le  Crocodile  j reconnaissant,  de  lui  faitqu- 
eun  mal.  (Article  liXviii.) 

<c  Les  crocodiles  sont  sacrés  dans  quelques  parties' 
de  l’Égypte , çt  ne  le  sont  pas  dans  les  autres. , où  op 
les  poursuit  même  en  ennemis.  Les  Égyptiens-, qui 
habitent  les  environs  de.Thèbes  et.  du  lac  Mœris, 
sont  fermement  persuadés  que'  .ces  animaux  sont  sa- 
crés , et  nourrissent  luibiiuéllemeni  un  crocodile 
■qulls  sont  parvenus  à apprivoiser;  ils  ornent -scS 
oreilles  d’anneaux  d’or  ou  de  pierres  vitriGéés,  et 
ses  pieds  de  devant  de 'lu-acelets.  Ils  ne  loi  donnent, 
à;  manger  qu’une  certaine  quantité  déterminée  d’ali- 
mens,  soit  de  pain , 'Soit  de  la  chair  des'victimés.  Ils 
rcnfretiennent  aïûsî  avec  le'  plus  grand  spin  pCndaut 
sp  vio,  et rrêdtcrrcnt  qpiiès  sa, 'diurt’dans  dcS  cellules  ' 
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consacrées.  Les  habitans  d’Éiéphanlioe  se  noorpts-* 
sent  au  coalraire  de  ]a  chair  des  erocodiles^  et  sont 
}oio  de  les  considérer  comme  sacrés.  Du  reste,  le 
nom  de  cei  animal , en  égyptien , n’est  point  croco- 
dile , mais  champsa  ; ce  sont  les  Ioniens  qui  lui  ont 
donné  le  nom  de  crocodile , par  la  ressemblance  de 
sa  forme  avec  celle  des  lézards  que  l'on  voit  sur  les 
murailles,  et  qu’ils  nomment  ainsi.  (Article  lxiz. ) ' 
K 11  y a plusieurs  manières  de  chasser  ces  animaux  ; 
mais  je  me  bornerai  à décrire  celle  qui  me  parait  la 
plus  remarquable.  Après  avoir  attaché  à un  hameçon 
le  dos  d'un  porc , et  l’avoir  jeté  au  milieu  (]n  fleuve  , 
les  chasseurs  se  placent  sur  la  rive,  et  frappent  un 
()etit  cochon  qu’ils  ont  apporté  avec  eux.  Le  croco- 
dile, entendant  les  cris  de  l’animal,  se  dirige  vers  le 
lieu  d’où  vient  la  voix , et , rencontrant  dans  son  che-. 
min  l’appât  qui  a été  tendu , l’avale  avec  l’hameçon. 

■ Alors  les  chasseurs  le  tirent  à eux,  et,  lorsque  le 
crocodile  arrive  sur  la  terre,  ün  d’entre  eux,  avant 
tout,  s’avance  et  enduit  les  yeux  de  l’animal  d’argile 
délayée  qu’il  a préparée  : avec  cette  précaution , on 
vient  facilement  à bout  du  reste;  autrement  il  en 
coûterait  beaucoup  de  peine.  » (Article  lxx,  Hérof^ 
dote,  Euterpe,  livre  h;  traduction  nouvelle,  par' 
'A.-F^Miot,  chez  Firmin  Didot,  à Paris,  rue  Jacob, 
,n°.  24,  ' ‘ ' ",  ' 

Etant. en  Égypte,  j’avais  continuellement  ces' do-i 
tails  dans  la  pensée;  fi  «diaque  ôooasipn  de  lés  véri- 
ûèr , je  .l’ai  fa,it  avec  empressement,  on  mieux  j’àl- 
’ lais  aü-dévant'par  des.Èecherches  attentives  et.par.'dês' 
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questÎQOs  multipliée«,  adressées  à des  hommes  Vi- 
vant surle  JNil.,  et  auxqueis  le  commerce  de  la  pêclie- 
rie  avait  donné.  qOe  grande  expérience.  Je  suivais 
ainsi  des  indications)  je  reeneilluis  quelques  clartés , 
qui,  bien  qu’après  vingt  siècles  , m’arrivaient  cepen- 
dant toujours'instrueiives  et  vives.  Et,  en  effef,  sans 
elles,  eussé-je  jamais  songé  à constater  les  intimités,' 
toutefois  bien  réelles  du  crocodile  et  du  trochilus? 
Qui  ne  sait-que,  sans  avoir  rien  compris  à ce  pas- 
sage, les  érudits  s'y  sont  cependant  attachés;  les  uns 
pour  l’expliquer  puérilement  ou  par  des  suppositions 
eontrouvées,  et,  d’aùtres  pour  s’.en  aulorisér  à rejeter, 
la  véracité  du  père  de  riiisloire? 

C’est  en  suivant  Hérodote  pas  à pas  que  j’ai  pror 
cédé  dans  mes  recherches  concernant  le  crocodile; 
je  vais  encore  le  suivre  ^^s  l’exposition  que  j’ep 
dois  donner  ici. 

_ « Pendant  les  quatre  mois  de  l'inver , les  crocodiles  ne  prennent  • 

point  de  nourriture.'  » . • ‘ ‘ 

^ ... 

' . * , ' " ^ ' , ; * ■ • ' 

. Mes  informations  m'o.nt  procuré  des  réponses  qui 

toutes  ont  contredit  celte  observation  ; mais  loin 
qu’on  en^doive  prendre. occasion  de  soupçonner  la 
véracité  d’Hérodote ,.  je  reconnais  au  contraire  qu’il 
n’a  rapporté  qu’un  fait  probable , qu’un  fait  des  habi- 
tudek  générales  des  reptiles.  Bartram  raconte  la  même*  ' 
chose  des  crocodiles  qu’il  a observés  en  Aroériquéi 
11  est  vrai  que, ces  crocodiles  sout,  dans  cette  contrée 
soptenti  ionalé , plus  décidéihhut  assérvis.  ,à  de  pro- 
grès .et  natives  habitudes;  Us  y vivent  sous  une  dé.^ 
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pemlance  moins  directe  de  l’espèce  humaine,  dans 
des  pays  plus  froids,  moins  peuplés,  et  peut-être  . 
plus  nouvellement  abandonnés  par  les  eaux,  trou- 
vant en  plus  grande  quantité,  pour  en  faire  leur  rési- 
dence, des  anses  et  lieux  déserts  où  ils  puissent  se 
cachet  et  demeurer  impunément  engourdis  pendant, 
tout  riiiver,  11  est  donc  naturel  de  penser  que  le  cro- 
codile du  Nil  avait,  au  temps  d’Hérodote,  été  assu- 
jéti  à ces  faits  de  mœurs  générales;  mais  il  n’en  serait 
plus  ainsi  présentement,  que  l’action  du  temps,  quç 

la  main  des  hommes  auraient  façonné  toutes  les  rives 

» 

du  fleuve  , et,  de  cette  manière,  auraient  fait  entrer 
le  crocodile  dans  des  voies  de  prévoyance  et  d’ac- 
tivité. Et,  de  plus,  on  sera  sans  doute  attentif  aux, 
conséquences  des  documens  suivans  : il  y avait  au- 
trefois des  crocodiles  cton^  la  basse  comme  dans  la 
haute  Egypte;  et  il  n’en  existe  plus  présentement 
dans  les  ceut  lieues  de  longueur  du  Nil  inférieur-; 
il  faut  remonter  jiisqu'à  Théhes  pour  en  apercevoir. 

• Ce  rapprochement  donne  lieu  à plusieurs  que»—’’ 
tioD^  de  quelque  intérêt.  L’étàt  physique  du  sol  et 
de  l'atmosphère  .a-t-il  j depuis  deux  mille  ans,  subi 
en'Egypie  quelque  altération?  ou  bien  le  Nil  au- 
rait-il autrefois  nourri  plusieurs  antres  espèces  ayant 
pu  s’accommoder  d’un  abaissement  de  température, 
’tel  que  le  ferait  présumer  l’iiibernation  des  animaux? 
o.u  bien,  comme  loùt-à-l’heure  nous  l’avions, près»- 
senti',  le  crocodile  àuraii-il  été, seulement  relégué,  • 
et.  86  irowverail-il  conteoU.dans  les. cent  lieues'-'d^u 
fleuve  supévietir  par,le  développement  progressif  de 
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la  popnlation , ,.et  suriotit.  par  raccroUsemeul  de  là 
puissaoce  indusimlle?' Cependant , pourquoi  ces, 
causes,,  auxquelles  la, dure  tyrannie  de  quelques' 
{’ouvernemens  pendant  le, moyen  âge  aurait  depiiis 
fait  perdre  de  leur  intensité;  ^oprquoi  ces:  causes', 
qu’o.Q  sait  si  andentes,  si  diverses  et  si  ptulti pliées  ; 
peur  opérer  la  dissémination  des  espèces, dans  tous 
les  lieux  favorables  à leur  établissement,  n’auraient-  . .. 
elles  point  alors  réagi  et  rendu  le  ci'ocodile  à la  basse  ^ 
Égypte?  Le  crocodile,  qui  n’avait  qu’à  descendre,/ 
<iu'à  se.  laisser  entraîner  par  les  eaux,  y eût 'trouvé  ' 
plusieurs  retraites  inaccessibles;  car  il  en  est  encore  ' 
de. telles' aux  abords  des  grands  lacs,  près  les  em- 
bouchures de  chaque,  branche.  Or,  là  il  eût  ren- 
■contré  des  conditions  comme  en  avait  observées  Barv 
tram,  une  température  froide  et  pénétrante' pendant  ' 
une  partie  de  l’année,  une  saison  pluvieuse  à conju- 
rer par  l’hibernation,  et  la  possibilité  de  se  défen- 
.dr(P,  dans  les  autres  saisons,  par  la  toute-puissance 
d’un  caractère  formé  tout-à-la-fois  d’audace  et  de  pr.u- 
dence,' de  ruse  et  de  férocité. 

• • * I • ^ ' * *■ 

G’est.ainsi  que  je  conçois  que jT s’il  y avait  au  temps 
d’Hérodote  .des  crocodiles  vivant  librement  dans 
l’Egypte  inlérioure,  ils  y,  étaient  tenus,  en  raison  de 
la  basse  température  des  contrées  maritimes  pendant 
la  saison  rigoureuse,. au  régime  des  animaux  sujets 
à l’ecgourdisscment. 

« Le  crocodile,  quoique  quadrupède,  vit, également  à terre 
.et  dans  l’eau.  1 - ’ ' . • . ’ 

■.  Le  Crôcodile'n’cst  pâs.néalïmoins  qn'véritablé  am- 


wie 


i>o‘  DESCRIPTION'  DES  REmLES. 

■phîbie,  comme  nous  le  pourrions  dire  de.quelqiies 
animaux,  soit  reptiles,  soit  crustacés ^ qui  ont  les 
deux  sortes  d’prganes  respiratoires  ,'  ^t  qui  s’ep  ser- 
vent alternativement  dans  les  deux  milieux  > l’air  et 
l’eau.- Animal  aérien  , puisqu’il  respire  l’air  en  na- 
ture, il.  n’est  bien  à l’aise , il  ne  ,se  Oroit  eu  lieu 
de  sûreté,  il  ne  se  montre  rusé  , entreprenant,  U ne 
s’anime  et.il  ne- poursuit  sa  proie  que  dans  l’ea,u.  il 
est  donc  placé  par’son  organisation  sous  deux  néces- 
• siiés, ‘sous  deux  impulsions  qui  se  contrarient  par 
leur  cxigeance  simultanée.  Diversement  excité  et  en- 
traîné, il  vit  habituellement  dans  l’état  fâcheux  qu’en- 
gendrent, chez  les  animaux,  des  besoins  non  .pleine- 
ment sjtisfiiits  : il  est  inquiet,  farouche^  et,  e^i  con- 
séquence, le  plus  souvent  nruel  sans  nécessité.  • , 

■Gependunt,  ce  qui  lui  procure  les  bénéfices  d’une 
bciueuse  compensation,'  ses  narines  ont  une  dispo-; 
sition  propre  à concilier  des  besoins  en  apparence 
contraires  < terminales  à l’extrémité  .tl’un  long  mu- 
seau, elles  arrivent  à fleur  d’eau  pour  puiser  dans 
l’almosphère-l’air  nécessaire  à la  respiration."  Leurs 
seules  entrées  sont  dehors  ; l’animal  reste,  plongé 
sous  l’eau,. et  parvient  ainsi  à se  dérober  au  danger 
d’être  aperçu.  Nons  aurons  dans  la  suite  occasion 
d’exposer  «les 'autres  ressources  de  cet  organe  ^ des 
sens,  d’une\étendue  et'd’une  utilité  à n^être  aussi 
considérables  que  chez  les  crocodiles.  ./•  . , - 

« 11  pond  scs'ocùfs  à terre  et  les  y Caif  éclore.  » * • ■ ' *■ 

; • ■ •_  • ; ••  _ ; : -v:.., 

Atlisiotc  parle  aussi  de  laD'citbaUon. 'de  là  lèmeilc' 
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(la  CF<}côdile,>en  se  confonuaat  sans  doute  à l'auto,- 
rité  de  ce  passage.  On  pi’3,  de.tôutes  parts,  assuré 
que  la  chaleur  solaire  faisait  seule  éclore  les  œufs  du  - 
crocodile.  Hérodote  n’aurait-il  étendu  ces  observa- 
tions qu’à  une  sorte  de  surveillance  exercée  par  les 
mères,  qu’aux  soins  qu’elles  prennent  de  leurs  œufs 
près  d’éclore,  il  eût  dit  vrai.  J’ai  désiré  savoir  com- 
bien il  s’écoulait  de  jours  entre  la  ponte  et  la  nais- 
sance des  jeunes  crocodiles  : ce  temps,  qu’on  n’a  pu 
m’indiquer  avec  une  exacte  précision,  est,  m’a-l-on 
dit,  d’un  mois.  a • 

Deux  ennemis  du  crocodile , l’ichneumon  et  le 
tupinambis,  se  mettent  à la  recherche  de  ses  œufs, 
nourriture  dont  ils  sont  très-friands.  Les  anciens 
Egyptiens  leur  en  ont  su  gré  comme  d’un  service  ; . 
c’était  attaquer  et  poursuivre , jusque  dans  les  sour- 
ces de  sa  reproduction , un  des  animaux  les  plus  mal- 
faisans. Le  tupinambis,  qui  nage  très-bien  , fait' en  •, 
outre  une  guerre  continuelle  aux  jeunes  crocodiles,  • 
les  poursuivant  à outrance,  même  dans  les  rangs  des 
grands  individus.  On  croit  maintenant,  et  on  a peut- 
être  toujours  cru.,  que  le  tupinambis  est  un  premier 
état,  un  premier  âge  des.'crocodiles.  On  a souvent 
eu  occasion  de  rectifier  son  jugement  sur  ce  point  ; 

> mais  on  persévère  dans  celte  erreur,  parcQ  qu’un  fait 
qui  tient  du  merveilleux  ne  manque  Jamais  d’en-.  ' 
thousiastes  pour  le  conter,  ni  de' gens  crédnles  pour 
■y  ajouter  foi.  . - , : 

•<  ' ' ‘‘O  '*'  - ■ ■ ^ ■ ;• 

' ‘ ■ t ^ ' **'•...* 

« 11  passe  la  majeure  partit:  du  jour  à -scc,  et  la  nuit  tout  cntîire  • 
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<laii$:  ie  nèuvc , dont  i’cau  a une  .température,  plu&  ciiaiide  que 
celle  de  l’air  et  de  la  rosée. v 

.Xe  fait  est  vrai;  maik  le" crocodile  sé.diîtermiqe,  je 
crois,  par  d’autres  motifs.  La  grandeur -et  |îà  dispo*' 
silion  de  ses  organes  i)es  sens  y <le  cegx  de  rpnïo  ei- 
de la  vue  •principalement , modifient  profondément 
cet  animal,  et  l’obligent , à la  vie  noclurne.  Pès-lors, 
toutes  les  allures  du  crocodile  sont  sous  l’earpire  de 
cesvtraits  principaux  de  conformation  ,. qui  devien-^ 
nejit  l’ordonnée  de,  ses  habitudes. , Si  lè.  jour  U -Se 
-tient  à terre , c’est  pour  s'y  reposer  et  pour  s’y  aban- 
donner au  sommeil. -Mais  quand  il  est  rendu'  à.  tous 
les  soins  de  la  viç  active,  quand  il  lui  faut.songer  à 
vivre,  il  entre:  dans  le  fleuve,  où  .scnlémcni  il  peut 
.développer  .ses  moyens  de  rase,  de  vitesse  et  dq 
force  , qui  le  rendent  si.  redoutable.  Tout  ce  que  pré- 
. .voient , tout  ce  que  font  les  crocodiles  teudej^ljj^ar, 
tout  autant  que  le  permelleot  Jes  localilesVjUirfls 
s'établisseut  qu’après  les  aVoir  par.faitenietn^iietibn’r 
nues,  ils  vivent  en  troupe  -dans  le  lieu-  qu’iîs 
adopté , il  faut  à diaeuh  spu  doraleile  a part  ; et,  d;i(ii-. 
ciles  SUT  le  choix  de  cet  emplacement -,  ils  ni'en  jugent 
les  oonditions  favorables  que  v.ers  lies , dent 

ily  a beaqpoup  dans  lé  fleuve  > pa^^^|^^'80àjL  undi-^  ' 
/-nairemeot  dea'pl^és  stérilés  ÿ-dçlpÉ^pOs  d’un  pur 
-sabl^,  (^i  s’étendent  au  loin  , con^^Ùt  sous  l’eau- 
par  une  pénlp.  inscosible.  Ctia^u.c  troupe  reste  fidè-' 
'lément  altàcbé'é  aux' pà^rageS  qui  l’ont  vue  naître  j et 
. ne  s’en  écarte,  que  pour  aller.e'n  chasse.  Ces  opcùpa- 
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lions  remplies , et  par  conséqiietu  à des  heures  <lé- 
terminées , la  troupe  revient  stationner  à sa  place 
accoutumée,  sur  la  grève,  où  la  prévôyance  de  cha- 
cun, ou.  plutôt  celle  des  vieux  chefs  de  la  famille  a 
fait -choix  très-anciennement  d'un  lieu  commode  j 
pour  s'y  abandonner  avec  sécurité  ap  sommeil. 

Ce  choix  prouve  un  discernement  et  des  calculs 
d’une  assez  forte  combinaison.  Si  déjà  c’est  pour  tout 
animal  une  grande  alTaire  que  le  choix  d'un  domicile  ' 
pour  y dormir,  ce  l’est  bien  davantage  pour  le  cro- 
codile, lequel  s’en  tient  à la  rive  qui  l’a  vu  naître  j et 
qui,  par  conséquent,  est  privé  des  moyens  d’aller 

au  loin  chercher  un  lieu  retiré,  un  abri  bien  dé<- 
y ♦ * 

fendu.' Car  il  n^est  de  sommeil  pour.un  animal  que  s’il' 
consent  à l’inactivit^de  ses  sens,  que  s’il  en  ferme  les 
issues  de  communication,  et  que  s’il  demeure  sansrë-.’ 
lations  avec  les  objets  qui  composent  son  monde  ex~ 
lérieur.  Le  crocodile,  à ce  moment,  n’abandonnerait- 
il  point  le  sein  des  eaux,  sa  méprise^ en  serait  cruel- 
lemeut  punie  : qu’alors  il  serait  promptement  ramené 
à reconnaître  que,  s’il  peut,  durant  la  veille,  indif- 
féremment 'se  répandre  dans  les  deux  milieux  respU  ’ 
ratoiçes,  il  n’en  est  plus  qu’un  seul  où,  pendant  le 
sommeil,  il  puisse  exister.  Cessant  alors  de  gouver- 
ner à son  gré  le  jeu  des  pièces  nasales  et  laryngiennes 
employées  dans  l’acte  de  la. respiration  , il  doit  reve- 
nir'et  il  est  rendu  a‘nx,commiincs  conditions  de  ses 
congénères  J à celles  imposées  aiix  animaux  quî  res-  ■ 
pirent  l air  en  nature,  v 

Lo  crocodile  passe  à là  rjve  prbehaine  pmir  y dor- 
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mir  : il  est  donc  là  en  lieu  découvert /en  Heu  acces- 
sible ; mais  alors  ce  poste  ne  serait  pas  tenable , s’il 
n’était  dans  la  destinée  de  ce  reptile  d’y  pour^?oir 
habilement, 's’il^u’avait  les  moyens  de.^eçsév'.erer  ^ 
par  les  combinaisons  d’une  haute  pi  évoÿancéj:''j.’alr 
lais  peut-être  dire  par  ,lcs  voies  d’ùnè  intelligçncè 
supérieure,  dans  sà.prudenee  accoiitumée^  •• 

Garce  n’est  point  uniquement  par  une  tactique  déjà 
' très-utile , et  qui , par  conséquent,  n’êst  point  né- 
gligée ; c’est-à-dire,  en  se  fiant  à la  garde  d’un  ipdi- 
vl^u  de  la  troupe,  lequel ;veille.,en  effet  à la  sûrcqe 
dè  tous,  en  écoutant  attentivement,  l’oreille  eu  partie 
a|>pliquée  sur  le  sable  et  tenue  prête ‘à. la  pl^.  faible  ■ 
percepticm  i mais.o’est  aussi  en  cherclianl  sè^ 

procurant  sur  là  plàgè  desémplqpemens.qui  soient  de  ' 
.nature  à favoriser'  le  retour  au  .fleuve  par  une  retcatte 
précipitée.  11  lui  faut  à cet  eflfbt  rencontrer',  situés 
à .{H’oaLimité , dVljiord  une  rampe  pour  aller  gagner 
les  hauteurs,  du  rivage,  et'  secondement  un.  cap 
.avancé  dans  le  fleuve , d’où  il  devint  possible  de  s’é- 
lancer pour  entrer  aussitôt  en  Uatâtion  ; arraogemeat  ■ 
■ .qui  esige  encore  -au  pied  de  ces.prdmQntoirei  as^ei 
. de.  profondeur  d’eau  pour  quë  les,  crocodiles  tL’ÿUeni 
pas  toiichér  la  vasé,  et, ne  s’éiv’trônveDt  pàr'dà'  retaiS- 
dés.'  Mais.,'  .dé.  plùS)  autre  combinaison  non.  moidâ 
nécessaire^ c’est-  queces  dispositions  varient  d’après 
l’âge  et  la  taille  des  méinbrea  de  la  famille.  Les  plus 
. grands  dût  la  force  de  s'élancer  de  plusdoip  et  au 
. plus  loin;  et  les'plus  petits, '.dont  l’immersion  n’exigC' 
pas  le  rnême  tijnùr-d’eaR,  se  'phiCçnl  sans  désaVab-. 
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lage  sur  Jes,-  Las-côlés.  De  là  i:ésulip  nécessité  (le 
l’ordre  adopté  : les  petits  se  tietineqi  sur  les  boi^s, 

• et  les  plus  grands  autour  d’eux,  leur  formaut  une 
sorte  dé  rempart;  de  là,.dis-je,  que  chacun  revient 
à line  place  qu’il  a déjà  occupée,  qui  devient  sienne, 
et-qui  j|ui  constitue  une  propriété  prèsqu’au  même 
titre  que  l’homme' s’en  .est  attribué  dans  l’ordre  so- 
cial. On  c’avait  pas  encore  remarqué  cevadtnirable 
concert^  parce  que,  à l’égard  des  crocodiles,  cet 
effet  de  sociabilité  y.'est  masqué  par, des  niodilicatipns 
qu’amène  l’état.variàble  du  fleuve  , croissant  et  dimir 
nuant  pendantmne  demi-année;  mais  on  l’avait  par- 
faitement constaté  chez  les  phoques , parce  que  leur 
doraicile  pour  le  sommeil , formé  de  pierres  plates  op 
de  parties  façonnées  de  rocher,  ek  .conlinuellemênr 
appliqué  au  même  usage , et  parce  que  , voyant  qu’ils 
rejettent  hors  de  leur  société  tout  phoque  qiti  entre.-- 
prend  sur  le  droit  d’uu  autre,  on  avait  été  induit  à 
supposer chez- ces  animaux  marins,,  une  notion 
véellei de.  la  propriété;- notion  .regardée- comme  le 
produit, d’ua  étal  très-avancé  de  civilisation. 

. • ' i • ^ " t * • * f ' * * • i * ' ' * 

« De  tous  les  animaux  que  nous  connaissons , 4c*  crocodîrc 
est  edui  sans  doute' dont  l’acerotssem'ent  est' le  plus  extraerdi-^  < 

t I'  • . * ‘ 

Caire.  Ses  ioeuf6  ne  sont  pas  beaucoup  plu»  grands  que  eetix  d’une 
oie,  et,il  en  sort  par  co'nséqnent  un  anisnid  proportionné; 
pendant  c^t ‘animal  en  grandissapt  atteint  jusqu’il  dix-sept  coiT-,, 
dées’de  longueur,  et  quelquefois  davantage.  «•  ' ' , ' . , 

• . r.-'' 7' ■ ■ .-a, 

' Éliep  raconte  qu’opeq. a' vu. dç  vingt'oioq  coudées  • 

sous  Psamméticua^  gt.  un  etitrê’ dp  vibgt-six  sous  ' • 

' Amasis  : lès  érudits,  uous  ojit  appris  .que  ces  mesures 
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équivalent  à onze  et  douze  mètres  à peu  près;  Pros- 
per  Alpin,  Hasselquist  et  Norden  parlent  de  cro- 
codiles de  dix  mètres;  M.  Lacipierre,  membre  de 
la  Commission  des  arts  et  des  sciences  en  Égypte,  y 
a trouvé  et  possède  des  dents  d’un  individu  d’une 
aussi  grande  dimensions  Or,  on  sait  qu’un  crocodile 
est  long  de  deux  décimètres  et  demi  au  sortir  de 
l’œuf  : il  pèut  Monc  acqtïérir  plus  de  quarante  fois  ia 
longueur  qu’il  a dans  son  premier  âge. 

Ces  résultats  sont  cités  comme  merveilleux  : c’est 
qu’on  les  apprécie  sous  l’inspiration  d’idées  faites 
d’après  ce  qui  se  passe  à l’égard  des  npammifères^et 
,des  diseaux.  On  a vu  que  l’accroissement  des  animaux 
à sang  chaud  est,  quant  à sa  variation,  renfermé  dans 
deadimites  assez  étroites;  et  il  n’est  point  également 
connu  que  ce  mode  de  développeraeût  tient  sa  régu- 
'larité  de  la  viabilité  primitive  de  l'être.  Qu’il  soit  peu 
'oti  très-abondamment  uonrri , un  animal  à sang  chaud 
parviendra  toujours,  dans  un  temps  donné  et  pro-^ 
gressivement , à toute  la  taille,  comme  aux  conditions 
oStéqlogiques  propres  à son  espècfc.  Or,  il  n’en  est  pas 
de  même  des  animaux  à sang  froid  : des  reptiles  et  des 
poissons  ; ceuxHii  appartiennent  a nn  degré  Organique 
aussi  descendu  que  celui  des  fœtqs  des  classes  supé- 
rieures , et  se^  gouvernent  cômmè  des  êtres  acquérant 
delà  taille,  mais  demeurant  très-retardés  dans  leur 
développement  ;leur  caloricité  moindre  et  d’autres  in-.  • 
fluences  non  encore  suffisamment  appréciées ^ies  pri- 
vant des  mêmes  facultés  d'assimilation,  La  quantité  de 
nourriture  y supplée  et  devient  cause  prédominante. 


CROCODILES.  PL.  2. 


«n  sorte  que,  ludépendamment  du  temps  écoulé,  tel 
animal  qui  a été  constamment  bien  nourri  acquiert 
^progressivement  une  grande  dimension  , et  qu’un 
autre i né  à la  même  époque,  s’il  éprouve  et  tant 
qu’il  éprouve  une  pénurie  de  nourriture,  reste  sta- 
.tionnaire. 

Nous  ajouterons  à cette  partie  de  notre  commen- 
taire , que  le  récit  d’Hérodote  touchant  à la  dimen- 
sion de  l’œuf  du  crocodile  est  parfaitement  exact.  Cet 
œuf  est  blanc  et  d'une  forme  presque  sphéroïdale. 

« Il  a les  yeux  d’uii  cochon,  les  dents  saillantes  en  dehors  çt 
très-grandes  dans  la  proportion  de  son  corps.  » 

Le  père  reuillée  (Obs.,  tome  iii,  page  SyS)  a 
répété,  à l’occasion  de  l’espèce  de  Saint-Domingue, 
que  lé  crocodile  a des  yeux  do  cochon  : ce  qui , sans 
doute,  doit  s’entendre  de  ce  que  cet  animal  a l’œil 
petit, .saillant,  recouvert  et  voilé  en  dessus;  sa  pau- 
pière inférieure  se  meut  seule  vers  la  supérieure, 
d’où  un  jeu  de  physionomie  fort  extraordinaire.  Un 
voile  persistant,  ou  , ce  qui  est  la  même  chose,  le  dé- 
faut de  flexibilité  de  la  paupière  supérieure,  lient 
à une  cause  qui  n’avait  point  été  appréciée  dans  notre 
crocodile  vulgaire , mais-<jue  j’ai  trouvée  depui.s  s’éten- 
dant à toutes  les  espèces  du  genre.  Blumenbach  fil  le 
premier  mention  d’un  bouclier  osseux  qui  procurait 
comme  une  sorte  de  plafond  avancé  à l’œil  des  cro- 
codiles, scuto  suprà-orbilali  osseo.  L’œil,  entièrement 
recouvert  par  une  plaque  osseuse,  n’est  le  caractère 
que  d’une  seule  espèce,  de  celle  que  M.  Cuvier  a 
H.  N.  XXIV.  27* 
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nommée  c'rocodilus  palpehrosus,  on  caïman  à pau- 
pières (osseuses  ; mais  cet  os,  ainsi  que  je  l’ai  re- 
connu(plus  lard,  ne  manque  chez  aucun  crocodile  : 
moins  éiendn  et  plus  ramassé,  il  se  montre  sous 
l’aspect  d’une  masse  ovoïde,  laquelle.  Lien  que  rap- 
prochée du  bord  orbitaire,  reste  toutefois  un  obs- 
tacle qui  nuit  au  plissement  de  la  paupière  supé- 
rieure. C’est  donc  à l’existence, comme  à la  position 
de  l’os  palpébral,  que  le  crocodile  doit  son  regard 
louche,  vague  et  abaissé  latéralement,  et  dont  Hé- 
rodote exprimait  l’effet  en  l’assimilant  au  regard  du 
cochon. 

Comme  le  crocodile  a de  plus  sa  prunelle  suscep- 
tible de  se  resserrer  et  de  devenir  perpendiculai- 
rement longue,  Swammerdam  et  Camus  (celui-ci 
dans  son  livre  sur  Aristote)  lui  ont  trouvé  les  yeux 
plus  semblables  à ceux  des  chats.  Mais  c’est  là  seule- 
ment un  caractère  que  le  crocodile  possède  ep  com- 
mun avec  beaucoup  d’autres  animaux  nocturnes  ; il 
est  aussi , comme  eux , également  pourvu  d’une  mem- 
brane nictitanle. 

Les  dents  du  crocodile  méritaient,  par  leur  sin- 
gidière  conformation,  d’être  citées  par  Hérodote  : 
elles  sont  saillantes,  parce  qu’il  n’est  point  de  lèvres 
pour  les  recouvrir;  elles  occupent  le  bord  d’arcades 
sinueuses,  et  sont  remarquables  par  leur  forme  co- 
nique , leur  pointe  acérée,  leur  émail  résistant  et 
strié  en  longueur,  leur  inégale  dimension,  et  par 
leur  ressemblance  générale,  qu’elles  soient  situées 
dans  l’os  incisif  ou  dans  le  maxillaire  de  côté.  Étant 
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toutes  produites , il  en  est  quinze  de  chaque  côté  en 
bas , dix-neuf  en  haut.  Les  premières  de  la  mâchoire 
inférieure  percent  à un  certain  âge  l'os  inlermaxil- 
laire;  les  quatrièmes,  qui  sont  les  plus  longues  de 
toutes,  passent  dans  des  échancrures,  et  ne  sont  point 
logées  dans  des  creuxde  la  mâchoire  supérieure.  Mais 
d’ailleurs  le  crocodile  qui  sort  de  l’œuf  se  trouve  avoir 
autant  de  dents  qu’un  très-âgé  : leur  nombre  ne  varie 
pas  ; toutefois , elles  changent  et  se  remplacent , venant 
à s’emboîter,  à se  repousser,  l’une  chassant  l’autre. 

» 11  est  le  seul  de  tous  les  animaux  qui  n’ait  point  de  langue.  » 

Oui,  qui  n’ait  point  de  langue  apparente  : c’est 
l’opinion  qu’on  est  dans  le  cas  d’en  prendre  d’après 
le  vivant,  et  qu’en  ont  eue,  d’abord  Aristote  en  deux 
endroits  de  ses  ouvrages,  puis  Seba,  Hasselqurst  et 
tous  les  voyageurs.  Cependant , cette  partie  a été  de- 
puis vue  par  Olaiis  Vormlus,  Girard , Borrick  et  Bla- 
sius.  Les  premiers  anatomistes  de  l’Académie  des 
sciences , qui  l’ont  aussi  décrite , en  ont  fait  le  sujet 
d’une  accusation  d’inexactitude  contre  Hérodote; 
mais  il  en  est  parfaitement  justifié,  dès  que  la  langue 
du  crocodile  ne  s’est  à eux  manifestée  qu’après  em- 
ploi du  scalpel.  ' 

Elle  manque  effectivement  pour  plusieurs  de  ses 
fonctions,  pour  faciliter  la  déglutition  de  la  pelote 
alimentaire  au  même  degré  que  chez  les  autres  ani- 
maux, pour  agir  enfin  avec  liberté  dans  la  gueule. 
Elle  est  privée  de  son  indépendance  ordinaire,  se 
trouvant  engagée  entre  les  tégumens  étendus  d’un 

9.7. 
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iiraxillaire  luférieur  à l’autre  et  la  membraoedu  pha- 
rynx qui  la  recouvre.  Le  niuscle  dont  elle  se  compose 
et  qui  est  ainsi  compris  entre  deux  couebes  tégumen- 
taires  très-résistantes,  est  formé  des  mêmes  élémens 
qne  partout  ailleurs;  mais  il  ne  s’en  manifeste  aucune 
trace  si  l’hyoïde  est  entraîné  du  côté  du  larynx  : alors 
tout  le  fond  inférieur  du  palais  offre  une  surface  ten- 
due où  ne  se  voient  ni  rides  ni  éminences  quelcon- 
ques. Toute  la  surface  est  une  peau  jaunôtre,  6ne— 
ment  chagrinée , comme  h la  région  supérieure  du 
palais  ; cependant  celle  peau  est  percée  d’une  quan- 
tité de  |)etils  trous  qui  sont  les  orifices  des  glandes 
disséminées  entre  les  fibres  IrUguales.  Mais , si  l’on 
ramène  l’appareil  hyoïdien  vers  l’entrée  de  la  bou- 
che, la  langue,  tout  enveloppée  qu’elle  est,  s’en- 
roule assez  sur  elle-même  pour  produire  vers  l’extré- 
mité buccale  un  assez  gros  bourrelet.  Les  rapports 
d’écartement  des  branches  maxillaires  imposent  à la 
langue  sa  forme , qui  est  celle  d’un  fer  de  lance^  J’en 
ai  mesuré  les  dimeusions  sur  un  sujet  de  3"’io;  je 
les  ai  trouvées  de  i5  centimètres  en  longueur  sur 
o™o5  à la  base. 

Malgré  son  peu  de  saillie , et  parce  qu’elle  prend 
plus  de  relief  par  le  rapprochement  des  branches 
maxillaires , la  langue  ne  manque  point  à celui  de  ses 
offices,  qui  consiste  à retenir  et  à diriger  les  alimens 
dans  l’oesophage  ; car  le  relief  dont  il  vient  d’être 
parlé  est,  de  plus,  augmenté  par  le  concours  de 
l’hyoïde,  qui  est  porté  en  avant.  La  langue  conserve 
surtout  sa  fonction  comme  organe  du  goût  : pour  être 
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privée  d’épaisseur,  elle  n’en  a t^ue  plus  d’étendue; 
elle  goûte  au  moyen  d’une  plus  grande  superiicic. 

w C’est  aussi  le  seul  animai  dont  la  mâchoire  inférieure  ne 
soit  pas  mobile  et  qui  laisse  au  contraire  retomber  la  mâchoire 
supérieure  sur  l’inférieure.  » 

Ce  passage  prouve  toute  l’étendue  des  connais- 
sances des  anciens;  car  il  embrasse  une  pleine  géné- 
ralité par  l’exception  signalée. 

On  a beaucoup  écrit  pour  et  contre  cette  proposi- 
tion, sans  que,  de  nos  jours,  on  en  fût  plus  avancé. 
Cependant  le  sentiment  d’Hérodote  avait  été  admis 
par  Aristote,  Pline  et  généralement  par  tous  les  au- 
teurs anciens;  et  c’est  danslcs  mêmes  termesqu’en  ont 
aussi  traité  quelques  modernes,  comme  Marc  Grave, 
Oligerus  Jacobæus,  Marraol,  l'illustre  Vésale,  les 
jésuites  missionnaires  à Siam,  qui  virent  eu  ce  lieu 
des  crocodiles  vivans,  et  qui  en  disséquèrent.  Mais 
à peine  fit-on  attention  à ces  témoignages  au  temps 
de  Louis.  XIV  ; on  était  alors  engagé  dans  une  tjue- 
relle  sérieuse  qui  partageait  les  senti  mens  de  tous 
les  gens  de  lettres  : Les  anciens  valaient-ils  mieux 
que  les  modernes,  ou  les. modernes  avaient-ils  une 
supériorité  marquée  sur  les  anciens?  Tel  était  le 
sujet  d’une  vive  altercation,  dims  laquelle,  comme 
en  toute  dispute,  l’on  se  passionna  avec  ardeur.  Les 
anatomistes  de  l’Académie  des  sciences  avaient  pris 
parti  contre  les  anciens  : de  là,  la  guerre  ardente  et 
injuste  qu’ils  firent  à Hérodote.  Or,  dans  la  suite , les 
noms  de  Perrault  et  de  Duveruey  en  imposèrent 
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aux  aaturalislcs,  qui,  après  eux,  se  sont  occupés 
de  l'organisation  des  crocodiles. 

Il  est  sans  doute  surprenant  que  Perrault , ordinai- 
rement si  exact , et  qui  eut  l’occasion  de  disséquer 
un  crocodile  tnort  à la  ménagerie  du  roi,  n’ait  poiat 
fait  attention  à la  singulière  conformation  des  croco- 
diles , et  qu’il  se  soit  élevé  avec  tant  de  force  contre 
la  prétention  des  anciens.  Il  affecta  de  décrire  minu- 
tieusement l’articnlation  des  mâchoires  , sans  s’aper- 
cevoir qu’il  fournissait  des  preuves  contre  le  fait  qu’il 
se  proposait  d’établir  : car  il  crut  avoir  victorieuse- 
ment relevé  les  erreurs  de  Marmol , erreurs  qu’il  a 
faussement  attribuées  à Vésale , établissant , arec  rai- 
son cependant,  qu’il  n’en  est  pas  de  la  mâchoire  du 
crocodile  comm0  de  celle  du  perroquet;  mais  qu’au 
contraire  celle-là  forme  avec  le  reste  de  la  tète  une 
seule  et  unique  pièce  osseuse. 

Pour  que  des  hommes  aussi  habiles  qne  les  Perrault 
et  les  Duverney,  et  que  l’étaient  ausài  d’autres  natu'ra- 
listesqui,  dans  la  suite , ont  partagé  leur  sentiment, 
se  fussent  également  accordés  à révoquer  en  doute 
lin  fait  au  contraire  attesté  par  le  plus  grand  nombre 
des  observateurs,  il  faut  sans  doute  que  celte,  ques- 
tion fût  embarrassée  de  difScullés  réelles  : essayons 
de  les  aplanir.  *■ 

D’abord,  commençons  par  déclarer  que,  indiffé- 
rens  sur  l’issue  des  premiers  débats,  nous  nous  pro- 
posons moins  de  venger  les  anciens' de  l’injustice  de 
quelques  modernes,  que  de  faire  connaître  un -fiait 
très-singulier  d’organisation.  Rien  n’est  plus  para- 
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doxal  que  la  tête  des  crocodiles  : plaie  et  laucéolce, 
sa.  forme  est  des  plus  singulières,  surtout  si  ou  la 
compare  à la  tête  humaine;  ce  qu’il  y a de  très- 
volumineux  en  celle-ci,  la  boîte  pour  cgnienir  le 
cerveau,  forme  la  partie  minime  d’un  crâne  de 
crocodile,  quand,  en  revanche,  les, os  maxillaires 
et  les  palatins  de  ce  crâne  parviennent  à une  gran- 
deur excessive;  de  telle  sorte  que  la  puissance  de  la 
fonction , qui  croit  en  raison  du  volume  des  organes, 
fait  du  crocodile  un  animal  uniquement  dévolu  à la 
gourmandise, et  par  conséquentl’animal  le  plus  vorace 
qui  soit.-  Toute  la  tête  est,  pour  ainsi  dire,  contenue 
entre  ses  mâchoires;  car  celles-ci,  alors  parvenues 
au  maximum  de  composition,  se  trouvent  formées 
d’une  série  d’os  en  ligne  continue,  savoir  : la- partie 
portant  les  dents  incisives  (adnasal),  la  partie  ou 
s’insèrent -les  dents  latérales  Çaddental)  y la  portion 
orbitaire  (adorbital)  et  la  portion  palatine  (adgusial). 
A ces  pièces  s'en  ajoutent:  deux  autres  en  arrière, 
celle  qui  est  assise  sur  le  conduit  auditif,  le  cotyléal, 
et  le  conduit  lui-même,  ou  Vénostéal.  Celle  ligne 
prolongée  correspond  à l’étendue  considérable  des 
mâchoires  inférieures , et  constitue  ces  longues  ar- 
cades maxillaires  qui  flanquent,  en  les  dépassant  en 
arrière,  toutes  les  autres  pièqes  de  la  lêle,quiibnt 
rentrer  les  joues  et  les  teqipes  plus  en  dedans,  et 
qui  soumettent  enfin  à tous  les  excès  de  l’atrophie, 
à un  état  de  «ibindre  volume,  les 'parties  crâ- 
niennes du  centre  de  l’édifice;  celles  précisément 
que  l’on  considère  comme  en  étant  les  plus  im- 
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portantes  et  les  plus  cminemnaent  utiles > ou  celles 
qui  concourent  à l’emboîtement  du  cerveau. 

Dans  cet  état  de  choses,  il  est  bien  vrai  que  les 
branches  maxillaires  supérieures  ne  ferment  point 
des  parties  détachées  du  reste  de  la  tête,  comme  on 
l’a  trouvé  chez  quelques  oiseaux,,  particulièrement 
chez  les  perroquets,  et  que,  par  conséquent,  la  ques- 
tion , envisagée  de  la  sorte , se  trouve  décidée  comme 
l’avtûenl  entendue  les  plus  anciens  membres  de  l’Aca- 
démie des  sciences.  Mais  cette  question  n’aurait  là 
été  encore  véritablement  considérée  que  sous  l’une 
de  ses  faces , dès  qu’il  est  tout  'aussi  vrai  de  dire  , 
comme  l’a  fait  Hérodote , et  comme  on  l’a  si  souvent 
répété  après  lui , que  la  mâchoire  supérieurtis’.élève 
pour  agir  particulièrement  et  pour  se  porter  à l’en- 
contre de  l’inférieure,  qui  reste  fixe.  11  ne  manque, 
pour  accorder  ces  deux  propositions  qui*  semblent 
se  contredire,  que  d’ajouter  qu’entre  les  branches 
de  cette  même  mâchoire  supérieure  sont  établies, 
entassées  et  renfermées,  toutes  les  parties  de  la  face 
çt  des  moyennes  régions  de  la  tête.  Ainsi,  c’est  toute 
la  tête  qui  se  met  en  lUQuvement  et  qui  joue  surdes 
axes  pour  retomber  sur  la  mâchoire  injérieure , qui  n'èst 
pas  jAobile,  ou  du  moius  qui  n’est  passible  que  d!thi 
mouvement  presque  insensible;  . • 

Voilà  ce  qui'est'hors  de  doute  pour  qui  voit  un 
crocodile  vivant.  Une  apparence  trompeuse  ajoute 
son  illusion  à la  réalité  ; on  ne  crottapas  la  mâchoire 
supérieure  terminée  à ses  condyles  articulaires  ; un 
renfiement  considérable  qui  est  par-delà  paraît  pro.- 
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duit.par  un  arrière-crâne;  mais  en  ce  lieu  n’est  ce- 
pendant que  la  colonne  cervicale  comme' à l’ordi- 
naire, rendue  toutefôis  remarquable  par  deux  con- 
sidérations très-singulières.  . 

. 1°.  Car,  bien  que  formée  de 'Vertèbres  en  même 
nombre  et  aussi  distinctes  que  chez^  les  mammifères, 
la  colonne  cervicale  est  privée  de  mobilité.  Cet  état 
de  choses  est  causé , pour  chaque  vertèbre',  par  des 
apophyses  multipliées.,  longues  et  rapprochées.  Leur 
enchevêtrement  fait  de  toutes  les  vertèbres  une  tige 
résistante , ne  pourvant  non  plus  se  fléchir  que- si' 
c’était  un  os  unique. 

a°.  Je  viens  de  signaler  un  renflement  que  l’on 
prend  ordinairement  pour  l’arrière-partie  delà  tête: 
il  a plus  de  largeur  que  la  baàe  du  crâne,  donnant 
lieu  à un  relief  extraordinaire  de  la  moitié  antérieure 
de  la  région  cervicale  ^ l’illusion  se  complète  de  ce  que, 
nul  dans  )a  seconde  moitié,  ce  gonflement  s’y  porte 
en  s’atténuant  ipsensiblcmeot,  et  de  ce  qu’il  semble 
circonscrire  au-delà  un  cou  bien  pris  daqs  toutes  ses 
proportions.  Cependant,  ce  qui  a oceasioné  cet  excès 
de  volume,  n’esf  autre  que  l’intervention,  entre  les 
muscles  spinaux,  de  muscles  dépendant  du  palais, 
des  deux  paires  de  ptérigo'idiens  : parvenus  à une  hy- 
perthrophie  , dont  le  seul  ci'ocodile  fournit  un  exem- 
ple, ces  muscles  ont  une  grosseur  considérable. 

Pour  qu’il  en  soit  ainsi,  la  mâchoire  inférieure  est 
d’un  .sixième  pkis  longue  que  la  supérieure  et  le 
crâne  tout  ensemble.  Ce  surplus  de  longueur  accroît 
encore  au  volume'du  renflement  cervical, 
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Et  ce.  qui  vient  conGrmer  enfin  toutes^  les  idées 
émises  précédemment  sur  la  part  exclusive  de  la  tête 
dans  les  mouvemcns  des  mâchoires,' c’est  que  les 
maxillaires  inférieurs  ne  vont- point  porter  des  tnbé- 
rosilés  condyloïdales  dans  des  cavités  crâniennes, 
mais  que  l’inverse  a lieu  : le  grand. os  du  conduit 
auditif,  que  l’on  a nommé  caw5e,  os  carré,  et  qu’ayant 
déterminé  rigoureusement  dans  mes  recherches  sur 
léâ  os  de  la  tête, .j’ai  enfin  nommé  énosiéal,  ce  grand 
os  fournit  un  condyle  large  et  à double  tubérosité  ; 
"et. à son  tour  la  mâchoire  inférieure  présente,  à l’ar- 
ticulation de  cette  forte  saillie , une  cavité  à double 
facette  où  s’articule  par  ginglyme  ce  double  condyle 
de  l’énostéal. 

J’ajouterai  .que  la  mâchoire  inférieure  est  rendue 
fixe,  d’une  part  par  la  retenue  des  muscles  ptérygoï- 
diens,  et  d’autre  part  par  des  entraves  résultant  de 
ce  que  la  longue  apophyse  qui  termine  les  maxilr 
laires  inférieurs  décrit  . une  courbe,  et  atteint  supé- 
rieurement, sous  une  très-forte  écaille,  lés  tégumens 
de  la- région  cervicale. 

En  dernière. analyse,  la  tête  est  maintenue  vers  ses 
points  d'articulation,  comme  le.  corps  d’une  boîte 
l'est  par  ses  charnières  à son  couvercle.  La  tête  du 
crocodile  et  les  mouvemens  de  scs  parties  donnent 
lieu  de  recourir  à cette  image  : c’est  le  corps  d’une 
boîte  renversée  qui  s’ouvre  et  qui  se  ferme  sur  sou 
couvercle,,  que  des  circonstances  auraient  priyé  de 
mobilité.  Les  deux  mâchoires,  capables  seulement 
d’un  mouvement  simple  de  haut' en  bas,  ne  peu- 
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v«nt  se  porter  ni  à droite  ni  à gauche , et  sont  ainsi 
privées  de  faire  subir  à la  proie,  et  géocralemeni  aux 
alimens  une  sorte  de  trituration. 

« Il  a des  .ongles  extrêmement  forts,  et  une  peau  écailleuse  qui 
est  impénétrable  sur  le  dos.  » 

Les  crocodiles  ont  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant 
et  quatre  à ceux  de  derrière  ^ et,  de  ces  doigts,  trois 
sont  armés  d’ongles  à chaque  pied.  Quoique  forts  et 
robirstes,  ils  ne  constituent  point  de  griffes  offen- 
sives; les  crocodiles  s’en  servent  seulement  pour  traî- 
ner, dépecer  et  aller  cacher  au  fond  des  eaux  une 
proie  qu’ils  se  sont  appropriée  et  qu’ils  ont  déjà  mise 
à mort.  .1 

- La  peau  écailleuse  du  crocodile  est  aussi  une  con- 
dition organique  qui  le  caractérise  exçlusivemeot  ; 
mais  d’ailleurs  c’est  tnoins  l’écaille,  laquelle  en  forme 
la  couche  extérieure',  que  sa  hase  entièrement  os- 
seuse, qui  est  irnpénétrable.  Il  faut  se  servir  de  lin- 
gots de  fer  pour  entamer  une  telle  cuirasse  : la  halle 
de  plomb  ne  pénètre  pas,  elle  s’applatit;  à môins 
cependant  qu’elle  n'atteigne  le  crgcodile  sous  l’ais- 
selle ou  près  dcs  oreilles. 

Le  système  osseux,  qui  révèle  nettement  et  plus 
sûrement  que  tout  autre  les  véritables^afUnités  des 
êtres,  forme,  par  sa  prédominance  effective , un  su- 
jet de  haute  et  très-importante  considération.  Or,  il- 
arrive  qii’après  avoir  satisfait  chez  le  crocodile  à 
toutes  ses  exigeances  comme  de  .coutume,  je  veux 
dire  qu’après  avoir  fourni  un  squelette  parfait,  et 


DigltizGi  , Google 


4a8  DESCRIPTION  DES  REPTILES, 

même  plus  complet  qu'aillears,  dans  ce  sens  qu’il  est 
des  cercles  osseux  pour  euceindre  l’abdomen  et  pour 
prolonger  le  coffre  pectoral  jusqu’au  bassin;  il  arrive, 
dis-je,  que  ce  même  système  abonde  en  outre  dans 
le  tissu  de  la  peau,  principalement  sous  lés  plaques 
écailleuses  de  la  puque;  Là  sont  des  os  parfaitement 
achevés.  Une  déviation  de  l’ordre  commun  a-t-elle 
produit  dans  ce  lieu  un  accroissement  extraordinaire 
des  extrémités  nerveuses  cutanées,  ce  ne  sont  plus 
des  gaines  terminales  pour  un  bulbe  de  poils  ou 
pour  la  racine  d’une  écaille.  Ces  gaines agrandies  à 
l’excès,  sont  autant  de  bourses  qui,  en  s’étendant, 
acquièrent  la  consistance  et  les  Acuités  de  sécrétion 
du  périoste.  v ‘ 

Les  tatous  chci;  les  mammifères,'  le  polyptère  et 
le  lépisostée  chez  les  poissons,  sont  lesseuls  animaux 
que  jeconnaisse,qui  se  rapprochent  du  crocodile  par 

ces  particularités  d’organisation.  ' . 

/ . • 

. * • ■ ' J?  ■ 

<•  1]  voit  mal  dans  l’eau,  mais  en  plein  ak  sa  vue  est  très-per- 
çante. ».  ' ^ 

Procope  a constaté  que  les  crocodiles  voient  très- 
bien  et  de  loin  en  plein  air  : il  a 'souvent  essayé  d’en 
approcher  assez  pour  tirer  dessus,  et  il  les  a toujours 
vus  disparaître  et  plonger  dès  'qti’il  en  a été  aperçu. 
J’ai  répété  la  même  observation  à l’île  de  ThèbeS  et  à 
celle  d’Hermonlis.  Aussitôt  quo^leS-crocodiles  ro’eu- 
renfaperçu,  je  les  vis  se  retourner  lentement  et  se 
diriger  vers  le  fleuve  : ils  s’y  rendirent  d'abord  en 
paraissant' s’observer  et  à pas  comptés;  mais,  par- 
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venus  à une  certaine  distance,  ils  sautèrent  brus- 
quement et  tous  à-lü-fois  dans  le  fleuve.  Je  me  por- 
tai de  suite  sur  la  rive  qu’ils  venaient  de  quitter,  et 
je  jugeai  à l’impression  de  leurs  pas  sur  le  sable  que 
le  plus  grand  d’entre  emt  avait  franchi  un  espace  de 
deux  à trois  mètres.  * 

Je  me  suis , de  plus , assure  que  les  crocodiles  .en" 
tendent  de  très -loin  : mes  conducteurs  , qui  ne 
l’ignoraient  point,  avaient  soin  de  recommânder-le 
plus  grand  silence,,  comme  le  seul  moyen  de  les  ap- 
procher de  plus  jjrès. 

Or,  ces  remarques, «<jue  les  crocodiles  ontTouïô 
fine  et  la  vue  perçante,  sont  importantes , car  elless’ap- 
pliquent  à un  animal  chez  qui  d’autres  organes  ont 
d’autres  fonctions  prédominantes;  et,enefTel,  nul  n’a 
les  organes  du  goût  et  ceux  de  l’odorat  dans  une  ano- 
malie aussi  grande  pour  l’étendue  de  leur  volume, 
comme  pour  leur  toute-puissance  d’action  ,.  relati- 
vement aux  conditions  communes.  Par  conséquent, 
il  nous  faut  reconnaître  que  les  organes  des  sens, 
qui  ont  leur  siège  dans  la  tête,  sont  tou$  simultané- 
ment et  également  amplifiés;  conclusion  qui  encore 
n’a  été  admise  pour  aucun  autre  auiraal.  On  sait  au 
contraire  que  partout  ailleurs  le  développement  d’un 
organe  des  sens  nuit  au  développement  d’un  autre, 
et  que  réciproquement  les  habitudes,  âjoutant  à ces 
premières  donuées , exaltent  au^si  la  puissance  de  l’un 
aux  dépens  de  celle  de  l’autre.  Cependant  la  loi  du 
balancement  des  organes  ne  reçoit  pas  en  cette  occa- 
sion de  démenti  ; et  il  n’pst  effectivement  arrivé  aux 
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organes  qni  goûtent,  odorent,  entendent  et  voient, 
d’être  ënsèmble  et  sans  se  nuire  avec  un  excès  de 
vniume,  que  parce  que  la  boîte  cérébrale  leur  a 
pour  ainsi  dire  été'sacriâée.  Il  n’y  a que  chez  le  cro- 
codile qu’elle  est  aussi' excessivement  petite;  et  l’on 
conçoit  alors  que  c’est  également  et  uniquement  chez 
lui  que  së  puissent  rencontrer  d’àUssi  singuliers  rap- 
ports. Chez  tous  les  mammifères,  le  crâne,  eti  égard 
aux  fonctions  des  parties  molles,  celles-ci  étant  prises 
poûr  les  occupans  de  L’édifice , forme  fine  sorte  de 
• maison  ayant' un  vaste  sallon  qui  aboutit  à deux  fois 
quatre  petits  appartemens,  le  sallon  .répondant  à la 
boîte  cérébrale  et  les  petits  appartemens  aux  cham- 
bres qui  contiennent  les  organes  de  perception.  Mais  , 
chez  les  crocodiles  , ces  proportions  sont  changées  , 
le  salipn  comimin  est  la  plus  petite  pièce  de  l’édi- 
fice; ce  qui  a permis  aux  chambres’oçcupées  par  les 
organes  des  sens,  d’être  aussi  amplifiées  que  nous 
venons  de  le  rapporter.  ' 

« CoiTime  il  se  nourrit  partieuKèrement  dans  le  Nil,  il  a tou- 
jours l’iiUérieur  de  la  gueule  tapissé  d’insectès  qui  lui  sucent  le 
sang  (tapissé  dé  sangsues,  sanguisuga,,  ont  écrit  les  précédens  tra- 
ducteurs).'Toutes  les  espèces  d’animaux  terrestres  Ou  d’oiseaux 
le  fuient;  le  trochilus  seul  vit  en  paix  avec  lui,  parce  que  ce  petit 
oiseau  lui  rend  un  grand  service.  Toutes  les  fois  ijue  le  crocodile 
sort  de  l’eau  pour  aller  sur  terre , et  qu’il  s’étend  la  gueule  en- 
tr’ouverte  (ce  qu’il  a coutume  de  faire  en  se  tournant  vers  le  vent 
du  midi),  le  troe/iilus  s’y  gli^e  et  avale  tous  les  insectes  qui  s’y 
trouvent,  l^e  crocodile,’  reconnaissant,  ne  lui  fait  aucun  mal.  » 

Ce  passage  est  nn  de  ceux  qui  ont  le  plus  exercé 
la  sagacité'des- commentateurs.  Quelques-uns  n’y  ont 
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vu  qu’un  conie  fait  à plaisir,  quand  d’autres,  pour 
s’élever  avec  plus  de  force  contre  une  aussi  odieuse 
imputation , ont  poussé  le  zèle  jusqu’à  imaginer  et 
créer  de  toutes  pièces  un  animal  qui  pût  imposer 
au  crocodile  et  se  trouver  capable  des  actions  attri- 
buées au  iroçhilus.  Mais^nous  allons  voir  que  notre 
historien  a été  aussi  maladroitement  défendu  qn’in- 
justement  attaqué. 

Tout  ce  qui  dépend  du  reuoavcllément  dés  êtres, 
que  nous  voyons  réapparaître  avec  une  même  confor- 
mation et  de  mêmes  habitudes , tient  à l’éternelle 
jeunesse  de  la  nature.  Or,  ce  qui  est  dans  le  passage 
ci-dessus , ce  pacte  d’une  bêle  énorme  et  .cruelle  con- 
senti par  un  trcs-petU  oiseau  sans  défense , Ce  mélange 
d’intérêts  si  variés,  ces  scènes  d’affection  récipro- 
que, tout  cela  s’est  constamment  ét  également  re- 
produit d’âge  en  âge;  et,  en  effet,  comme  ces  ta- 
bleauifont  été  vus,  il  y a deuz  à trois  mille  ans,  paf 
les  prêtres  de  Thèbes  et  de  Memphis,  je  devais 'les 
revoir,  je  lésai  retrouvés;  et,  sans  distraction  d’un 
trait,  delà  moindre  nuance,  j’en  ai  eu  aussi  sous  les 
yemx  l’intéressant  spectacle;  déiailâ  vraiment  pré- 
cieui,  qu’on  n’invente  pas,  qu’on  ne  saurait  imagi- 
ner et  embrasser  dans  un  tel  degré  de  convenance 
et  de  parfaite  simplicité.  ' • 

Arrivé  à mon  tour  sur  les  plages  égyptiennes,  et 
y ayant  observé , après  tant  de  siècles  écoulés , toutes 
les  actions  sous  les  apparences  desquelles  la.  vie  se 
manifeste  en  ce  lieu , j’ai  trouvé  le  passage^  objet  de 
mon  actuel  commentaire,  vrai  dans  le  sens  général , 
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inexact  à quelques  égards.  On  va  voir,  par  le  carac- 
tère des  inexactitudes  que  je  ne  puis  me  dispenser 
de  relever,  qu’elles  mènent  à penser  qu’en  ce  point 
Hérodote  n’aurait  pas  vu  par  lui-même,  mais  qu’il 
aurait  raconté  sur  ouï-diré.  En  effet,  son  récit  aurait 
conservé  sa  lucidité  ordinaire,  l’extrême  clarté  qui 
caractérise  son  talent,  s’il  eût  pris  une  connaissance 
personnelle  des  animaux  qu’il  y emploie.  Tout  au 
contraire,  l’espèce  si  fâcheuse  pour  le  crocodile,  il 
ne  la  désigne  que  par  un  terme  équivoque,  /S<TeAA«, 
bdçüa',  animal  qui  suce.  Or,  il  ne  nous  fournil  là,  ou 
jilutôt  on  ne  lui  avait  à lui-même  fourni  qu’une  idée 
incomplète,  puisque  son  récit  nous  laisse  toujours 
ignorer  quel  aninral  en  particulier,  parmi  ceux  qui 
ont  cette'facullé , s’en  va  tourmenter  le  crocodile. 

Toutefois,  les  traducteurs  et  les  commentateurs 
du  texte  n’ônt  point  été  arrêtés  par  celte  difficqllé; 
et  mieux,  ils  étaient  pleinement  autorisés  à agh*  de  la 
sorte.  En  effet , \o  mot  bdella , modifié  plus  tard,  des- 
cendit dè  sa  généralité  étymologique  pour  devenir  le 
nom  spécifique,  en  grée,  des  vraies  sangsues,  hi- 
rudo.  De  là,  il  est  arrivé  que  tous  les  traducteurs, 
à l’exception  de  M.  Miot,  qui  s’élail  mis  au  courant 
de  mes  recberclies  sur  ce  point,  s’en  sont  tenus  au 
sens  particulier  et  à la  signification  que  comporte  le 


• L’auteur ‘de  rj&e/mofo^on  ma- 
^/tum,  page'i7^i  édit. de-Leipsick, 
dit  qui;  le  mot  jS/’iXXtt  dérive  du 
)8^fXX»,  traitée;  car,  ajouté-.l-H,  la 
saagsue,  eu  auçaiH  le  sang,  rcssem> 
ble  à ceux  qui  iraient.  Du  mot  jB/fX- 
xa*,  .les- Grecs  ont  fait  cet  autre 


verbe  jScTfXD  0*0^0/ , détester  ^ auoir 
en  horreur»  C’est  Paversion  qu'ils 
avaient  pour  les  sangsues,  qui  les 
a portés  à exprimer  leurs  plus  vifs 
sentimeos  d’horreur,  en  y employant 
comme  racine  du  mot , le  nom  même 
des  sangsues. 
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terme  de  sangsue.  Il  faut  croire  qu’Hérodote  y incli- 
nait lui-même;  car  s’il  eût  voulu  désigner  d’au- 
tres suceurs  parmi  les  insectes,  il  en  connaissait  de 
tels,  extrêmement  incommodes  par  leurs  piqûres, 
si  bien  qu’il  leur  a consacré  tout  un  paragraphe*. 

Sans  doute  que,  mieux  informé  au  sujet  de  l’ani- 
mal jbdella , il  ne  se  fût  pas  servi  de  la  locution  : 
« comme  le  crocodile  se  nourrit  particulièrement  dans  le 
Nil,  » et  qu’il  lui  eût  substitué  cette  leçon,  seule 
d’accord  avec  les  faits  de  sa  narration  : » aUendu  que 
le  èrocodile.vit  à portée  des  eaux  à la  surface  desquelles 
voltigent  des  myriades  d'insectes , il  a tout  le  dedans  de 
la  gueule  exposé  a leur  morsure.  » 11  se  pourrait , toute- 
fois, que  la  locution  critiquée  le  fût  mal-à-propos  ; 
carde  très-petits  animaux  aériens  ne  sont  point  unique- 
ment répandus  autour  du  crocodile  ; il  en  est  d’aussi 
petits  qui  viventdans  l'eau , telles  sont  principalement 
plusieurs  de  leurs  larves.- Mais  je  ne  crois  point  faire 
erreur  pour  les  deux  motifs  ci-après  : i°.  ma  déter- 
mination des  êires'ipcom modes  au  crocodile,  et  qui 
se  trouve  reproduite  et  conséquemment  confirmée, 
dans  un  cas  analogue,  par  M.  le  docteur  Descour- 
tils,  ce  qu’on  verra  plus  bas;  3°.  la  circonstance 
qu’il  n’y  a point  de  vraies  sangsues,  hirudo.^h.,  dans 
les  eaux,  vives  qui  battent  la  tête  des  îles.  11  en  existe 
en  Égypte,  mais  c'est  seulement  dans  les  puits , dans 
des  bassins  fermés,  et  généralement  dans  des  eaux 
tranquilles.  . * 

' « L'incommodilé  des  COQ81D8  est  à divers  expédiens  pour  Veo  garan- 
ezlr^uie  en  Égjpie,  et  fait  recourir  lir  : ceux  qui  habitreot  au-dessus  de 

H.  N.  XXIV.  î8 
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Aristote,  qui,  cent  ans  plus  tard,  confirme  le  ré- 
cit d’Hérodote  en  ce  qui  concerne  les  soins  rendus 
au  crocodile  par  l’oiseau  dit  le  trochilus,  évite  de 
s’expliquer  sur  le  sens  du  mot  bdella  ; on  va  voir 
de  quelle  manière  r « Lorsque  le  crocodile , dit  A ri$- 
tote,  a la  gueule  ouverte,  le  trochilus  y vole  et  lui 
nettoie  les  dents.  Le  trochilus  trouve  là  de  quoi  se 
nourrir  : le  crocodile  sent  le  bien  qu’on  lui  fait,  et  il 
ne  cause  aucun  mal  au  trochilus.  Quand  il  le  veut  faire 
envoler,  il  remue  le  cou,  afin  de  ne  le  pas  mordre.  » 
(Arist. , Histoire  des  animaux,  liv.  ix,  ch^p.  6,  tra- 
duction de  Camus,  tome  i , page  555.) 

Cependaut,  si  ce  passage  échappe  sur  un  point  à 
l’errcurj  il  y retombe  sur  un  autre.  Doit-on  effecti- 
vement admettre  qne  l’alliance  de  deux  êtres  aussi 
différens,  que  le  dévouement  réciproque  du  plus 
grand  des  lézards  et  d’un  très-petit  oiseau , n’aient 
jamais  eu  d’autres  motifs  qu’un  soin  de  propreté  à 
l’égard  d’un  aussi  puissant  allié  que  l’est  le  croco- 
dile? 11  suflit  sans  doute  de  cette  réflexion  pour  qu’on 
croie  inutile  de  plus  insister  à cet  égard.  On  sent  que 
quelques  élémens  manquent  au  récit  d’Aristote, 
comme  à celui  d’Hérodote;  et  il  est  évident  qu’on 
les  y introduirait  par  une  détermination  directe  et 
exacte  des  espèces  qyi  s’y  trouvent  comprises. 

1°.  Sur  le  trochilus.  On  n’avait,  jusqu’à  moi,  encore 
connu  l’oTseau  affectionné  du  crocodile  que  par  les 
» 

la  parlic  marécageuse,  profiienl  des  les  cousins  de  Tolcr  à celle  baa* 

tours,  et  mootcni  suf  leur  soq^met  leur (Article  xc'V.) 

pour. dormir;  car  le  veut  cm[>êcbe 
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contes  ridicules  qu’il  a fait  imaginer  pour  satisfaire 
aux  explications  du  texte  d’Hérodote. 

Blanchard,  entre  autres,  dans  lès  Mémoires  de 
l’Académie  des  inscriptions,  faisant  sâns  doute  allu- 
sion à certaines  assertions  de  Scaliger’,  lui  attribue 
des  épines  sur  le  dos  et  au  bout  des  ailes  : j’ai  cher- 
ché où  il  aurait,  en  outre,  trouvé  des  motifs  à ude 
pareille  supposition , et  je  crois  avoir  démêlé  qu’il 
aura  confondu , avec  les  données  de  son  sujet , ce  que 
Strahon  * rapporte  des  porcus,  poissons  qui  ont  le  dos 
et  les  nageoires  pectorales  ( membres  correspondant 
aux  ailes)  armés  de  fortes  épines.  Ces  moyens  tout- 
puissans  de  défense  inspirent  aux  porcus  ^ une  con- 
fiance sans  bornes,  qui  est  partagée  par  d’autres  pois- 
sons,les  mugils;  lesquels  se  mêlent  avec  ceux-là  pour 
être  également  respectés.  Ce  sentiment , chez  les  pre- 
miers, s’exalte  jusfju’à  la  témérité,  puisqu’ils  défient 
le  crocodile.  Aussi , dans  le  Nil , où  cés  animaux  sont 
souvent  en  présence,  c’est  le  crocodile  qui  fuit  de- 
vant le  porcus.  Blanchard  aura  d’autant  plus  facile- 
ment admis  que  Strahon  avait  fait  une  confusion  de 
noms  et  transporté  lès  habitudes  d’un  aninftil  à un 
autre,  qu’il  rencontrait  dans  ce  passage  tout  ce  qui 
lui  était  nécessaire  pour  concevoir  à sa  manière  les 
motifs  des  relations  du  crocodile  et  du  troclnlus. 

• * * 

* Candidam  aiunt  (^auiculam),  nere,  qui  cfim  rotundi  sint,  et  spi- 
turdi  ma^nitudine  y cristam  pluma  nas  ad  caputhnbeanty  peticulum  ip^ 
acuta  plicatiliy  quam  surriget^ut  fûcr«â/it.  (Slrab.  J.xtii,  8^5.)  ' 
helluiB  palalum  Jigat y si  claudatur  ^ Porci/;,  ainsi  oommé de oe qu'il 

intus.  (Exerc.  ad  card.  de  subst.,  grogne cQmnie un  cochon.  VpjrézcU 
cap.  196,  n®.  5.)  dessus,  pages  3i6  et  317,  le  arâTâil 

‘ Crocodilos  vet'b  porcis  absti~  de  mon  fils  sur  Je  scheîlan.  C^e  pois- 

a8. 
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Mar  moi,  qui  n’élalt  pas  mieux  iustruit,  bien  qu’il 
eût  visité  la  patrie  de  ce  dernier,  se  borne  à répéter, 
avec  Scaliger,  que  c’étaiv  un  oiseau  blanc  de  la  gros- 
seur d’une  grive.  ' ‘ • 

La  plupart  des  traducteurs,  Du-ryer  entre  autres  , 
niais  le  Voyageur  Beloil  auparavant,  se  fondant  sur 
un  passage  de  Pline  l’ont  rapporté  au  roitelet.  Cette 
erreur  a été  relevée,  par  le  célèbre  Larcher,  lequel  a 
judicieusement  observé  que  le  roitelet  est  un  oi- 
seau des  bois , qui  hante  les  lieux  secs  et  les  haies. 
Larcher  n’ayant  rien  pu  mettre  à la  place,  a' imité 
les  traducteurs  latins,  én  adoptant  et  écrivant , dans 
sa  version  en  français,  le  mot  même  du  texte 
grec. 

Aldrovande,  qui  parut  avant  tous  les  érudits  des 
temps  modernes,  avait  le  plus  approché  de  la  vé- 
rité, quand  il  conjectura,  sur  quelques  données  que 
sa  sagacité  lui* fit  découvrir  dans  Aristote  et  dans 
Athénée  , que  le  irQchilus , signalé  par  eux  comme  ua 
oiâeau  aquatique , était  sans  doute  le  càure-vite,  petite 
espèce  à longues -jambes,  palmipède,  légère  à la 
conrse, •ayant  le  bec  droit  et  effilé. 

Le  trochilus  avait  été  cependant  aperçu  dans  les 
temps  modernes:  le  P.  Sicard,  l’un  des  missionnaires 
envoyés  dans  le  Levant,  en  prit  connaissance-;  car 
il  l’indique  soUs  sou*nom  arabe  de  saq-saq.  Mais  ce 

Boo,  3e  U famille  det  silures,  a la  ' Parva  avis  quœ  trochilus  ibi 
léle  cuir.-iBsée  et  terminée,  à do^  et  (Ægyplo)  vocatur,  rex  avium  in 
Burle^à-rncs,  par, des  épines  forte!  /tafi'd.  ( Plin.  Histor  nat.  lib.  tii, 
et  très-robustes.  cap.  aS.  ) 
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nom , .placé  dans  un  calalogae,  resta  une  vague  in- 
dication , inutile  tout  aussi  bien  aux  ornithologistes 
qu’aux  antiquaires.  = 

Enûn , je  me  portai  dans  la' haute  Égypte  ; j’y  arri- 
vai avec  l’espoir  d’atteindre  et  de  me  procurer  le  tro- 
chilus  des  anciens  y ce  sujet  de  cônjeclures  si  diverses 
parmi  les  modernes;  et  je  fus  assez  heureux,  en  effet, 
pour  apprendre , dans  un  séjonr  prolongé  qile  je  fîs 
à Thèbes,  qu’il  y existait  un  petit  oiseau,  lequel, 
voltigeant  sans. cesse  de  place  en  place,  s’en  va  fu- 
reter en  tous  lieux,  jusque  dans  la  gueule  du  croco- 
dile endormi  ou  feignant  de  l’être,  attiré  qu’il  est 
par  des  insectes,  dont  il  fait  le  fond  de  sa  nourriture. 
On  aperçoit  cet  oiseau  en  tous  lieux,  sur  les  bords 
du  Nil.  Or,  lorsque  je  parvins  à me  le  procurer,  je 
le  reconnus  pour  une  espèce  publiée  déjà  par  Has- 
selquist,  sous  le  nom  de  charadrius  Ægjptius.  Nous 
avons,  en  France,  un  oiseau  très-voisin,  s’il  n’est  le 
même;  c’est  le.  petit  pluvier  à collier.  ' 

Avec  son  bec  fin,  il  ne  peut'prendre  que  de  très- 
mends  insectes,  du  frai  de  poisson,  et  généralement 
que  ces  débris  moléculaires,  ces  fragmens  dg  détritus 
animal,  que  le  mouvement  des  eaux  porte  et  rejette 
sans  cesse  sur  le  rivage. 

Toutefois,  avant  de  croire  à l’idenlité  du  petit 
pluvier  et  à\i  trochilus  des  Gre.cs,  j’aurai  à exami- 
ner si  notre  oiseau,  courant  et  sautillant  sans  cesse, 
se  propose  réellement  de  procurer  au  crocodile  le 
soulagement  dont  il  est  parlé  dans  les  auteurs.  Ceci 
nous  ramène  à notre  seconde  question , savoir  i quels 
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animaux  se  reodeot  incommodes  au  géant  des  rep- 
tiles ? 

2''.Surïesbdella.ïie&  insectes  fourmillent,  voltigent 
et  bourdonnent  à la  surface  du  fleuve,  en  Egypte  : 
tels  sont  ceux  des  régions  humides  et  chaudes,  que 
l’on  connaît  sous  le  nom  de  cousins  en.  Europe, 
et  de  maringouins  en  Amérique.  Hérodote  traite, 
dans  son  chapitre  xcv,  de  leur  excessive  incommo- 
dité; il  les  y nomme,  ainsi  qu’on  le  fait  encore  au- 
jourd’hui , conops.  Or,  ce  n’est  point  ce  nom , mais  ce- 
lui de  bdella,  qui  figure  dans  le  texte  dont  nous  nous 
occupons.  Mais,  cependant,  si  c’était  ce  premier 
nom  que  la  nature  des  choses  y appelait  j je  serais  de 
plus  en  plus  confirmé  dans  l’opinion  qu’Hérodote 
n’aurait  rédigé  son  paragraphe  crocodile , que  sur  des 
notes  que  lui  auraient  transmises  les  prêtres  de  Mem- 
phis. C’est  ce  que  je  crois  pouvoir  établir  par  ce  qui 
suit  : 

J’ai  été  fort  attentif  à toutes  les  allures  du  petit  plu- 
vier; et  l’ayant  vu  poursuivre  sa  proie,  dont  il  est  très- 
friand,  jusque  dans  la  gucüle  du  crocodile,  jê  suis 
resté  fixé  sur  les  faits  de  détermination,  dont  j’avais 
la  connaissance  si  fort  â'cœur.  Or,  ce  que  j’ai  d’abord 
observé,  c’est  que  ce  n’est  point  pour  nettoyer  les 
dents , à quoi  pou  vaietu  suffire  et  suffisent  les  pieds  de 
derrière,  que  le  trochilus  ou  le  petit  pluvier  s’agite  et 
se  porte'  sur  le  crocodile.  Celui-ci  est  livré  à d’autres 
soins;  j’ai  pu  l’observer,  et  même  plusieurs  fois,  sur- 
tout en  m’y  appliquant  , à l’égard  d’un  crocodile  fraî- 
chement mort;  ce  qu’il  était  plus  facile  d’expérimen- 
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ter.  Or,  ce  que  j'ai  appris,  él  par  moi-méme  et  par 
le  rapport  des  pêcheurs,  c’est  que  tout  crocodile  ar- 
rivant au  repos,  sur  le  sable,  est  aussitôt,  assailli  par 
un  essaim  de  cousins,  qui  volent  ep  quantité  innom- 
brable à portée  et  au-dessus  des  eaux.  Sa  gueule  n’est 
pas  si  hermétiquement  fermée  que  ces  insectes  ne 
trouvent  à s’y  introduire,:  ils  y arrivent  et  s’y  rangent 
en  tel  nombre,  que  la  surface  intérieure  de  tout  le 
palais,  d’un  jaune  vif  partout,  est  recouverte  d’une 
croûte  brune-noirêtre , qui  est  le  produit  de  ces  cou- 
sins rangés  côte  n côte.  Totis  ces  insectes  suceurs  en- 
foncent leurs  trompes  dans  les  orifices  des  glandes 
qui  abondent  dans  la  gueule  d.u  crocodile. 

' Circonstance  bien  digne  de  remarque!  il  existe  à 
Saint-Domingue  un  crocodile  si  voisin  de  celui  d’E- 
gypte, que  j’ai  eu  beaucoup  de  peine  à en  saisir  les 
caractères  différentiels.  Se  distinguant  surtout  par  ses 
mâchoires  plus  longues,  d’où  soq  nom  latin  de  crocodi- 
lus  acutus,  il  a la  langue  aussi  pluslonguc , et  par  con- 
séquent encore  plus  exactement  renfermée  dans  les 
téguniens  intérieurs  et  extérieurs  qui  sont  répartis 
entre  les  branches  maxillaires..  Voilà  donc  un  autre 
crocodile,  qui,  privé’ de  l'usage  de  sa  langue,  ne  peut 
pourvoir  à tous  les  soins  que  nécessite  la' bonne  tenue 
de  son  palais  : alors  mêmes  causes  et  mêmes  effets.  Des 
insectes  également  nuisibles,  analogues,  si  même  ils 
ne  leur  sont  entièrement  identiques,  dits  marin- 
gouittf  à Saint-Domingue,  existent  en  ce  lieu  comme 
en  Egypte.  Le  crocodile  de  Saint-Domingue,  arri- 
vant aussi  au  repos  sur  les  rampes  des  rivières,  est 
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donc  également  expose  aux  mêmes  tournaens  que  le 
crocodile  du  Nil;  mêmes  douleurs,  par  conséquent 
mêmes  remèdes.  Cependant  ceux-ci  seraient-ils  ad- 
ministrés également  parle  petit  pluvier?  Celte  espèce 
existe  en  lèr/e-ferme.  Quoi  qu’il  en  soit,  on  connaît 
en  tous  lieux  des  oiseaux, .ayant  pareilles  habitudes, 
se  nourrissant  de  frai  de  poissons,  de  larves  et  de  pe- 
tits insectes,  continuellement  occupés  à la  recherche 
de  celte  menue  nourriture,  sautillant,  courant  de 
place  en  place,  et  ne  manquant  point  à Cuire  curée 
quand  ils  en  ont  le  sujelÀOr,  cette  occasion  leur  est 
toujours  fournie  par  des  maringouins,  qui  ne  peu- 
vent négliger  d’assaillir  le  crocodile , d'entrer  dans 
sa  gueule  et  d’en  tapisser  toute  la  surface, 

L’oiseau  qui  reud  ce  bon  office  au  Crocodile  de 
Saint-Domingue,  est,  dit-on,  le  tqdier,  espèce  plus 
petite  que  le  charadrius  Ægjptius,  à bec  frêle,  dé- 
primé et  trè&-plat.  Il  peut  donc  entrer  sans  diffi- 
cultés dans  la  gueule  du  crocodile,  et  repu,  en  sortir 
de  même  : excepté  que  c’est  une  autre  espèce  qui  rem- 
plit le  rôle  du  petit  pluvier,  ce  sont  les  mêmes  scènes 
qu’en  Égypte,  la  répétition  des. mêmes  habitudes. 

Celte  coïncidence  de  mœurs  a été  observée  par 
M.  le  docteur  Descourtils  qui  a fait  un  long  séjour  à 
Saint-Domingue,  et  qui,  ayant  eu. connaissance  de 
mes  recherches  sur  ce  point,  n’a  pas  manqué  de 

■ Voyagtd’un  natui^lùte iSaint-,  un  oiscsn  du  lilloral  des  fle^vr*  ; il 
Domingue,  tome  lu,  p.ige  a6.  Ce-  vil  sur  les  arbres  et  à portée  do  bo- 
peodant  M.  Descourtils  ne  se  serait-  cages  frais  et  abrités, 
il  pas  népris  ? Lu  tqdier  n'est  pas.  . ' 
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donner  a~ux  siennes  la  directioa  dont  .les  sciences 
viennent  heureusement  de  recueillir  Je  fruit. 

Ni  l’un,  ni  l'autre  de  ces  crocodiles,  t|ui  sonté},'a- 
lement  privés  de  l’usage  de  leur  langue,  comme  or- 
gane de  mouvement,  ne  peuvent  en  remplacer  l’of- 
fice par  un  rêcoursà  leurs  membres  de  devant;  ceux- 
ci  sont  trop  peu  souples  et  heaucoùp  trop  courts 
pour. atteindre  à la  gueulé'.  La  nature  aurait  donc 
établi  les  crocodiles  sans  les  moyens  .de  pourvoir 
personnellement  à leur  bieu-être,  aux  soins  de  leur 
conservation.  Dans  ce  caS.,  misérablement  abandon- 
nés aux  morsures  d’insectes  minimes  par  leur  vo- 
lume, mais  qu’uD  concours  bizarre  de  circonstances 
rendait  tout-puissans,  il  fallait,  ou  que  ces  croco- 
diles succombassent  sous  l’excès  de  . leurs  maux-,  ou 
qu’ils  pussent  les  soulager  , en  implorant  la  charité 
d'autrui. 

Le  récit  des  anciens  s’accorde  pour-  monti'er.  en 
tout  ceci  conflit  d’habitudes,  devoirs  réciproques, 
affection  mntuelle.  Mais  alors  que  répondrc;à  la  de- 
mande : Lequel  des  deux,  du- crocodile  ou  du  tro- 
chilus,  a le  plus  d’intérêt  à cùtqmencer  et  à maintenir 

* Lrs  seules  jambes  de  devant  chent  et  retiennent  quelques  frag- 
sont  frappées  de  ccité  incapacité:  mens,  il  n'n  ni  lè\Tes , iiilangue  pour 
le  crocodile  sc  sert,  au  coutraire.,  y remédier  : il  y supplée  alojrs  par 
très-habilement  de  celles  de  der-  un  jeu  prompt  et  tri's-bien  entendu 
rière.  11  les  c^iploie  en  imitant  les  dé  ses  doigts  de  derrière.  Ainsi  il 
animaux  qui  sc  grattent,  et,  s'il  est  l)ico  vrai  que  le  crocodile  n par- 
ploie  son  corps  en  arc,  il  les  porte  fois  ses  dents  encombrées,  devant 
à sa  gueule.  J1  ne  lui  arrive  pas  U>u-  être  nettoyées,  mais  iiesLnOQ  moins 
jours  de  happer  sa  proie  et  4c  rava>  ireriain  qu'il  n'a  besoin  pour  cela 
1er  tout  d'une  fois  : s'il  la  prend  par  d'aucun  serours*  étranger,  cl  qu'il 
partie,  et  que  ses  dents  en  accro-  « peut  lui'inèine  y pourvoir* 
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l’alliaDae?  |1  me  semble  qu’avani  qu’on  eûl  appris 
ce  qui  se  passe  à Saim-Domingue,  ou  n’avait,  pour 
être  fixé  à cet  égard,  que  le  seul  raisounement,  né- 
cessairement accompagné  de  ses  chances  ordinaires 
d erreur;  mais  présentement  la  quesliob  gagne  un 
point  d’appùi  dans  des  faits  précis  et  bien  dégagés. 
Le.  plus  intéressé  des  deux  est  évidemment  le  cro- 
codile. 11  est  certain  que  si,,  dans  l’état  d’imperfec- 
tion de  ses  organes,  le  crocodile  eût  été,  au  grand 
jour  de  lacréâtion,  réduit  à ses  seuls  moyens,  c’est- 
à-dire  qu’il  eût  été  délaissé  sans  autre  ressource, 
cette  espèce  n’aurait  pu  traverser  les  siècles  et  arri- 
ver à nous.  Nous  sommes  donc  ici  dans  le  cas  de 
donner  toute  créance  à un  autre  récit  plus  affirmatif 
et  plus  spécial,  quant  aiit  motifs  qui  déterminent  le 
crocodile  : c’est  le  passage  où  Pline  expose  que  le 
trochilus  et  le  crocodile  s’invitent  mutuellement  à se 
rendre  réciproquement  service  : Le  crocodile  ouvre  le 
plus  qu’il  peut  sa  gorge,  qui  est  délitieusemeiit  affeçfjée 
par  let  picotemens  de  Toiseau.  (Pline,  traduction  de 
Guéroult,  liv.  viïi,  chap.  35..) 

Ainsi,  à défaut  d’une  organisation  complète,  la 
nature  serait  vernie  au  secours  du  crocodile,  en  lui 
inspirant  du.  moWs  iine  industrie  qui  a sauvé  l’es- 
pèce du  malheur  d’être  détruite  aussitôt  que  créée. 
Or,  quelle  assistance,  en  effet,  pouvait  lui  être  plus 
utile  que  celle  d’un  petit  oiseau,  très-léger  à la 
course,  ardent  à la  poursuite  de  sa  proie,  et  fort 
preste  à s’en  saisir?  Son  nom  arabe  de  sag-sag,  sexaq, 
ou  mieux  teA-taA,  lequel  signifie  qui  touche,  selon  l’in- 
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lerpretatibn  que  ni’en  a donnée  l’un  des  ôrienialreies 
les  plus  instruits  de  rexpédiilon , M.  <3e  Laporte de- 
venu depuis  chancelier  de  Tripoli,  eTpriineriiahitude 
familière  aux  petits  pluviers,  q.u’on  voit  consiani- 
nient  occupés  à frapper  le  sable  du  b'oufdu  heç  , 
pour  y découvrir  et  .en  extraire  tous  les  corpuscules 
dont  ces  oiseaux  se  nourrissent. 

J'ajoute,  pour  dernière  preuve  eti  faveur  des 'pré- 
cédentes déterminations,  que  s’il  y, avait  dans  le  ]Nil 
de  véritables  sangsues,  hirudo,  L. , et  nous  avons  dit 
plus  haut  qu’il  n’en  ekiste  point  dans  les  eaux  vives 
du  fleuve,  j’ajoute  que  le  bec  des  petits  pluviers  se- 
rait trop  faible  pour  les  entamer,  pour  les  dilacérer, 
et  pour  les  amener  au  point  qu’elles  puissent  lui 
être  profitables  comme  nourriture. 

On  voit  bien , par  ce  qui  précède , quels  grands  et 
réciproques  avantages'fondent  la  liaison  du  crocodile 
et  du  petit  pluvier;  mais  serait-ce,  toutefois,  comme 
cédant  chacun  à une  conviction  intime,  cpmitie  ayant- 
la  conscience  qu’ils  sont  nécessaires  l’uu  à l’autre? 
Le  crocodile,  qui  est  sensible  au  plaisir  d’être  sou- 
lagé; qui  se  montre  reconnaissant  d’un  service  qu’on, 
lui  rend;  qui  avertit  doucement  sop  compagnon  de  se 
dégager , qiiand  tous  deux  doiven  t penser  à la  retrai  le  ; 
la  parfaite  sécurité  de  celui-ci , entré  dans  une  gueule 
immense  et  pour  tout  autre  si  cruellement  meur- 
trière; le  renoncement  du  plus  fort  à sa  férocité  na- 
turelle, et  l’audace  intrépide  du  plus  faible,  qui 
deviennent  une  concession  mutuelle  et  leur.sont  res- 
pectivement avantageux;  tant  d’allures  bien- conte r- 
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lées,  tant  de  relaltons  aussi  fidèles  : voilà  des  faits  de 
mœurs  dont  les  anciens  n’pnl  pas  craint  de  nous  pré- 
senter le  tableau,  qu’ils  ont,  au  contraire,  énoncé 
satis  réserve  ni  détour,  sans  janiais  cliercher  à les 
afî^aiblir  : voilà  ce  qu’ont  afBrmc  , dans  le  sens  absolu 
de  ces  paroles,  les  Hérodote,  les  AristotCj  èt  ce  que 
sont  venu  confirmer,  à leur  suite,  Pline',  Elien’, 
Philon  *,  cl  que^ues  autres  écrivains  des  premiers 
siècles  de  l’ère  chrétienne.  C’était  dans  un  temps  où 
l’on  accordait  plus  qu’on  ne  le  fait  de  nos  jours  aux 
• observations  d’habitudes  : ce  qui  alors  avait  été  re- 
marqué, était  raconté  avec  une  naïve  confiances 
Mais,  dans  l’égc  actuel,  npus  sommes  passés  à d’au- 
tres principes;  le  Vrai  frappé  du  caractère  d’invrai- 
semblable est  écarté;  nous  raisonnons  les  faits  pour 
les  dépouiller  systématiquement  d’une- partie  de  leur 
portée.  Le  plus'savant  interprète  des  écrits  d’Aris- 
tote, Camus  lui-même,  incline  à rejeter  ce  qu’il  ne 
•conçoit  pas  parmi  les  détails  de  mœurs  attribuées  pr 
son  auteur  au  crocodile  et-  au  trochilus. 

C’est  que  nous  avons  pris  dans  les  temps  mo- 
jdernes,  au  sujet  de  l’intelligence  des  animaux,  un 
parti  dans  .leque)  il  nous  convient  de  persévérer  : 
nous  ne  voulons  reconnaître  en  eux,  ni  actes  réflé- 
chis, ni  jugemens,  .où  l’ou  ait  à signaler  la  moindre 
apparence  de  moralité.  ÏJne  barrière  est  placée  entre 
les  idées  de  l’homilic  et  ce  qui  leur  ressemble  chez 

■ Hist.  iib.  VIII,  cap.  35. 

' ' De  nalârâ  anim.  Iib.. ni,  cap.  ii , et  Iib.  xii,  cap.  i5. 

’ ft>nùî,  n,'’.  pti.  - 
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les  animaux;  et  celle  barrière  nous  est  tracée  par  des 
différences'de  facultés  , lesquelles  s»  rapportent-,  leS 
unes  aux  Inmières  de  la  raison,  et  les  atures  aux  dé- 
terminations innées  de  Viustntct;  distinctions" plus  no- 
minales peut-être  que  réelles,  plus  (avoitablcs  à d’or- 
;»ueilleuscs  prétentions  qu’applicables  au  positif  des 
choses.  Mais,  enfin,  cet  état  précaire , fruit  d’un  à 
priori  respectable,  dtfns  son  motif,  satisfait  au  moins 
comme  classification  des  opératidns  de  l’esprit;  ce 
qui  est  d’ailleurs  adopté  sous  la  réserve  que  chacun 
étend  ou  resseVre,  suivant  le  degré  de  son  instruc- 
tion et  la  mesure  de  sa.conviciion , l’intervalle  d’une 
faculté  à l’autre! 

• ' • 
Au  contraire,  les  anciens,  sans  entraves,  ou  |5j.u- 

tôt  sous  l’influence  d’autres  inspiralioiis  philosophi- 
ques et  religieuses,  qui  voyaient  dans  tous  les  ou- 
vrages de  la  création  des  lédioignages  de  toute-puis- 
sance él  de  sagesse  infinie,,  qui  considéraient  tous 
les  actes  de  la  vie  chez  les  animaux,  pomme  des  ma- 
nifestations personnifiées  , comme  de  hautes  concep- 
tions appliquées  au  magnrfique  arrangement  des  cho- 
ses, qùi  avaient  embrassé  toute  la  série. animale  sous 
un  seul  et  même  as|>ect,  él  q.ni , enfin. , croyaient  qu’à 
l'égard  de  tous  les  êtres  sans  distinction,  rinielli- 
gence  se  modifiait  et  apparaissait  eu  plus  "ou  moins 
grande  quantité,  selon  le  plus  ou  le  moins  de  dom- 
plicalion  et  de  perfection  de  la  siriicture  organique; 
les  anciens,  appuyés  sur  celte  doctrine,,  que  les  pro- 
grès de  la  physiologie  {générale  sont'  peuuêfre  des- 
tinés à ramener  un  jour,  ont  bi'en  pu  et  ont  dû  re-’ 
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cueillir,  commenter  et  admettre  les  actions  des  ani- 
maux, comme  ils  les  ont  établies  dans  le  cas  particu- 
lier que  je  viens  d’examiner'. 

« Toutes  les  espèces  d’animaux  terrestres  pu  d’oiseaux  fuient 
le  .crocodile.  >• 

Le  héron  ordinaire  vit  cependant  près  de  lui  : mais 
s’il  en  recherche  le  voisinage,  ce  n’est  point  comme 
lui  étant  personnellement  affectionné;  car  il  a soin 
de  ste  mettre  hors  de  sa  portée  et  sur  une  autre  rive 
dii  fleuve.  Aussi,  en  voyant  des  hérons  faisant  le 
guet,  nous  ne  doutions,  pas  qu’il  n’y  eût  assez  près 
(Je  là  quelques  crocodiles.  Je  me  rappelïe  que  la  pré- 
seüce  de  ces  oiseaux  nous  dirigea , le  2t  octobre  1799, 
sur  une  troupe  de  quinze  crocodiles  qui  reposaient 
Ifanquillement  à terre.  Epouvantés  par  un  coup  de 
canon  chargé  à mitraille,  ils  sautèrent  dans  le  fleuve 
et  disparurent  ; Ifes  hérons  seuls  ne  furent  point  ef- 
frayés,et  continuèrent  à rester  à leur  même  place  et  en 
chasse.  Ils  se  tiennent  ainsi  à la  portée  du  crocodile, 
polir  profiter  de  la  terreur  que  celui-ci  répand  dans 
le  fleuve,  et  pour  être  plus  à même  de  se  saisir  des 
poissonsque  sa  présence. fait  fuir  et  disperse  de  toutes 
parts.  11  Y a tout  lieu  dp  croire  que  le  crocodile , à son 
tour,  fait  grand  fond  sur  cette  habitude  des  hérons 
pour  en  tirer  égalerpent  quelque  profit;  car  des  pois- 
sons, se  (roüvaut  lancés  du  côté  des  hérons,  et  ren- 

' J’ai  «icril  un  ariiole  ex  professa  vices  rendns  au  requin  par  le  pilote, 
sur  l’affection' mutuelle  de  certains  ( Voyea  Annales  du  Muséum  royal 
animaux , et  spécialement  sur  les  scr-  d’histoire  naturelle,  t.  ix , p.  41*9.1 
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contranllà,  an  lieudesécurilé,  un  autre  sujet  d’épou- 
vartie,  sont  nécessairement  jetés  dans  ün  désarroi  qui 
les  livre  sans  défense  à lenr  plus  redoutable  ennemi. 

Le  pélican  imite  le  héron,  mais  il  ne.  s’en  tient 
point  oniqiiemenx  à cette  manière  d’attendre  et  de  se 
procurer  sa  proie  : au  héron  seul  appartient  celte  pa- 
tience infatigable  qui  le  tient  plusieurs  heures  et 
quelquefois  des  jours  entiers  atlacbc  au  guet. 

« Toutes  les  fois  que  le  crocodile  sort  de  Peau  pour  aller  sur 
teire,  il  s’y  étend,  la  gueule  entr’oüverte;  ce  qu’il  a coutume  de 
faire  en  se  tournant  vers  le  vent  du  midi.  » 

K 

Il  est  remarquable  que  j’aie  pu  vérifier  ce  point, 
et  c’ést  de  la  manière  suivante.  Aux  îles  de  Thèbes 
et  d’Hermonthisj'j’ai  très-distinctement  observé  sur 
le  sable  humide  des  traces  de  crocodiles  qui  prirent 
la  fuite  à mon  app/oche  : il^  avaient  presque  tous  la 
gueule  dirigée  vers  le  nord-ouest;  ils  s’en  trouvaient 
qui  avaient  reposé  sur  le  flanc , et  leur  gueule  à demi 
ouverte,  qni  était  très-bièn  dessinée  sur  le  sable, 
m’a  rappelé  la  remarque  faite  par'Hérodote. 

Mes  guides  profilèrent  de  cette  occasion  pour  me 
montrer  les  signes  an  moyen  desquels  ils  -distin- 
guaient les  mal.es  des  femelles,  ni’assurant  que  ces 
mêmes  différences  étaient -constantes.  Je  ci  us  en  ef- 
fet remarquer  que  les  empreintes  qu’ils  attribuaient 
aux  mâles  figuraient  une  tête  plus  forte  et  irn  peti 
plus  courte.  Ils  exaltèrent  beaucoup  la  supériôrité 
des  mâles  sur  .leurs  femelles,  ajoutant  que  les  mâles 
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53Y6iit  trc8*lïicn  s co  fflirc*  oljcir ^ en  les  mordsnl  ou 
en  les  frappant  rudement  de  la  (pieue. 

Les  crocodiles  avaient  laissé  de  leur  fiente  sur  le 
rivage:  elle  était  moulée  comme  celle  de  l’homme, 
partagée  en  deux  tronçons  d un  diametre_  nn  peu 
plus  gros,  et  d’une 'longneur  de  dix  à onze  centi- 
nicires.pour  iiu  crocodile  de  trois  métrés  ! sa  con-* 
sislance  était  peu  considérable,  son  odeur  nulle,  et 
sa  couleur  d’un  vert-brun. 

« Les  crocodiles  sont  sacrés  dans  quelques  parties  de  l’Égypte  , 
ct.ne  lè  sont  pas  dans  d’autres,  où  on  les  poursuit  même  en  en- 
nemis. » I 

Les  Égyptiens  étudiaient  l’ordre  de  l’univers  dans 
le  mouvant  tableau  cjue' formaient  autour  d’eux  les 
productions  de  leur  sol  et  snrtout  lès  animaux,  où 
ils  croyaient  apercevoir  que  s’en  réfléchissait  une 
plus  vivante  et  plus  expressive  manifestation  : ainsi 
les  espèces  les  plus  malfaisantes  leur  rappelaient  ces 
actes  de  toute-puissance  funeste,  ces  événemeps  dé- 
sastreux d’une  nature  comme  atteinte  de  vertiges  , 
qu’amène  le  désordre  dés  tempêtes.  Cependant  ces 
calamités  étaient  diversement  ressenties  dans  les  di- 
verses provinces . égyptiennes  ; c.ar  tçl  est  1 inévi- 
table efl’et  de  la  force  injuste:  ici,  son  ressort,  for- 
tement-tendu, dispose -à -plus  de’docilite,  quand 
ailleurs  il  se  brise,  en  inspirant  le  courage  de  la-ré- 
sistance.  Ainsi  le  crocodile  était  honoré  en  certains 
lieux,  et  au  contraire  détesté  et  poursuivi  dans  d au- 
très.  ‘ ..  ■ * • *. 
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Mais  d’ailleurs  le  crocodile  sacré  était  Choisi  dans 
une  espèce  à pari,  petite,  inoffensivê,  utile' même. 
Je  traiterai  ce  point,  en  parlant  des  espèces.  « A 
Arsinoé,  dit  Strabon,  page. 8t-i,  ville  située  sur  lés 
hords  du  lac  Mœris,  on  distinguait  un  çr^codile, 
le  Suchus  •:  on  l’enlretenait  à part  ; on  le  tenait  pùnr 
sacré  j des  prêtres  étaient'  préposés  pour  en  .prendre 
soin;  ils  s’employaient  et  réussissaient  à l’apprivoi- 
ser, et  ils  le  nourrissaient  de  pain,  de  viande  et- de 
vin,  apportés  par  les  étrangers  qui  le  venaient  voir; 
dans  chaque  occasion,  ils  couraient  à lui,  s’en  sai- 
sissaient, et,  suivant  les  emplois  assignés  à clfa- 
cun,  l’un  d’eux  lui  ouvrait  la  gueule,  et  d’autres  ÿ 
jetaient  le  gâteau  et  y versaient  le  vin.  apportés.  « 
J’ai  yti  des  crocodiles  entretenus  vivans  dans  de 
grandes  buyes,  çt  jè  me  suis  convaincu  qu’ils  se 
privent  irès-racilemenl  Tous  les  animaux  qui  vi- 


* ‘Eli  publiant  ce  fait,  je  nVo- 
tends  pas  donner  potîÿ  cela  Créance  à 
celui  qui  est  consigné  par  Taulieur 
d'une  Histoire  naturelle  des  rcfuiles , 
faisant  suite  à la  réimptession  des 
Œuvres  de^Buffon,  dirigée  et'pu- 
bUée  par  Sonnjni.  Cet  auteur,  Dau- 
din , a consigné  dans  son  article 
eodile  « que  J'avnis  essayé , pondant 
mon  séjour  en  Égypte,  dé  domp- 
ter et  d'afipVivoiser  des  crocodiles  à 
l'exemple  des  anciens,  et  que  iries 
tentaxivés  n'ônt  point  été  couron- 
nées do  sùccè^’  que  j'en  avais  es 
péré.  » 

Je  dois  à la  vérité  d'avertir  que 
je  B^ai.fail'  aucune  ^entatiye  -de  ce 
genre.  Voici  ce  qui  a donné  lieu  à 
ce  bruit,  qui  fut  effectivement  ré> 

H.  N.  XXIV. 


pandu.  Dans  le  temps  de  nos  Iriom- 
phes , 'à  Tcpoqne  luémorable  où 
l'armée  d’Orienl  posscdail  à sa  léle 
nn  chef  qui  s'esl  illustré  btcC  elle, 
une- croisière  do  la  marine  hnglâise* 
fut  chargée  de  surveiller  le  port 
d'Alexandrie  : envoyée  pour  s'op.- 
poser  è nos  glorieux  exploits,  elle 
ne  trouvait  nulle  part  occasion  de 
nuire  ; faiiguésdes  ennuisd'une  croi- 
sière iaaigoifiànte,  les  matins  an- 
glais voulurent  s’égayer,  .et  ils  cru- 
rent Qu'ils  atteiodi'aieDt  du  moins 
leur  ennei{fi.  en  essayant  contre  lui 
quelques  traits inalins, en  cherchant 
à.cbnvrir  de  tidienle  les  princifisux. 
pcrsoÿmsges  de  Ttu-mée..:.  ils  fixeOt 
quelques  carricatnres  .qu’ils 'enveyè- 
rent  en  Angleterre,  d’oiè  elles  aéré- 
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vent  de4tair,'surloul  lcs  plus  gourmands,  y sont 
naturelleménl  enclins  :,se  trouvant  rassurés  con- 
tre tous  les  genres  d’hostilité  auxquels  ils  sont  en 
btuie,  ils  s’accoutument  très-vo'lonliers  à la  distri- 
bution .joqrnalière  d'une  proie  qu’ilS  acquièrent  sans 
travail  .ni  danger.  Mais,  à l’égard  du  crocodile,  il 
est  encore  di’autres  .motifs^  qui  développent  en  eux 
le  goùt.de  là  vie  sociale  : ils  sont  long-temps  petits 
et  nécessiteux;  leur  éducation  se  prolongeant,  ils 
n’en  sont  que  mieux  fixés  sur  les  soins  dont  ils  .au- 
ront été  l'objet;  enfi^,  up -moyen  de  leur  plaire  et, 
en‘en  doublant  le  ressort,  de  les  dominer  entière- 
ment, c’est  d’agir  sur  l’extrémité  de  leur  museau  , 
ofi  gtt  une  sensibilité  exquise.  Les  nerfs  qui  vien- 
nent se  perdre  dans  les  lèvres  des  mat^nri^es,  qui 
s’épanouissent  dans  les  barbillons  des  cbats,  qui 
impressionnent  et  qui  font  grimacer  la  figure  de 
l’homme , portent  et  rassemblent  leurs  dernières 
ramifications  à l’exlrême  pointe  de  la  mâchoire  su- 
périeure du  crocodile  : une  larriç  cartilagineuse,  très- 
■mince,  recouvre  cet  organe  d’un  toucher  fin  et  dé- 
licat; qu’on  y porte  les  doigts  sans  trop  presser, 
l’animal  y ressent  un  doux  diatoui  liera  en  t auquel  il 
paraît  se  pla'ire;  et  an  contraire,  qye  l’on  vienije  à 
fortement  serrer  ^ il  témoigne  de  la  souffrance  et 
fait  tous  .ses  efforts  pour  'échapper  : mais  d’abord  il 
ouvre  la  gueule  ; ce  qui  .fournit  un  moyeh  facile  de 

pandireni  en  France  et- en  Allema-  et  cette  production  éphé<nère.donna 
Çne.  On  me  fil  l'honneur  de  p>enaer  lieu  jr- la, méprit»  dont  je  Tiens- de 
A mai , de  me  placer  dans  une  «cène  parler.  _ . 

grotesque  avgc  plusieurs  crocodiles  ; , • 
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lui  prescrire  d’agir  ainsi,  pour  le  cas  ou  l’on  veut 
lui  administrer  sa  nourriture.  [ •' 

Si  telles  sont  les  habitudes  des  crocodiles,  Héror 
dote  et  Strabdn  ont  pu  voir  et  justement  raconter 
que  les  Égyptiens  des  environs  de  Thèbes  et  d'n  lac 
Mœris  réussissaient  à en  apprivoiser,*  en  d’autres 
lieux,  au  contraire,  les  crocodiles,  lés  grandes  es- 
pèces du  moins,  avaiént guerre  à soutenir  contre  des 
ennemis  acharnés  à leur  poursuite.  « Les  Tenty- 
rites,  ainsi  nommés  d’une  île  qti’ils  babitaient  en 
dedans  du  fleuve,  s’étaient,  dit  Pline,  acquis  une 
grande  réputation  pour  leur  intrépidité  dan»-  là 
guerre  qu’ils  faisaient  au  crocodile  : ils  l’attaquamut 
de  front,  le  chassant  dans  l’eaU , l’àbordant  *ef  se 
plaçant  sur  lui  comme  à cheval.  Terrible  poür  qui 
le  craint  et  Tévite,  le  crocodile  fuit  lâchement  devant 
d’aUssi  redoutables  ennemi^;  les  Tentyfites  atten- 
daient qu’il  essayât  de  mordre,*  qu’il  ouvrît  la  gueule 
pour  passer  dans  celle-<r  uné  massue,  dont  ils  sai- 
sissaient lés  deux  bouts- et  dont  ils  se  servaient 
comme  d’un  ntors-:  lè  Crocodile , effrayé , se  laissait 
conduire  à terre,  mais  surtout  consentait  à rendre 
les  corps  qu’il  avait  dévorés.  » La  haine  des  Tenty- 
rites  pour  cette  bêle  cruelle  avait  prissa  sourtfe  dans 
des  motifs  religieux  : les  crocodiles  privaient  de  sé- 
pulture les  animaux  dont  ils  se  nourrissaient,  et 
c’était  à leur  faire  rendre  gorge  et'  pour  ensevelir 
honorablement  des  débris  reslitu'és,  que  ces  insu- 
laires se  montraient  si  ardens,,si  dévoués,  qu’enfin 
ils  s’étaient  pieusement  consacrés. 
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« On  ornait  ses  oreilles  d’anneavv  d’or  et  de  pierres  vitnfiées  , 
et  ses  pieds  de  devant  de  bracelets.  » 

’J’-tÎ  pu  véri^er  jusqu’à  celte  circonstance  du  ré- 
cit d’Hérodote.  Ayant  ouvert  une  momie  de  croco- 
dile et  l’ayani  débarrassée  des  langes  dont  on  l’avait 
enveloppée,  j’ai  eu  la  satisfaction  d’apercevoir,  aux 
opercules  formant  les  oreilles  externes,  dés  témoi- 
gnages non  équivoques  qu’ils  avalent  été  percés 
pour  y suspendre  des  pendans;  les  trous  visiblement 
destinés  à cet  usage  avalçnl  été  pratiqués  à la  partie 
aalérieure  de  l’opeccule.  On  est  exposé  à ne  j>as  dis- 
tinguer cette  oreille  externe,  quand  on  ne  l’a  vue 
que  sur  des  sujets  préparés  pour  l’usage  de  nos  ca- 
binets, et  parce  que  l’action  leritê  du  dessèchement 
lui  fait  subir  'un  retrait  Considérable  : méconnais- 
sable comme  conque  auriculaire  par  sa  forme  oper- 
culaire,  par  sa  situation  supérieure  et  par  son  ren- 
versement en  lame  sur  le  travers  du  conduit  audi- 
tif, elle  se  montre  rendue  aux  conditions  de  toute 
oreille  externe,  sous  ce  rapport  qu’elle  est  essen- 
tiellement cartilagineuse  et  qu’elle  provient  de  l’os 
temporal;  celui-ci, *qui  fait  partie  du  plancher  su— 
pérleor  du  crâne,  ^ doue  occasioné  de  celte  manière 
des  anomalies;  il  a eu  effet  provoqué,  par  sa  posi- 
tion tout  extraordinaire,,  les  nouvelles  formes  de 
celte  oreille  externe,  son  changement  d’une  conque 
eu  un  opercule.  .Celte  transformation  n’avait  point 
été" reconnue  par  les^ancie.ns  membres  de  l’Acadé- 
mie des  sciences  ; d’où  ils  se  sont  crus  en  droit  de 
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continuer  leurs  attaques  contre  Hérodote,  d’argu- 
menter contre  ce  point  de  ses  écrits;  croyant  que.dcs 
pendans. d’oreilles  portaient  à l’idée  d’une  conque 
dégagée  et  saillante,  et  niant  qu’Hérodote  en  eût 
observé  de  semblables.  • ' 

< Cependant  il  paraît  que  des  anneaux  d’or  ne  for-^ 
maient  la  parure  que  dès  crocodiles  privés  et  spé- 
cialement- recommandés  par  les  prêtres  à la  dévotion 
des  peuples;  car  j’ai  vu  plusieurs  autres  crocodiles 
embaumés  qui  n’avaient  point  eu  les  oreilles  per- 
cées. 

« On  ne  Uii  donne  à manger  qu’une  certaine  quantité-  déter- 
minée d’alimens,  soit  de  pain,  soit  de  la  chair  des  victimes.  » 

Slrabon  visita  le  crocodile' sacré  d’Arsinoé  et  put 
sur  toutes  ces  circonstances  fortifier  de  son  témoi- 
gnage le  récit  d’Hérodote.  Nous  venons  de  voir, 
dans  le  précédent  paragraphe,  que  chaque  .visiteur 
n’-était  admis  auprès  de  l’animabdieu  qu’en  apportant 
un  cadeau  consistant  en  noûrriture,  que  ce  présent 
était  immédiatement  remis  au  Suehus,  qu’il  lui  était 
au  iiesoin  administré  avec  contrainte,  qu’on  lui  ou- 
vrait la  gueule,  et  qu’un  moyen  infailliblé  de  l’y 
disposer  était  de  peser' sur- l’extrémité  très-sensible 
du  bout  dé  son  museau. 

« Les  crocodiles  étaient  donc  entretenus  avec  le  pins  grand 
soin  pendant  leur  vie  : ils  étaient  enterrés  -après  leur  mort  dans 
des  cellules  consacrées.  » 

. Cette  vénération-  des  Égyptien*  pour  leurs  ani- 
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maux  sacrés  ^ qu’ils  leur  cooUauent  dans  la  tombe-, 
et  qui  est  même  après  leur  mort  rendue  plus  expli- 
cite par  des  soins  multipliés  et  pSr  une  grande  va- 
riété de  pratiques  4rès-dispendieuses , forme  un  fait 
d’histoire,  dont  la  singularité  frappe  vivement  l’es- 
prit. Mais  combien  se  prolônge  et  redoubla  cette 
impression,  si  l’on  considère  qiie  ce  fait  d’histoire, 
qui  date  de  plusieürs  centaines  d’années  au-delà  de 
l’ère  chrétienne,  arrive  à nous.  Européens  du  dix- 
-neuvième  siècle,  comme  un  fait  perceptible  .actuel- 
lement! Ces  cellules  consacrées,  je  les  ai  visitées; 
ces  crocodiles  enterrés  et  d’abord  pieusement  em- 
baumés , je  les  ai  vus  en  place.  Que  de  üorobreuses 
générations  aient  depuis  et  durant  -trois  mille  ans 
succombé,  qu’elles  aient  mêlé  leurs  cendres  avec 
celles  des  générations  antérieures,  que  les  dépouilles 
des  derniers  siècles  soient  venues  accroître  les  bancs 
déjà  considérables  des  antiques  dépôts,  néanmpins 
tpus  ces  débris  de  l’antiquité  sont  toujours  là  .-'ce 
qui  fut  autrefois  et  comme  il  fut  alors,  tout  est 
resté  visuel.  Les  institutions,  la  religion,  la  lan- 
gue, les  combinaisons  sociales  de  l’anoién  peuplede 
l’Égypte  ont  disparu  : mais  sou  matériel  mortuaire 
est  resté  debout  : il  crée  pour  nous,  postérité  vi- 
vante à l’égard  de  ces  curieux  débris,  des  circons- 
tauces  inouïes  jusqu’alors,  puisque  là  ne  sont  pas 
seulement  des  motifs  pour  nos  souvenirs,  mais  vrai- 
ment des  tableaux  refaits,  des  scènes  renouvelées 
de  ce  qui  fut,  de  ce  qui  était  dans  le  lointain  des 
siècles.  Là  sont  effectivement  des  matériaux  d’uq 
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genre  nouveau  d’iii&lolre , q.ui  redisent  actuellement 
le  passé,  en  le  ramenant  j^-même,  en  le  ren<- 
dant  perceptible  tout  autant  pour  les  yeux  du  corps 
que  pour  ceux  de  l’esprit.  Entré  dans  la  demeure 
mortuaire  des  crocodiles  à Tbèbes,  j’en  ai  retrouvé 
les  parties  comme  elles  avaient  été  distribuées  : là 
étaient  des  crocodiles  empaquetés,  sans  la  moindre 
altération;  de  la  main  qui  en  avait  fait  le  pieux  dé- 
pôt, ees  restés  vénérés  ont  passé  dans  les  miennes, 
sans  qu’aucun  événement  n’eut  croisé  cette  relation 
consécutive.  Les  deux  actes  se  sont  en  effet  succé- 
dés, sans  autre  interruption,  qu’une  nuit  de  trente 
siècles  écoulée  entre  l'un  et  l’autre. 

J’ai  retiré  un  crâne  d’une  de  ces  niomies  de  cro- 
codile, et  je  l’ai  trouvé  si  parfaitement  conservé  et 
donnant  si  exactenrcnt4outes  les  sutures  du  système 
ostéologique,  que  je  m’en  suis. servi,  de  préférence 
à des  crânes  d’animaux  contemporains,  pour  la  dé- 
.terraination  des  pièces' osseuses  de  la  tète;  j’ai  donné 
le  résultat  de  ces  recherches  et  la  figure  du  crâne 
antique  dans  les  Annales  du  Muséum  d’histoire  na-i 
turelle,  in-4°,  1807,  tome  x , pages  67  ev  843  ; pl>  3, 

fig.  3 , 3 et  4* 

J’ai  vu  ici,  depuis  mon  retour  en  France,  beau- 
coup d’autres  crocodiles  sortis  des  antiques  nécro- 
polis d’Égypte  : tin  de  ces  sujets,  long  de  plus  de 
deux  mètres,  fait  partie  des 'richesses  du  Muséum 
d’histoire  naturelle,  a qui  il  a été  généreusement 
donné  par  le  célèbre  et  infatigable  voyageur  M.  Gail- 
liaud.  J’en  ai  aussi  rencontré  un  .autre,,  étant  de 
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deux  à trois  décimètres  plus  loo/g,  dans  le  basar  de 
la  rue  SaiDt-HoQoré;tjj}a  bibliothèque  de  IVlarseille 
en  possède  un  exemplaire  long  d’un  mètre,  et  celle 
de  Lyon  aussi-ùn  autre  un  peu  plus  petit;  enfin,  je 
rappellerai  que  j’ai  traité  de  six  autres  individus, 
n’ayant,  les  uns,  que  la  taille  du  crocodile  au  sortir 
de  l’œuf,  et  les  autres  n’étant  qu'un  peu  plus  grands 
je  les  al  observés  dans  la  collection  d'antiquités  re- 
cueillies et  vendues  au  roi  de  Prusse'  par  un  voya- 
geur italien,  M.  Passalacqua.  Voyez  le  Catalogue 
raisonné  de  cette  collection,  pag.  23(S,. publié  à Paris 
(1826)  par  cet  habile  et  savant  artiste. 

K Les  habilans  d’Elépbantine  se  nourrissent  au  contraire  de  la 
chair  des  crocodiles  et  sont  loin  de  les  considérer  comme  sacrés.  » 

• S 

L’espèce  de  confusion  d’idées -qu’Uérodote  prête 
aux  Égyptiens,  quand  il  les  déclare  également  dis- 
posés, et  à se  nourrir  du  crocodile,  et  à lui  rendre 
des  honneurs,  tient,’  je  pense,  à ce  que  ce  grand, 
homme  ignorait  qu’il  y avait  plusieurs  espèces  de 
crocodiles  dans  le  Nil  : mais  alors  les  Egyptiens  qui 
avaient  cettë  connaissance,  n’étaient  que  justes  et 
conséquens  dans  leurs  senlimens.  Ils  détestaient  et 
poursuivaient  les  grandes  espèces  dont  ils  éprou- 
vaient jonrnellemeut  de  grands  dommages,  et  ils  cé- 
daient au  contraire  à un  mouvement  toiit  naturel  de 
gratitude,  quand  ils  épargnaient  la  petite  espèce. 
En  effet,  celle-ci  est  inofl’ensive;  elle  voyage  chaque 
année  avec  les  eaux  de  l’inondation  ; elle  porte  ainsi 
dans  les  contrées  éloignées  du  fleuve  la  nouvelle  de 
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la  crue  du  Nil;  enfin,  qu’elle  arrive  ùn  peu  plus.tôt 
que  de  cfoulume,  et  l’on  compte  $ur  une  plus  grande 
inondation,  sur  une  inboisson  plus  abondante.:  ceci 
explique  le  bon  accueil  que  l'on  faisait  à cette  petite 
espèce,  son  nom.de.  crocodife-  xacrè,  les  honneurs 
divins  qu’bu  lui  remlait  ‘ : .en  traits^nt  des  espèces,  'fe 
reviendrai  sur  ce  sujet.  . . 

« Du  reste , le  nota  de  l’animal.,  en.  Egyptièn , n’est  pOmt  cro- 
codile, mais  CHAMPSA  : ce  sont  les  Ioniens  qui  lui  ont  donné 
le  nom  de  crocodile,  par  la  ressemblance  de  sa  forme  avec  celle 
des  léiards , que  l’on  voit  sur  les  murailles  et  qu’ils  nomment 
‘ainsi.  » . ’ ' 

La  vérification  de  ce  point  n’est  sujette  à aucun 
équivoque.  Le  crocodile  se  nomme  encore  aujour- 
d’hui, comme  au  temps  d’Hérodote Jablonski  , 
Paw,  Larcher,  etc.,  l’avaient  avant  moi  remarqué. 
La  prononciation  de  l’ancien  nom  a cependant. un 
peu  varié,  principalement  la  oonsonnance  de  la  pre- 
mière lettre  : on  d't  présentement  temsah. 

Ce  mot  est  cité  dans  plusiènrg. vocabulaires  coptç- 
arabes,  entre  autres  dans  le  Vocabulaire  saïdique 
(^Manuscrits  de  Ict  Bibliothèque  royale,  44  > 54)* 

' Sor  1rs  hommages  rendus  au  qu'elle  était  l’objet  d’on  coite  par- 
crocodile,  consultez  la  description  ticulier,  tandis  qoe  la  grande  es- 
d'Omf/os  et  celle  de  Crocndilopolis  pice,  animal  vorace,  ne  quittait  pas 
du  nome  Arsinuîle,.par  ÎMM.  Cbji-  le  Htdu  Nil,  et  exerçait  ses  ravages 
brol  et  Jomard  Ge  dernier  a fait  sur  les  rives  du  fleuve;  ce  qui  ex- 
remarqiier  que  les  villes  où  le  cro-  pliqiie  jusqu’à  un  certain  pointrl’op- 
codile  était,  honoré , se.  tVonvaieot'  position  qoi  existait  entre  les  Ten- 
toutes  au  milieu  des  terres  : il  con-  tyritea,  d'une  part,  et  les  habuans 
jeclnra  qne  c'est  la  pétite  espèce  d’Ombos  et  des  deux  Crocodilo-' 
s^ulc  qui  pénétiait  jusqu'à  ces  villes  polis,. de  l’autre.  Consultez  aussi  la 
intérieures,  avec  lea  nouvelles  eaux  carie  de  l'Egypte  ançiepile,  par  le 
du  Nil,  et  que  c'est  pour  ce  motif  même  auteur. 
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Il  csl  écrit  emsah  : d’un  autre  côté,  Jablouski  l’a 
trouvé  écrit  hemsa,  qu’on  peut  aussi  prononcer 
comme  khemsa,  forme  sous  laquelle  il  s’approche 
davantage  du  mot  rapporté  par  Hérodote. 

On  se  servait  au-devant  de  ces  mots  de  l’article 
masculin  pi,  quand  on  voulait  désigner  le  crocodile 
mâle,  et  de  l’article  Eéminin  t,  en  parlant  de  la  fe- 
melle ; cependant  l’emploi  du  féminin  .prévalut  ; 
d’oh  les  Égyptiens  s’én  tinrent  à la  seule  forme  t-em~ 
sah.  Les  Arabes,  maîtres  de  l’Égypte,  n’ayant  point 
fait  celte  distinction,  adoplèreul  ce  terme,  mais  en, 
le  faisant  précéder  de  leur  propre -article  el  ou  al; 
Us  nomment  aujourd’liui  le  crocodile  el-temsah. 
Nous  avons  fait  au  surplus  la  même  faute  pour 
des  mots  que  nous  avons  empruntés  à ces  mêmes 
Arabes;  nous  disons  l’alcoran,  l’almanach,  l’alam- 
bic, etc-,  termes  dans  lesquels  l’article  arabe  est 
employé  conjointement  avec  l’article  français. 

Le  nom  de  crocodile,  sous  la 'forme  de  msah, 
MSon,  est  répété  dans  plusieurs  papyrus  récemment 
découverts;  M.  Champolllon  jeune  en  donne  l’éty- 
mologie : il  est  composé  de  la  préposition  dans, 
rendu  par  m,  el  du  ntot  sAir,  sou,  traduisible  par 
œuf. 

Or,  le  sens  de  ce  nom  composé  n’est  point  équi- 
voque, et  porte  sur  les  motifs  qui  l’ont  fait  imagi- 
ner ; on  rend  par  lui  le  trait  le  plus  saillant  du  cro- 
"codile.  On  aura  voidu  présenter  à l’esprit  le  contraste 
sans  doute  fort  extraordinaire  du  plus  grand  animal 
provenant  d’un  corps  minime,  d’un  œuf  à peine 
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plus  gros  que  celui  c^’oü  sorleot  les  poules.  Qe  fsit, 
d’essentielle  difiereBce,  a été  saisi. ayec  ut>e 'grande 
sagacité  par  les  inventeurs]  du  terme,  dès'qii’il  ei- 
prime  èxacteuaent  le  caractère  propre  et  exclusif 
des  crocodiles.  C’est  cetjje  idée  qui,  exagérée,,' avait 
fait  croire  et  dire'  aux  Égyptiens  que  les  crocodiles 
naissaient  d’un  point  imperce^ible,  et,  comn>e  les 
m'oucfaes,  de  la  corruption-  des.  viandes.  Pierius 
donne  ces  faits,  et  explitjue  ainsi  comment  le  cro-' 
codile  était  devenu  l’emblénie  de  tout  homme  qui , 
né  dans  l’abjection,  était  toiit-à-coop  porté  par  un 
caprice.de  la  fortune  au  plus  baujl  point  de  puis» 
sance  et  de  richesse.  ' 

Quant  au  ternie 'de  crocodiius,  mot  grec,,  on  n’a  p"». 
s’accorder  sur  la  fixation  dû  sens  de  ses  ‘compo-’. 
sans,  dans  la  supposition  que  son  origine  du» 
à deux  racines  primitives.  ' * • , 

Mais  d'abord  nous  remarquerons  que  les  Crées 
ont  fait  preuve  de.  savojr"  zoologique  et  vraiment 
d’une  grande  sagacité,  en  ne  voyant, 'dans,  les  formas 
du  grand  lézard  du  INil,  animal  qui  leur  fut  long- 
temps inconnu,  qu’.une  répétition  de  la  confornaa' 
tion  des  lézards  ordinaires.  Les  dernières  éditions 
de  notre  célèbre  Linné , celle  m'émé  posthume  pu- 
bliée par  Gmelin,  o’ont  point  autrement  don'ûé  les 
affinités  naturelles  de  ces  animaux,  puisque  le  cro- 
codile est  i;esté,  dans  toutes  les  classifications  de 
cette  époque,  confdndu  avec. les  lézards  sous  le-nonx 
de  lacerta  crocodilus,  . . - . ' . , 

La  plupart  dés  érudits,  qui  s’eti  sont  terins.,aûx 


Digilized  by  Google 


DESCRIPTIOTS  DES  REPTILES. 


460 

éléoiei>5  étymologiques  du  mot  krohodeilos,  çe  sont 
partagés,'  en  dérivant  la  |>remière  partie  dp  ce  tei;nie, 
les  uns 'de  hrokos,  safran  , cl  les  autres  de  kroke , ri- 
vage, La  seconde  partie  est  deilos,  craintif,  timide. 
Dans  la  première  hypothèse,  le  crocodile  aurait  été 
ainsi  nommé,  parce  que  le  crocodile  de  terre  passe 
pour  craindre  la  viie'ou  l’Qdorat  du  safran;  et  dans 
la  seconde ,’ parce  que  le  crocodile  de  mer  redoule 
de  tomber  dans  des  pièges  aux  eiiibouchures  des  ri- 
vières, «t  qu’il, craint  ainsi  d’approcher  des  rivages. 

Cependant  Bocliart  (^Nierozoic.  lib.  iv,  cap.  1)  veut 
qu'on  rejette  toutes  ces  étynaologies,  cju’il  limite  de 
ridicules  : le  crocodile,  selon  lui,  a toujours  porté 
ce  nom  citez  les  Ioniens,  sans  qu’o'n  eût  jamais  songé 
à le  . tenir  de  'l’association  de  deux  termes.  C’est 
ainsi  q.ne  Boebart  entendit  et  adopta  dans  un  sens 
absolu  le  passage  d’Hérodote. 

f^OTV  Le  8ur|i]o8  da  texte  que  dous  avons  commenté  n^'éiant  sascep- 
tible  pas  pins  de  controverses  que  de 'modifications,  je  termine  ici  mes 
explications' à son  sujet.  ^ * 

. * * ' * #* 

■ . ORGANISATION, 

Je  n’eUlends  point  dônner  ici  une  œuvre  didac- 
tique jqul  ne  conviendrait  qu’à  de  certains  lecteurs; 
et  sans  m’assujettir  à des  règles  que  ne  m’impose 
point  mon  sujet,  je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  qui  a 
été  disséminé  et  suffisanâment  établi  dans  l’exposé 
précédent.  Je  passe  sans  autre  transition  aux  con- 
sidérations suivantes.  . 
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Le  crocodile,  an  sortir  dé  l’œirf,!esl  déjà , sauf  k 
tête,  ce  qu'il  $ei*a  ultérieureTneut.  11' surprend  par 
un  caractère  qu’il  partage  avec  les  poissons,  quant- à 
la  même  étendue,  tuais  non  pour'le  .niêiuè-degi'é 
d’utilité,  par  la  longueur  de  sa  queue;,  et  générale- 
ment il  montre  une  tendance  d’affinité  avec-  les  *Sér- 
pcns  pour  les  proportions  allongées  de  ses  parties, 
Cependant  cet  excès  dé  longueur- est  corn pténsé.  par 

moins  de  volume' dans  le  diamètre  transversal  : c’est 

. • 

fidélité  au  principe  du  balancement  des  organes.; 
et  en  effet,  une  dimension  < perd  toujours  sur  un 
point  ce  qu’elle  a de  trop  gagné  . srir  un  autre.  Lé 
resserrement  transversal  se  remarque. davantage  à la 
région  dorsale  : là  des  écnssons  ou  plaques  du  sys^ 
tème  téguméntaire  sont. plissés;  ils  proviennent. dé 
l’épanouissement  de  chaque  houppe  nerveuse  et  vas- 
culaire  à la  périphérie  dü  corps;  une  saillie  longi'tcr- 
dinale  partage  par  le  milieu  chacune  de  ces  plaques 
parfaiteineut  circonscrites;  ce  qui  û’était  point  once 
qui  paraissait ^iPahord  peu  appareol  prononce  da-» 
vaniagé;  car' la  saillie,  àvëc  le  temps,  devient  uué 
crête  vive.  Toutes  ces  formes, sont  imposées'au  sys-, 
tème  cpidermique  } tel  est  chaque  ééussou,  et  telle 
se  montre  l’écaille  placée;  en  dehors;  c’est-à-diro,": 
que  comme  est  la  forpie  dü  moule  , appagraît  la  figure 
dé  l’objet  moulé.  Chaque  emplàcçrnent  dé  lé  .péau* 
et  son  écaillé  sont  donc  semblablement  plissés. 
Alors' il  n’y  a point  d’écailles.imbriquées,  superpo- 
sées comme  chez. les  poissons,  mais  elles  s.Ont  râu-' 
géés  côte  à -côte;  et  n’anticipant  polpt  lifs  unes  siifr 
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lés  au'lres,  elles  ujrainliennenl  le  crocodile  dans  l’ar- 
réogeiiieHl  qui  est  usliel  et  classique  ‘pour  tous  les 
reptiles.  ' ■ ‘ • 

'La  tête  varie  beaucoup  : la  front  du  crocodile-à  sa 
naissance  est  saillant , la  région  cérébrale  ample  re- 
lafiveinéutà  ce  qu’elle  sera  plus  tard,  et  toùle  l’ar- 
rière-partie  bombée  ;•  le  museau  .est' au  contraire 
respectivement  irès-ooHTt.  Pour  prendre  dé  ces  pro- 
portions ^et  de  rétendue  de  celte  variaiion  une  idée 
exacte,  qu’on  se  représente  la  tête  partagée  en  trois 
Seginfens.,  /upe  première  partie  formée  du  müseau 
depuis' son  extrémité  .nasale  Jusqn’à  rœil,  une  se- 
conde .étendue  d’un  angle  à l’antre  de  l’orbite  , et  la 
isoisième.cCtn prenant  tout  Parrièré-crâne  à partir  de 
l’œil.  Or,  voici  quelles  en  «ont  les  principales  pro- 
portions dans  lès  .différe.ns  âges.  A l’époque  de  la 
naissance,  ü y a moins  de  longueur  dans  la  première 
que  4ans  la  troisième  portion;  mais  après  quelques 
}ours  et  quand  le  jaune  de  l’œuf  est  entièrement 
absorbé,  on  t^erve  une  parfaite  égalité  entre  ces 
mêmes  pal-ties  ; puis  ; les  proportions  ■ deviennent 
invwràes;  le  museau  gague  de  plus  en  plus  en  lon- 
gueur., jiisqu’à  devenir  doublé  de  l’étendue  de  l’ar- 
rière-crâne.  • ' 

Ces'cliangeioeus  s’Opèrëbt  dans  toiis  les  sens;  car, 
si  le  .front  s’abaisse'‘êt  disparaît,  le  vertèx  s’aplanit 
dans  une  mêmé'raison.  Toutes  ces  parties  se  con- 
fondent pour,  fermer , -en  comprenant  les  régions  de 
là'.joub  et  dés  telmpesj  une  siirfaoe  uniforme,  une 
■sôrte  de  talâe  ou  pla’peber  supérieur;  pour  cela  faire. 
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la  joue  el  les  t^pes  sont  en  partie  enlevées  âü“ 
dessus  des  yeux,  en  lès  contournant  et  en-  se  ran- 
geant aussi  en  arrière.  . ■ • 

• Ce  qui  produit  un  résultat  aussi-  extraordinaire, 
est  rexirême  grandeur,  oserais’-je  dire,  l’incroyable 
dimension  des  parties  maxillaires^  les  choses  en  sont< 
au  point,  que  les  plus  savans  naturalistes  de  nplrè 
époqtïe  .n’bnt  encore  pn  y souineltre'.  leur  esprit, 
qu’ils  pessévèrpnt  dans  d’anciennes  préventions,  et 
qu’ils  doutent  de  ce  q^ils  voient.  Ce  développement 
disproportionné  des  partie»  maxillaires  sujiérieureS, 
étant  inattendu  et  non  compris , a èu  d’abord  pour 
premier  résultat,. ainsi  qu’on  l'a  vii  plus.hant  p,  , 
d’entraîner  Perrault  et  Duvcroey  dans  d’injnstes  re- 
proches contre  Hérodote;  mais  il  a . mis,  de  pins, 
dans  ces  derniers  tçmps,  sur  .une  fausse  voie,  il  a 
produu  de  fâcheux  erremeps  à l’égard  dés  recher- 
ches entreprises  pour  Ja  délermlnatiôn  des  pièces 
crâniennes.  Ainsi,  les  liranches  maxillaires  supç- 
rieùres  développeDt,  au'devsmt'des  Hxférieures,  un 
bord  ample  et  prolongé,  qui  a,  eb  eiïét,* contraint 
les  portions  -jugales  'et  temporale»,'  ordinairement 
descendue»  sur. les  flanc»  et  jouant,  le  rôle-' de. parties 
latérales,  a passer  derrière  et  autour  de  l’orbité; 
ainsi  repoussées  loin ‘et' rejfetées- vers  le  haut  dans 
une  composition  déjà  remarquable  par  »on  peu 
d’épaisseur,  les  pièces  -dé  là  joue  et;  des  tempes  fbnV- 
nissent  nécessairement  une  partie  de  leur  voTume  à 
la  large  fable  que  nous  venons  de  dirq  formant  ié 
plancher  supériem»  de  la  tête.  Ce  n’est  point  èe  qUe 
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d’abord  j’ai  cru , et  ce  que  j’ai  dit  en  1807.  A celle 
époque,- personne  n’avaii  iraôé  Bjr  professa  de  la  dé- 
tei'mination  des  pièces  crâniennes  ; je  m’en  suis  le 
premier  occupé-,  par  conséquent  avant -que’ l’on  eût 
même  soupçonné  que  ce  fùt.unecjuesçion  à éclaircir. 
'Dans -celte  nuit  obscure,  saiw  p’récédens  ou  mé- 
thodes qui  servissent  de  guide-,  des  erreurs  étaient 
alors  inévitables.  J’ai  donc  pendant  les  dix  deanières 
anuées,  plus  ou  moins  partagé  les  .jllusions’.  et  les 
opinions  des  naturalistes  qui; se  sont  depuis,  livrés 
aux  mèmès  recherches^-  et  si  depuis  j’ai  pris  con- 
liaitcc  dans  mes  derniers  résultats,  c’est -après  y 
avoir  long-temps  songé.  ChaqUe  année  je  repassais 
sur '.les  mêmes  voies,  et  je  l’ai  fait,  tant  vjoe  dés  dif- 
fijcultés  sans  cesse  renaissantes,  le  vague' de  mes  ex- 
pressions à chaque  publication.,  la  nouveauté,  des 
termes  employés,  une  absente  évidente  de  lucidité 
dans  l’énoncé  de  quelques -propositions,  m’avertis- 
s^ent  que  les  véritables  analogies  n’étaient  |)as  stiT 
tous  les  poinis  encore  trouvées.  Au  fond,,  la  dif- 
ficulté du  problème  pitr'rapporl  au  crocodile,  pro- 
venait de  ce  que- son  crâne ;élail  justement  l’ioverse 
dé  Celui  de  l’boimnc  quant -aux'  proporliqps  de  seS 
parties  savoir,  graûdeur  excessive  de  la  face,  et  en 
revanche  petitesse  extrême  'de -la  boîte  cérébrale. 

C’est  Paccroisseroenvdii  contenu  qui  règle  l’élen- 
dâo'ei  la  disposition  .dès  parties  .enveloppantes 
comtnie  est  le  cerveau,  se  montrent. les-  os  <jui  sont 
répandus  â sa  sprface,  Or,  dans  ùn  jeune  sujet,  le 
cérveaù  ^p-éSentc  uùe  ampleur  qu’il.- perd  successi- 
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Tement  ; les  tubercaies  olfactifs  s’accrpissetU  et  en 
même  temps  s’écartent  de  la  niasse  encéphalique 
pour  SC  porter  en  avant;  les  pédoncules  qui, les  y 
rattachent  ont  en  longueur  une  fois  et  demie  celle 
dëS.  tubercules  eux-mêmes;  les  lobes  cén||braux  sont 
plus  étendus  latéralement  que  d’avant  en  arrière  : 
c’est  le  contraire  dans  le  premier  âge.  Les  lobes 
optiques  Ou  lobes  nommés  quadrijumeaux  chez  les 
mammifères,  parce  que  chez  eux  un  profond  sillon, 
les  partage  et  leur  donne  . une  apparence  quater- 
naire', les  lobes  optiques  suivent  immédiatement  les 
hémisphères  cérébraux  ; ils  sont  sous-dqubles  de 
ceux-ci  et  sphérlqiies;  enfin,  la  masse  encéphalique 
est  complétée  à là  suite  et  sur  la  ligne  médiane  par 
un  cervelet  unique,  pouvatit  égaler  par  son  Volume 
l’ensemble  des  deux  lobes  qui  le  précèdent.  Ce  ne 
sont  pas  ces  rapports  qui' sont  visibles  dans  les 
figures  1 i5'el  117,  planche  5,  de  l’ouvrage  de  M.  le 
docteur  Serres, ’5ur  le  çerveau  dans  les  quatre  classes 
d'auînuiux  vertébrés  ; les  figures  rappelées  ici  re- 
présentent le  cerveau  d’un  crocodile  au  sortir  de 
l’œuf. 

A la  petitesse  de  cette  masse  encéphalique,  que 
l’pn  oppose  la ‘grandeur  de  la  moelle' allongée,  ce 
contraste  donne  l’idée  d’un  autre  cerveau  à la  Suite. 
Le  volume,  qui  en  est  considérable,  cesse  toutefois 
de  surprendre,  quand  on  le  voit  en  rapport  et  d’àc- 
cord  avec  le  développement  inouï  des  parties  de  .la 
face  : et  en  e'fTet,  U ne  fallait  rien.moins  qu’une  telle 
masse  médullaiFe  pou-r  que'  celle-ci  pût  sulfite  à 
H.  N.  XXIV.  5o 
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être  le  noyau  ou  le  point  de  départ  des  nerfs  volu- 
npiineux  qui  y prennent  naissance,  les  nerfs  triju- 
meau^ , ou  ceux  de  cinquième  paire. 

Les  nerfs  oculo-moleurs  ou  de  troisième  paire 
sont  aussi'lrès-volumincux,*et  le  nerf  facial  fOrt 
petit.  Celui-ci  ne  trouverait  pas  à se  disséminer 
comme  à l’ordinaire  ; car  il  n’est  plus,  il  n’y  a 
point  de  parties  cutanées  et  charnues  au  museau 
du  crocodile  : un  mince  feuillet,  un  léger  voile 
épidermique  suffisent  pour  en  revêtir  la  masse  en- 
tièrement osseuse. 

Cependant  la  petitesse  des  masses  encéphaliques 
pourrait  surprendre  chez  un  animal,  que  nous  avons 
vu  plus  haut  susceptible  de  calculs,  suppléant  par 
la  ruse  à l'insuifisance  de'  quelques. organes,  réglant 
des  actes  de  société,  ét  portant  la^-nfé.yoyance‘"à  se 
garantir  dans  l’avenir,  à se  ménager  des  conditions 
et  motifs  de  sécurité  pouc  le  temps  dé  son  som- 
meil. . 

Mais  c’est  le  cas  sans  douté  de  redire  de  nouveau 
que  la  tète  du  , crocodile , toute  faite  qu’celle  est 
avec  les  identiques  matériaux  ordinaires,  e.st  néan- 
moins, eu  égard  aux  proportions  de  ses  parties,  éta- 
blie dans  une  manière  inverse  de  la  tête  de  l’homme. 
Or,  faisons,  qu’attentifs  à celte  observation,  et  l’es- 
prit dégagé  de  ses  liens-,  du  d’idées  toutes  faites  et 
acquises  en  anatomie  humaine,  nous  piiiision's  nous 
élever  assez  et  dominer  notre,  sujet  au  point  de  faire 
abstraction  des  formes  des  choses,  nécessairement 
variables  et  secondaires , pour  n’eh  considérer  que 
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la  première  condition,  celle  de  leur  essence;  oii- 
blioDs  surtout  ce^  arrangemens  d’ordre  numérique, 
exprimés  par  les  mots- de  première  paire  de  nerfs, 
seconde,  troisième,  et  ainsi  de  suite,  pour  saisir 
sans  prévention  les  faits,  comme  nous  lès  donne  la 
moelle  allongée,  c’est-à-dire  son  renflement  dans  le 
trou  occipital,  ce  premier  renflement  des  parties 
médullo-rachidiennes. 

Or,  qu’apercevons-nous  là  chez  l’homme  indé- 
pendamment de  la  forme,  qu’y  voyons-nous  comme 
fait  plus  général?  la  moelle  allongée  s’y  subdivise 
en  deux  parts,  l’une  qui  pénètre  dans  l’intérieûr'des’ 
os  crâniens,  et  Fautre  qui  se  répand  à l’extérieur. 
Dans  ce  cas,  ce  serait  donc  qu’on  aurait  donqé  une 
attention  trop  exclusive  aux  volumes  de  ces  parties, 
à leur  difFéreniiîc  en.ee  point,  c’est-à-dire  qu’on  se 
serait  laissé  prévenir  par  ce  qui  n’aurait  été  là  qu’tine 
circonstance  secondaire-:  ainsi.l’on  aurait  jugé  d’un 
fait  de  subdivision,  .non  point  sur  ses  conséquences 
immédiates,  mais  sur  toutes  ses  apparences  qui  ré- 
sultcpt  d’un  accident  dé  forme*  ’ . 

Cependant,  faisant  ;ibstraction  des  conditions  se- 
condaires, ^ue  reste-t-il  dans  le  sujet  qui  nous  oc- 
cupe? La  moelle  allongée,  en  làui  qu’çlle  n’est  coq- 
sidérée  que  dans  seâ  enveloppes,, se  divise  en  parties 
externes  etcU  parties  internés;  ses  subdivisions,  des 
deux  côtés  également , se  prolongent  à peu  près  pa-^ 
rallèlement  : elles  quittent  et  .reprennent  là  même 
ligne,  et  par  que  déflnitivé  anastomose  y . produisent 
autant  de  cercles  qu’il  y à' èU  de  doubles  rameaux 

3o. 
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appelés  à y concourir.  Ainsi  ce  sont^  au  fond,  den\ 
appareils  nerveux  pour  former  les,  organes  des  sens, 
pour  consliliier  les  principales  conditions  d’exis- 
tence lie  chacun,  deux  appareils  qui  se  confondeot 
respectivement  et  qui  reçoivent  sans  doute  du  seul 
caractère  de  leur  position  différente  toutes  les  modi- 
fications importantes  qui  les  distinguent.  L’un  est 
en  très-grande  partie  renfermé  dans  un  étui  osseux, 
l’apfKtreil  intra-crduien , et  l’autre  est  distribué  au- 
tour, ou  l’appareil  extra-crânien.  Or,  tout  autant 
que  le  premier  est  encaissé,  qu’il  remplit  la  boîte 
'crânienne,  et  qu’il  est  par  conséquent  protégé  par 
l’ensemble  de  ses  pièces  solides,  par  une  muraille 
osseuse  ré|)andue  à sa  surface,  il  se  manifeste  sous 
la  figure  d’une  vessie  qu’on  aurait  soufflée;  des  par- 
ticules médullaires  y sont  en  grand  nombre  répan- 
dues, s’y  voient  accumulées  et  comme  entassées-: 
sa  capacité  dépend  de  leur,  nombr^e,  et  générale- 
ment toutes  ses  subdivisions  retiennent,  tant  qu’elles 
'sont  cloîsounées,  la  forme  d’une  bourse  remplie. 
Quant  au  second  appareil,  il  garde  l’apparence  et  la 
consistance  des  parties  bOrs  çrâne  du' premier  ; et, 
daps  tous  les  cas,  les  extrémités, de  l^un , comme 
celles  do  1,’aiitre,  ont  la  même-  tendance, t aboutis- 
sent respectivement  aux  mêmes  points,  entrent  dans 
-des  services  identiques,  ejL,  par  leurs  insertions  et 
.leurs  actions  réciproques,  deviepnent  et  constituent 
réellement  les  orgaues  des  sens,  l’appareil  vascu- 
laire y.  portant  aussi  un  rameau  terminal. 

J’ai  été  ‘conduit  à ces  Idées  générales , 
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nanl  la  structure  des  appareils  olfactifs  chez  les  api- 
tuaux  qui  odorent  dans  l’eau  , en,  V(}yaut  celle  struc- 
ture, particulièreiuentchcz  lecongite'*  : elles  sontâm- 
médialement  applicables  au  crocodile.  Par  iuduction, 
uoiis  en  veuons  à comprejadre  comment  l’excès  de 
grandeur  de  la  cinquième  paire  ou  du  nerf  triju- 
meau {appareil  iiervo-céphalien  extème'i)  y qui  caracté- 
rise ce  reptile,  lùi  devient  une  utile  compensation 
de  l’excès  de  petitesse  de  son  cervean  {appareil  n'ervo- 
céphalien  interne')  ; ■car  alors, les  actions  physiologi- 
ques qui  dépendent  de  la  fonction  des, nerfs,  les""phéi- 
uomènes  vitaux  dont  on  comprend  l’ensemble  comme 
toutes  les  tnanifestations  variées  sôus  le  nom  d'ha- 
bitudes, tant  de  facultés  pour  la  ruse^  l’adresse  et 
la  prévoyance,  que  nous  avons  reconnues  au  croco- 
dile, ne  seraient  point,  autant  qu’oU  l’a  cru  jusqu’à 
ce  jour,  hors  de  proportion  avec  les  fa'its  de  struc- 
ture Organique.  H, n’y  aurait  ainsi  pas  pbis  de  pro- 
duits obtenus,  que  n’en  pourraient,  selon  la  règle, 
accorder  ou  faire  supposer  les  agens  producteurs- 
Effectivement,  s’il. n’y  a.,  chez  Ip  crocodile, qu’un 
trèsrpetit  cerveau  pour  tant  de  sagacité  et  d’astuces, 
le  crocodile  en  est- sans  âoute  sufEsamment  indem- 
nisé par  le  plus  de  volume  et  par  la  texture  de  son 
nerf  trijumeau.  Nul  autre,  parlni  les  animaux  qui 
respirent  dans  l’air,  n’a  ce  nerf,  à partir  de  là  moelle 
allongée,  aussi 'gros,  et  de  plus  ne  l’a  aussi  long'^ 

> • 

‘ ‘ Voycï,  Annales  de»  sciences  reils*oîfac\irsdanft]e8poissot)8,suiv^ 
naturelles  J tome  6,  page  32?  , de  ConsiJéjrâlious  aor  lt;s  pniinaux 

Ica  uaagcs  et  la'siruciure  des  appa-  qui  ôdorcnl  dans  l'air. 
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ce. qui  ne  pouvait  être  autrement,  ce  nerf  ayant  à 
sé  rendre  et  à se  répandre  dans  des 'maxillaires  d’une 
grandeur  démestirée.  Sa  masse  que,  dans  ce  cas-,  il 
convient  d’estimer,  en  multipliant  le  produit  de  la 
longueur  des  rameâûx  par  celui  de  la  grosseur  des 
diamètres,  donne  en  «ffet  une  somme  totale  dont 
lé  volume  est  considérable.  Dans  une  tunique  forte 
et  résistante  se  voit  un  tissu  spongieux,  ct5mposé  de 
filets  nombreux  et  très-fins.  Je  donne  ÿ n’osànl  courir 
la  ’cisàqtUls d’une  erreur,' cette  observation,  comme 
elle  m/a  frappé, -.sans  essayer  d’en  déterminer  ou  du 
mbiins  d’en  -pressentir  la  nature  avéc  plus  de  pré- 
cision. . • ■ - 

Mais  ce  n’est  point  assez  d’avoir  trouvé  que  la 
grandeur  des  résultats,  chez* le  crocodile,  c’est-à- 
dire  que  les  actionyvirtuelles-,  que  les  manifestations 
de  son  vouloir  soient,  à Tégard  des  organes  produc- 
teurs, dans  une  raison  proportionnelle  et  directe  j û’n 
autre  arrangement  se  fait  encore  apercevoir  :,lcs  per- 
ceptions de  ce  reptile  y gagnent  d’être  plus  spé- 
ciales rels,tivemeht  à chaque  organe  deâ  sens,  de  fa- 
çon que,  si  tous-fes  motifs  d’action  naissent , se  pour- 
suivent et  se  complètent  dans  chacun  des  rameaux  de 
la  cinquième  pajre.j  chaque  faculté  se  caractérise  par 
un  plus-haut  degré  d’isolement.  Dans  ce  cas,  il  y a 
peu  de  réaction  de  l’une  sur  l’autre  : l’organédu  goût 
par  exemple,  dans  les  choses  de  sa  dépendance,  sera 
pour  soi,  à quelques  égards,  un  centre  de  percep- 
tion* il  en  sera  de  même, de -celui  de  l’onïe,  et  ainsi 
desuîté.  ■'  ■ • • 
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Or,  de  tels  résultats  donnent  aux  crocodiles  cette 
sorte  de  rapports  avec  les  jnsectes,  que.de l’isolement 
des  parties  naissent  des  déterminations  plus  arréléqsy 
plus  dominées  par  des  influepcçs  du  delrorS)  beau- 
coup' moins  voulnes  par  l’animal  , si  je. puis  me  per- 
mettre de  m’exprimer  ainsi, ..et  généralement  des  ac- 
tions placées  plus  itnpérieuscmpnt  sous  les  impul- 
sions de  l’instinct.  Chez  l'iioiprae,  au  contraire,  les 
opérations  de  l’intellect  se  distinguent,  comme  étant 
plus  raisonnées,  et  alors,  pourrait-pn  ajouter,  comme 
étant  plus  sujettes  à l’erreur;  mais  si  la  précieuse  es- 
sence. caractéristiqne  de  rLumauitc  n’écljappe  point 
à un  tel  danger,  il  s’çn  suit  que  les  chances  pour 
se  tromper  croissent  comme  le  nombre  de  motifs 
entre  lesquels  il  faut  choisir  pour  se  déterminer.  Ce- 
pendant ces  chances  dépendraient-elles.de  ce  que  les 
masses  cérébrales  seraient  uniquement  chez  l’homme 
considérablement  volumineuses,  entassées,  et  géné- 
ralement de  ce  .que  cet  entassement  les  tiendrait  en 
contact  intime,  pouvant -occasioner  la  disjonction 
de  quelques  parties  dès  éuveloppes  immédiates? 

Çette  manière  d’envisager  là  cinqui^ie  paire  porte 
à beaucoup  d’aiitres  aperçus  comme  à des  rapports 
plus  étendus;  elle  peut  aussi  faire  concevoir  pour- 
qutp  Willis  et  Meckel  l’ancien  considéraient  ce  riche 
appareil  commé.  Une  sOrte  de  grand  sympathique 
pour  la  tête , qu’ils  appelaient  le  petit  sympathique. 
Mais  ce  n’est  point  ici  le.lieu  d’en  dire  plus  snr^céla. 

ÜNon  moinsqnç  les  maxillaires,  le  palais,  ct-l’or- 
gane  (lu- goût,  le  canal  cran io- respiratoire  est  ré7 
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-papdu  d’iip.bout'à  l’anli^.de  la  tête;  ses  deu:^  or- 
dres de  ToDCUons  sont  distincts;  il  y satisfait  égale- 
ment, soit  comme  siège  d’odoration , soit  conlroe 
d.evenant  un . premier,  segment  de  voies  aériennes 
pour  la  respiration.’ 

Comme  canal  nasal,. il  est  double  dans  tonte  sa 
longueur;,  iine  lame  verticale,  mince  et  cartilagi- 
neuse, le  sépare  par  le  milieu.  Celle-ci,  étendue  du 
sphénoïde  antérieur  snr  les  premiers  maxillaires, 
reproduit,  aux  dimensions. près , ce  qui  est,  dans  le 
même  lieu  , moins  distinct  chez  rhçmme;  savoir,  ]a 
série  du  corp$.eUvmoïdal,  de  la  lame  du  même,  nom, 
et. d'une  troisième  partie  qui  s’atrophie  et  se  perd 
dans  les  lèvres,  mais  qui  grandit  et  devient  un  oS 
à part  chez  les  mammifères  à boutoir.  Je  nomme 
ces  pièces  ethmosphénal  ^ rhinosphénal  et  proHosphénal 
dans  mpn  travail  intilnlé  Système  .crânien.  La  lame 
carUlagineusé , qui  les  réunit  sans  divisions  bien 
tranchées,  est  figurée  dans  les  Annales  des  sciences 
naturelles,  tome  III, ‘pl,  1 6,  fig.  1 3. 

Autour  de  ces  os  sont,  chez  le  crocodile,  aussi 
bien  que  cliezf  l’homme , des  parties  qui  les  accom- 
pagnent : savoir,,  sur  les  côtés  du  premier,  les  cornets 
supérieurs  (e//unopAjm/);' du  iccond,  les  cornets  in- 
férièurs  et  du  troisième,  les  intermaxil- 

laircs  (fldnasaf).  L’elhmophysîfl  remplit  tout  le  fond 
de  la  cavité.  11  intervient,  chez  je  cropodile,  dans  le 
plancher  extërioûr  du  crâne;  n’ofifrant,  en  ce  point, 
d’outre  différence  avec  l’homme,  si  ce  n’est  que  sur 
celui-ci  sa  portion  externe  e;?t  renversée  dans  l’or- 


Digilizfrd  by  Cooglc 


CROCODILES.  PL.  a.  * <,73 

bite  y OÙ  elle  est  connue  sous  le  notn  d’05  planum,  et 
que  chez  le  crocodile , en  qui  presque  tontes  Içs  sur- 
faces de  la  cavité  orbitaire  pourvoient  à l’accroisse- 
ment et  profitent  à l’immense  superficie  de  la  face, 
le  segment  d’0.1  planum  est- rangé  dehors  de  l’orbite, 
entre  les  nasaux  et  les  lacrymaux.  Voilà  donc  ce 
.même  segment,  qui , formant  toujours  un  bord  nasal 
à l’orbite  dans  les  mammilères,  y avait  été  nominé 
os  planum.  On  a cru  que  cette  situation  d’iin  os  rentré 
et  comme  refoulé  dans  une  cavité  était  en  soi  essen- 
tielle; d’où  il  est  arrivé,  que  quand  le  crocodile , chez 
lequel  moins  de  lames  crâniennes  s’enfoncent  dans 
l’orbite , faisait  voir  cet  os  en  dehors , on  f^t  persuadé 
qu’une  pièce  nouvelle  frappait  la  vue  pour, la  pre- 
mière fois.  Cependant  ellé  n’est  pas  de  surcroît, 
et  en  même  temps  elle  ne  manque  à aucune  de  ses 
obligations  comme  connexions;  car  elle  looge,  chez 
Je  crocodile,  ainsi  que  chez  l’homme,  lé  côté,  ex- 
terne'des  frontaux;  elle  porte  sa  partie  antérieure 
sur  les  nasaux,  et  son  bord  externe  sur  les  lacry- 
maux. Enfin,  -comme  occupant  en  avant  et  avec  les 
frontaux  le  bord  interné  de  l’orbite, ♦elle  offre  en- 
core une-.petite  partie 'd’elle-même  dedans  l’otj’bite, 
restant  donc,  sous  ce  rapport,  toujours  fidèle  à l’ana- 
logie. ..  • ■ 1 ■ 

Cependant,  pour  Savoir  vde  saillir  dehors  en  avant 
dès  frontaux , M..  Cuviér  en  a donné  une  autre  dé- 
termination.: il  l’a  crue  uii  fragment  du  frontal;' et 
comme  d’ailleur^  il  avait  remarqué  que- ce  prétendu 
démembrement  du  frontal  était  propre  à tqua^ies  ovi* 
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pares , il  ajouta  aux  matériaux  crâniens  celui-ci , qu’il 
appela  frontal  atitérieur.  Celte  innovation  n’allait  à 
rien  moins  qu’à  renverser  ma  théorie  des  analogtTes; 
celle-ci  n’admet  pas  que  ses  règles  soient . suivies 
dans  la-plupart  des  cas  et  faussées  dans  une  ou  deux 
circoiTstances  particulières  ÿ c’est-à-dire  que  le  crâne 
dés  ovipares  sé  inontre  uoe  répétition'de  celui  des 
vivipares,  hors  dans  un  sejul  point;  à quoi  il  serait 
pourvu  comme  à l’égard  d’un  type  à part.  Cette  ma- 
nière de  voir  ne  fut  généralement  point  goûtée,  sur- 
tout parOkeu,  qui  allégua  (/m,  1818,  a®  cahier, 
page  2^6)  et  opposa  que-  c était  faire  dûs  noms  nouveaux 
pour  des  of  qu’on  ne  connaissait  pas. 

Les  difTércnces.  de  fanaille  à famille  ne  portent 
point  Sur  le  caractère  essentiel  des  matériaux , mais 
sur  leurs  formes  ; et  qüant  à ceci , nous  conviendrons 
que  les  rapports  d’analogie  des  cornets  du  nez  ou 
des  ellrmophysaux  ne  frappent  point  à la  première 
vue.  Nous  ne  trouvons  plus  les  mêmes  lames  plissées 
et  contournées  chez  les  ovipares,  les  mémes-feuilles 
roulées  en  cornet,  comme  chez  les  mammifères  : il 
est  pourvu  aiflrement,  chez  ceux-là,  au  déploiement 
dé  la.mëmhrane  pituitaire.,  auirément  quant  au  mode 
d’arrangement,  mais  toujotirs  par  l’emploi  dé  maté- 
riaux similaires.  ’ ' ’ 

* A l’autre  exlrém.ité  des  canaux  olfactifs,  lés  choses 
se  passent'de'la  même  manière}  on  voit  là,  pour  ailes 
dé  la  seconde  moitié  de  la  lame  cartilagineuse  cen- 
trale,' potir.ailes  du  rhinbspuénal,  un  corps  osseux 
sous  la  forme  d’un  inanclion.  Tel  eSt  le  cornet  infé- 
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rieur  (antérieur  chez  les  animaux) , ou  le  rhitiophjr- 
sal;  il  est  irès-prompleraent  soudé  dans  la  cavité  où 
il  est  engagé , y tenant  lieu  d’une  sorte  de  pilier  entre 
les  lames  supérieures  ou  les  os  du  bez,  el  les  lames 
inférieurfes  correspondantes  ou  les  os  du  vomer;  car 
il  y a deux  de  ces  os,  un  pouf  chacun  dès  canaux 
olfactifs'.  . ' . 

Les  vomers  portés  chez  les.  crôcodiles  à un  maxi- 
mum de  composition , s’y  montrent  avec  des  usages 
distincts;  savoir,  de  contribuer  par  leur  face  supé- 
rieure aux  parois  des  chambres  olfactives,  s’en  trou- 
vant former  le  plancher,  et  par  leur  face  inférieure  à 
devenir  le  plafond  du  canal  nasal,  lequel,  prolongé 
au-delà  de  la  portion  olfactive , ést  en  entier  dé- 
voué à l’organe  respiratoire.  Une  petite  portion  des 
vomers,  non  chez  tous  les  crocodiles',' mais  chez  un 
caïman,  intervient  dans  les  os  du  palais.  ' 

Les  deux  cavités  de  l’appareil  olfactif  sont-elles  re- 
devables dè  leur  disposition  et  de  l’arrangement  que 
noUs  venons  d’y  observer,  aux  causes  çi-après,  sa- 
voir : la  grandeur  des  maxillaiVes  décidant  d’abord 
de  leur  plus  grande  capacité  relative,  et  la  vaste 
étendue  de  çes  chambres  odoratives  ayant  subsé- 
quemment rendu  inutiles  les  replis,  et  gétaérale- 
ment  tous  les  effets  d’entassement  qui' nous  avaient 
paru  une  nécessité  pour  l’odoration.,  parce  qu’accou- 
tumés aux  fbrmes  de  l’anatomie. 'huibaine,.  ùous  ne 
pouvions  croire  à un  autre  arrangenBeirt?  . . .- 

Les  canaux  olfactifs  doivent  être  repris  et- considé- 
rés'sous  le  point  dè  vue.qtl’ils  forment  aussi  les 
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Toie$  aérieiines  et  le  premier  compartiment  de  l’or- 
gane respiratoire.  Ils  sont  en  effet  étendus  sous  toute 
la  tête , ;s’y  prolongeant  de  façon  que  leurs  ouver- 
tures pour  déboucher,  on  les  arrière -narines,  pa- 
raissent àii-dessous- et  même  par-delà  la  région  occi- 
pitale. ll'étaii  difficile  que  le  laryqx  fût  amené  sut 
ces  voies  .aériennes  ; celles-ci  vont  donc  comme  le 
chercher  à l’arrière-gorge.  Cela  s’exécute  en  vertu 
d’un  mécanisme  et  procure  un  accroissement  de 
fonctions;  lesquels  sont  d’un  grand  intérêt,  et  for- 
ment, à proprement  parler,  l’essentiel  caractère  du 
crabe  d’un,  crocodile.  Essayons  de  (bire  connaître 
cette  singulière  organisation. 

Ailleurs,  le  canal  nasal , indépendamment  de  toute 
participation  du  voraer,  est  dans  toute  sa  longueur 
clos  inférieui'emenl  par  la  jonction,  suivie  de  sou- 
dure, de  lames  en  retour  appartenant  aux  branches 
maxillaires.  C’est  à partir  . des  ouvertures  nasales  ex- 
ternes, des  intermaxillaires,  puis  des  maxillaires, 
etenHn  desos  palatins,  que  naissent  ces.lames;  elles 
arrivent  sur  la  ligne' médiane  bord  contre  bord,  s’èn- 
grèncnt,  et  enfin  se  soudent  ensemble  : les  fonctions 
ét  l’appareil  olfactifs,  s’arrêtent  où  commenéent  les 
p'ardis  internes  des  lames  palatines;  et  de  l’origine  de 
ces  patois,  le  canal  nasal  appartient  en  propre  à l’or- 
gane respiratoire.  Cependant  l’appareil  ’ostéologique 
gustatif  n’est  pàs  complet  avec  les  seuls*  os  palatins; 
il  y -a  de  plus,  sur  les  flancs  et  par-delà  ces  lames, 
nue  seconde  paire  de  plaques  osseuses  , que  quelques 
naUitaKstes  ont  propose  d’appeler  paiatiiispostériéurs ; 
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cc  sont  des  os  di$tiacts  chez  les  fœtus /les  apophyses 
ptérigoïdes  internes  des  sujets  adult^,  dçs.,naalé- 
riauz  enfin -qne  j’empjoie,  dans  ma  Nbuvelle  nomen- 
clature, sons  le  nom- d’^emiéaL  Réunis  aux  pala- 
tins,, ils  n’en  sont  pas  moins  asservis  au  larynx,  et- 
se  ressentent  de  ses  modifications.  Or,  ces  os  ne  sont 
pas  joints  l’un  à. l’autre  sur  la  ligne  médiane , mais, 
au  contraire,  renversés  sur  les  flancs  chez  les  mam- 
mifères, où  ils  favorisent,  par  leur  écartement,. l’ap- 
proche et  le  contact  momentané  du  larynx  quand 
l’élément  respirable  arrive  à celui-ci'  par' le  canal- 
nasal.  J’ai  été  o.bligé  d’exposer  au  long  ce  qui  ca- 
ractérise à cet  égard  les  autres  animaux,  et  princi- 
palement les  mammifères',  pour  qne  l’on  conçoive 
mieux  les  différences  dè  structure  des  hértsséaux 
chez  les  crbcodiles  ; différences,  où  réside,  pour 
moi,  l’essence  crânienne  du  genre  croçodilej. parce 
que  là  sont  en  effet  des  ordonnées ‘qui  assujétis- 
s/ent  à elles'lc  pins  grand  nom^'e  des, organes  du 
voisinage.  . ' -i  , 

Au  lieu  que  les  hérisséaiix  Soient  , vers  les,  flancs 
des  palatins , disposés  en  ailes , -ce  sont  de  très-larges 
plaques  immédiatement  situées  à la  suite'  de  ces  6$:; 
ils- y sont  joints  transversalement  et  en  dépendent 
comme  superficie  du.  palais,  dont  ils  aiigmcn-tent 
l’étendue  d’une  manière  extraordinaire;  ceci  n’a , pu, 
avoir  lieu  que  les  liérisséatix  ne  fussent  dégagés  . de 
presque  tous  les  os  du  crâné,  et  maintenus  à une 
certaine  distance  des  flancs  maxillaires  : écartés  des 
bords-  maxillaires,  ils  sont  amenés  sur  la  ligue 


Digilized  by  Google 


478  DESCRIPTION  DES  REPTILES, 

diane.  de  la  ibéme  façon  que  leâ  palatins.,  l’un  à 
l’égard  de  l’aytre;  l’hérisséal  de  droite  s’unit  à son 
congénère  dé -gauche,  de  telle  sorte  que  ce  n’est  plus 
après  le  bord  postérieur  des  palatins  que  se  montrent 
les  arrière-narines^  mais  bien  vers  Texti’éniitç  des 
oS  à la  suite,  qui  sont  de  longs  et  larges  hérisséaux. 
Voilà  comment  ces  plaques,  détachées  en  partie  des 
pièces  crâniennes  supérieures,  ont pu.dépasser  toute 
la  régiôn  cérébrale  et  prolonger  le  palais  dans  des 
proportions  gigantesques;  dimensions  qui  d’ailleurs 
né  sont  autres  que  celles  dont  nous  avons  traité  plus 
haut  au  sujet  des  branches  maxillaires;  Je  n’ai  point 
encore  donné  toutes  les  modihcalions  des  héris— 
séaüx  ; Içs  plus  merveilleuses  restent  à connaître. 
Nous  venons  de  voir  qu’ensemble  les  hérisséaux  for- 
ment une  large  table,  qui,  réunie  à la  superficie 
des  os  palatins , devient  la  voûté  palatine  la^  plus 
spacieuse  qu’où  connaisse,  toutes  proportions  gar- 
dées. Mais,  de  plus,  cette  table  a sur  ses  flancs  des 
lames  de  retour  (pùi  s’élèvent  sur  les  pièces  de.  la 
boîte  cécebrale;  savoir,' au  côté  interne  de.  chaque 
hérisséal,  une  lame  verticale,  et  au  côté  externe, 
upe  autre  lame  fortement  infléchiej  ces  lames  s’in- 
sèrent sur  le  sphénoïde , à peu , de  distance  l’une -de 
l’autre,  ibrinapt  ainsi  des  innrailles.qui  circonscri— 
yept  de  grands  espaces  évidés. 'Avec  l’âge,  ces -es- 
paces s’accroissent  considérablement,  et  portent  en 
dehbrs.et  dans  lé  voisinage,  dé  l’Ceil  des  renflcm«ns 
ellypsoïdaux,  ehez  les.  crocodiles  proprenaeni  dits  , 
et-s^phéro'idaux..chez  le,  spusrgenre  ’des'gavials  ; ren- 
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flcmens  desquels  11  faut  retrancher  un  fort  segment, 
celui  servant  à leur  insertion. 

- J’ai  fort  alientivement  examiné  ces  renflemens 
creux,  dont  sont  composées  les  parties  latérales  des 
hérissçaux,  et  je  leï  ai  trouves 'propres  à contenir 
de  l’air,  qu’il  devenait  possible  de  condenser,'  et  dont 
on  poüvait  ensuite  disposer  à-volonté.  Pour  cet  effet, 
des  valviîle«  sont  répandues  à l’entrée  des  narines; 
ces  valvules,  ordinairement  fermées , tlennemt  em- 
prisonné l’air  contenu  dans  le  canal  nasal,  qu’il  est 
ici  plus  exact  de  nommer. canal  crânlo-respiratoire. 
Cependant  le  pharynx  peut  ajouter  une  boursè  d’une 
certaine  càpaciKîJi  ces.  réservoirs  d’air,  c’esl  lorsque 
le  larynx  est  abaissé  et  refoulé  du  côlé-dè  la  poi- 
trine; qu’à  ce  moment  les  valvules  nasales  viennent 
à s’ouvrir,  une  masse -trair  assez  considérable  occupe 
les  deux  capacités  consécutives,  le  canal  nasal  et 
remplacement  du  pharynx.  Un  contre-mouvement 
qui  n’est  point  niodiûé  par  l’ouverture  des  valvules 
nasales,  celte,  contre-action  produite  par  le  retour 
du  larynx,  dont  le  résultat  est  d’anéantir  la  capa- 
cité du  pharynx,  .opère  la  condensation,  de  .l’air 
contenu  dans  l’ensçmble  des  oacaux  sous-crâniéns. 
Un  orificç  de  communication' existe  de  ces  canaux 
aux  rCndemens  particuliers  à Htérisséal  : une  sour 
pape  règle  les  conditions  d’entrée  et  de  sortie  de  ceë 
transports  de  l’air.  Ainsi  arrangé  , cliaquc  hérisséal , 
pièce  creuse  et  renflée,  fait  office  d’un  magasin  de 
réserve|‘ et  non-seulement  cet  os  a ce  rapport  avec 
la  culasse  creuse  d’un  fusil -à  vent,  il  Iqi  ressemble 
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de  pins  par  la  manière  dont  il  reçoit  et  dépense  de 

l’air  condensé. 

Une  explication  anatomique  et  physiologique  plus 
détaillée  de  ce  mécanisme,  exigerait  le  secours  de 
figures  : je  me  contenterai  ici  d’annoncer  que  j’ai  fait 
ce  travail,  et  que  je  l’ai  corisigné  dans  les  Mémoires 
du  Muséum  d’histoire  naturelle,  loraè  xii,  pl.  5-  Il 
me  suffit  d’avertir  que  les  vieux  mâles  vpjent  s’ac- 
croître leurs  moyens  de  .^procurer  et  Je  tenir  de 
l’air  en  réserve.  Les  valviiRs  et  l’appareil  tégumen— 
taire  de  l’ènlrce  des  narines  grandissent  considéra— 
hlement,  et  deviennent  de, véritables  bourses  na- 
saleset,  suivant  toute  apparence.^,  doivent  être 
employéés  à prendre  de  l’air  et  à le  refouler  dans 
les  canaux  crânio-resplratoires  :.en  même  temps  les 
hérisséaux  gagnent  en  capacité  par  une  augmeuta— 
tion  très-notable  des  renflemens  latéraux. 

Voilà  beaucoup  de  précautions  prises,  une  méca- 
nique trèsiingénieuse,  de  nouvelles  ressources  qui 
enrichissent  l’organe  respiratoire.^ Disons  de  quelle 
manière  l’animal  se  les  rend  pi'ofitables.  Si  le-croco— 
dile  est  a terre,  sa'  respiration  est  simple  et  sans  an- 
cucte  différence  de  celle  de  ses  congénères , quj  vivent 
et  respirent  dans  le  milieu  atmosphérique.  C’est  donc 
à ses  excursions  dans  Je  milieu  aquatique  que  tant  de 

■ Les  bourses  nnsaies  n'exislcm  ,.  (Ucs  de  la  rivière  du  Gange.  Voyes 
qil'cn  vrsliges  cbes  le  crocodile  , el  dans  les  Mém.  Uu  Mus.  cTliist.  nat., 
je  n'eusse  sans  doute  rien  compris  à t.  xli,  p.  iii , mes  Jiec/ierches  snf 
leur  st^rnçture , si  je  ne  les  avais  pas  l’organisation  des  gqvials , et  en  pàr- 
éxaminées  dans  un  état  de  "max/-  iiculirrlech.'ipitreinlitulét  des  io*4r. 
/nu/n’ .de  oomposilion  chez  les  croco^  ses  nasales  chez  les  gavials  mâles. 
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précautious  doivent  pourvoir;  car  s’il  ne  se  plaisait 
qu’à  des  promenades  tranquilles,' il  pourrait  les  ftire 
à fleur  d’eau, ■^ou  du  moins  de  façon  à humer  de  l’air, 
en  amenant  de  temps  à autre,  dehors  et  dans  l’air, 
rextrémité  de  son  museau , où  sont  les  ouvertures 
nasales.  Mais  c’est  de  vivre  qu’il  s’agit;- et  vivre,- 
pou;-  le  .crocodile,  c’est  entrei'  d^ns.toutes  les  voies, 
ardeurs  et  fatigues  d’un  chasseur.  Il  est  infatigable 
dans  la  poursuite  : il  n’a'de  cesse  qu’il, n’ait  atteint  et  ’ 
mis  à mort  une  proie  ç^ui  est  don  moins  excitée  pour 
échapper  et  non  moins  rapide  pour  fuir»  S’il  fallait  que 
le  crocodile  fût  détourné  de  son  but  par  la  nécessité 
de  venir  humer  une  gorgée  d’air,  il  le  raanqneraiu;  ‘ 
.Mais -cependant  il  ne  faut  pas  croire  qu’èn  sa  qua- 
lité d’animal  à sang  froid,  il  .puisse  à volonté,  long- 
temps, suspendre  sa  respiration  : c’est  tout  au  plus  ce 
que,  détermjf|l|é  à un'i«epos  parfait,  il  lui  est  donné 
de  faire  pour  quelquesdieures.  Si  le  crocodile  chasse, 
et  tant  qu’il  chasse,  il  respire;  ses  mouveqtens  sont- 
ils  précipités , sa  respiration  l’est  dans  une  même  rai- 
son : l’aotivité  appellera  consommation;  c’est-à-dire 
que  l’oxigénation  du  sang  et  la  chaleur  qui.se  déve- 
loppe alors  sont  proportionnelles  à l’action  oxcita^- 
triçe.  S’il  en  est  ainsi,  la  provision  d’air  éondensé. 
et  tenue  en  réserve  au  dedans  des  hérisséaux , trouve 
emploi.  Et,  en  efiFet,  sans  cette  ressource  le  croco- 
dile ne  se  mettrait  point. en  campagne,  n’y  pourrait 
développer  les  facultés  d’un  courageux  et  infatigable 
chasseur;  .c’est-à-dire  qu’il  n’y  aurait  point  de  cro- 
codile. Voilà  comment  l’hérisséal,  à l’ejcistence  du- 
H.N.  XXIV.  3i 
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fjucl  tienl  lapossibilllé  d’emmagasiner  de  l’air,  forme 
une-  pièce  fondamentale,  el  la  plus  signiGcaiive , 
pour  donner  le  cara<:ière  essentiel  de  la  famille  des 
crocodiles.  . 

Cependant  un  âge  avancé  prive-t-illes  crocodiles  de 
l’énergie  et  d^loutes  les  r^ssource^de  leur  caractère  , 
leur  agilité  diminue.  Leurs  chasses  ne  pouvant  plus 
suffire  à Iqs  nourrir , s’ils  ne  succombent  point , c’est 
•qu’une  heureuse  circonstance  leur  permet  de  rem- 
placer la  force  par  de  la  ruse.  Or,  nous  avons  vu  que 
les  plus  âgés  ont  les  tégumens  de  l’entrée  de  leurs 
narines  transformés  en  de  .vérittibles  bourses,  pou- 
vant puiser  de  l’air.en  defiors  et  le  refouler  dans  les 
canaux  sons-crâniens,  et  qu’en  pième  temps  la  ca- 
pacité des  hérisséaux  se_  trouvait  accrue  pour  rece- 
voir cet  air  condensé.  Sj  donc  les  crocodiles  per- 
dent sous  quelques  rapports^  ils  s’en^chissent  du 
moins  de  ce  plus  de  provisiôp  d’aij’  qu’ils  peuvent 
former;  à quoi  il  faut  ajouter  le  volume  d’air  que 
doit  recevoir  la  poche  .elle-même  du  pharynx,  qu’il 
n’est  plus  utile  dans  celté  nouvelle  combiqaison  d’em- 
ployer comme  agenl  de  condensation. 

Il  est  encore  une  autre  causp  qqi  enseigne  aux  cro- 
codiles de  moins  compter  sur  la  force  que  sur  la 
ruse,  c’est  le  terme  atteint  au-delà  duquel  toute  ty- 
rannie succombe  sous  l’excès  de.  sa  violence.  Quand 
le  crocodile  est  parvenu  à un  volume  considérable, 
et  que  le  souvenir.de  ses  chasses  sans  cesse  repro- 
duites, de  ses  afl’reuses  dévastations,  l’établit  l’impi- 
toyable tyran  des  eaux,  tout  ce  qu’il  y a d’animaux 
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dans  le  fleuve  le  fuit  : les  anciens  qnt  insisté  sur  cette 
remarque.  Le  premier  châtiment  que'  lûi  inflige  ^a 
haine  de  tous,  c’est  de  le  laisser  seul  dans  la  nature^ 
seul,  quand  il  ne  saurait  exister  sans  vivre  de  rapines. 
Jeinié , sa  vélocité  et  sa  souplesse  lui  sont  de  secoùrs- 
en  l’animant  à la  poursuite  des  fuyards  ; mais  vieux , 
ce  sont  d’autres  combinaisons.;  il  n’a'  plus  que  ce 
choix,  ou  de  tnôurir  de  faim,  ou  de  .conjiirer  cet 
extrême  malheur  par  une  patience  industrieuse,  par 
des  ruses  habilement  calculées.  Sa  ressource  unique, 
en  ce  moment,  ç’est  de"  ^‘cacher  au  fond  des  eaux, 
dans  des  marécages  abendans  en  frâgmens  de  subs- 
tance animale  de  s’envelopper  de  vase,  et  de  res- 
ter immobile  et  inaperçu  en  cette  relraile.  Il  admet 
qu’après  nh  on  deux  jours  de  calme,,  lés  poissons 
qui  vivent  de  particules  animales  mêlées  à la  vase, 
reviendront  à, la  curée,  et  lui  ramèneront  ainsi  les 
objets  de  la -sienne.  Ges  longs  jours  d’attente  , il 
peut  s’y  résigner,  bien  que  tenu  au  mode  de  la  res- 
piràtion  aérienne;  car,  d’une  part,  restant  inactif,  il 
consomme  peu,-  et,  de  l’antre,  il  à emporté  au.  fond 
de  sa  retraite  une  abondante  provision  d’air  qui  suf- 
fira à sa  dépense.  . ' • 

Le  crocodile,’ qui  cherche  à dissimuler  sa' taille 
gigantesque,  qui  se  blottit  pour  se  soustraire  à la 
vue  des  animaux,  qui  se  flatte  d’en  être  bientôt  ou- 
blié, et  qui  se  résigne 'patiemment  à l’attente  d’évé- 
neméns  aussi  chanceux  , agit  comme  le  lion.  L’üû  et 
l’autre,  ponr  les  mêmes  motifs',  dressent  une  em- 
buscade semblable;  Le  lion  a les  mêmes  antécédens  ; 
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le  souvenir  de  ses  mises  à mort,  de  ses  dernières  dé- 
vastations, répand  la  terreur  dans  'toute  la  contrée 
qu’il  habite  : sa  grandeur  et  la  puissance  de  ses  arities 
n'aboutissent  qu’à  faire  un  désert  des  lieux  qu’il  par- 
court : c’est  cet  état.de  choses  qu’il  doit  prévenir,  et 
qu’il  fait  effectivement  cesser,  en  se  rendant  sètrète- 
ment  dans  une  aiitre  contrée  et  en  s’y  cachant  sous 
des  feuillages.  11  est  ainsi  animé  deS  mêmes  senli- 
raens  que  le  crocodile,  tant  qu’il  resile  tapi  dans  son 
fossé,  qu’il  est  inaperçu  sous  un  ^mas  de  brous- 
sailles qu’il  a répandu  autour  de  lui. 

• Les  habitudes,  et  nous  sommes  appelés  à le  redire 
sams  Cesse,  lés  habitudes  sont’ce  qü’en  ordonnent 
les  conditions  de  l’organisation;  elles  se  nuancent 
sous  le  ressort  deS  plus  petites  modifications  de  l’or- 
ganisme. Bien  que  ce  que  nous  venons  de  rapporter 
des  habitudes  du  lion  et  du  crocodile  ne  contrarie  pas 
ce  résultat,  puisque  le  lion  et  le  crocodile  restent,  à 
tous  égards,  fidèles  aux  conditions  matérielles  de 
leur  existence,  et  qu’ils  convoitent,  saisissent  et  dé- 
vorent la  proie  nécessaire  à leur  allmcnlatiou  par 
l’emploi  d’organes  également  et  convenablement  ap- 
propriés à cet  usage,  U y a oepepdant  à remarquer 
que  ces  communes  habitudes  se  rencontrent  en  des 
animaux  éxtrêmoinenl différehs.  En  effet,  l’ua  exerce 
ses  ravages  en  courant- et . bondissant  sur  le  sol,  et 
l’aütre  ,en  précipitant  ses  allures  dans  le  milieu  aqua- 
tique, à la  manière  des  animaux  nageurs-:  l’un  et 
l’autre  agissent  de  même  dans  l’attaque  commç  dan.s 
la  défense ,- bien  qu’ils  y appliquent  dès  armes  et 
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moyens  de  structure  de  conditions  très-différentes. 
11  faut  bien  que  nous  rapportions,  nos  inspirations 
nos  sensali’onS)  et  généralement  tous  nos  motifs  de 
détermination  aux  affectious  d»  système  sensitif;  or, 
celui-ci  exerce  une  si  grande  influence,  que,  suivant 
ce  qu’enseigne  une  doctrine  qui,  compte  présente- 
ment en  sa  faveur  de.  très-honorables  suffrages,  il 
suffit  de  la  plus  faible  modiflcation,  en  eectaraes  par- 
lies  du  cerveau,  pour  introduire  de  légitimes  causes 
de  différences  dans  l’instinct  et  les  habitudes  des. 
êtres.  . • .■  ■ ■ . ■ 

Mais  à l’égard  des  deux. espèces  qui  nous  occu- 
pent ;lesélifférences  de  l’encéphale  ne  sont  point  mi- 
nimes^ ellës  ne  consistent  point  seulement  en  des 
nuances  légères.  L.e  lion  est  pourvu  d’un  grand  cer- 
veau ^ et  le  crocodile  d’un  cerveau  d’une  exiguité 
extrême;  et  cependant,  si  les  circonstances  devien- 
nent semblables,  s’il  est  également  question  pour 
tous  deux  d’être  ou  de  ne  vivre  point,  ils  n’hés^i- 
tent  pas  : ils  dégagent  également  d’une  foule  de  com- 
binaisons possibles , la  seule  qui  convienne  a leur 
position  , il  lèur  arrive  à l’un  comme  à l’autre,  d’ima- 
giner la  même  ruse,  de  tendre  les  mêmes  pièges, 
de  prendre  confiance  dans  les  détails  et  le  mérité 
d’une  même  embuscade.  Cependant  opposerait-on 
que  l’aptitudé  du  système  sensitif.explique  suffisam- 
ment cette.xencontre  des  mêm?s  effets  ? nous  venons 
lout-à-riieiire  de  remarquer  que  ces  systèmes  ne  sau- 
raient différer  davantage.  Serait-ce  qne  divers  arran- 
gemens  puissent  Ibrluitemeni  amener  le  meme  ré- 
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suliai  ? mais  ceci  est  trop  vague  et  vrainient  ne  dé- 
no,ue  point  ia  difficuilé,  Cherchons  donc  ailleurs. 
La  portion  du  monde.extérieur  accessiblé  à nos  sens 
pourrait-elle  être  .considérée  comme  suffisamment 
inspiratrice?  C’est  sans  doute  trop  lui  accorder,  bien 
qu’elle  soit  pour  beaucoup  dans  les  élémens  de  nos 
déterminations  ^ et  quoique  véritablement  nous  ne 
-puissions  être  excités  qüe  par  les  choses  qui  sont 
en  dehors  de. nous,  et  lorsqu’elles  arrivent  à notre 
.connaissance.  Mais  cela  même  serait,  qu’il  resterait 
toujourt  évident  qu’il  n’y  a.  point  d’application  à 
en  fair%-à  nos  deux  animaux, .puisque  leur  propre 
monde, extérieur,  offre  çliacun  le  contraste  le  plus 
frappant,  étant  formé  en  irès^grande  partie  de  deux 
milieux  différens;  l un  dé  ces  anijni'aux  vivant  dans 
le  milieu,  atmosphérique,  et  l’antré  ne  slabandon- 
nant  aux  allures  de  la  vie  active  que  dans  le  milieu 
aquatique.  . - . 

Je  me  trouve  donc  encore  ici  acculé  sur  les  diffi- 
cultés ' que  j'ai  signalées  plus  haut,  lorsque  je  m’oc- 
cupais du  cerveau  du  crocodile.  Sans  qu’alors -j’aie 
voulu,  présenter  ma,  distinction  des  systèmes  intra- 
crânien et  extra-crânien,  comme  donnant  très-certai- 

‘ Les  difficultés  de  ce  sujet  s'é-  ép.oqoe  les  plus  importantes  cod> 
taieni  déjà  présentées  au%  pcres  je-  séqtiei]6es;  : U petitesse  du  cerveau 
suites  occupés  en  i6B6  de  missions  les  avait  .frappés.  « Cette  petitesse, 
dans  rindc.  Cés  religieux  étaient  ont-ils  écrits,  dàns  uà  animal  dont 
en  même  temps  commissionnés  par  on  a loqjcwira  vanté  la  ruse.^  con* 
PAcadémic  des  Sciences.  Ils  décri*  firme  ce  qu'on  a déjà  remarqué,  que 
virent  1q  crocodile  de  Siatn,  qu'ils  le  défaut  de  cervelle  est  uioibs  une 
eurent  toute  faculté  d'examinér  vi-  marque  de  peu  d'esjirit  que  de  beau- 
vani  ei  après  sa  mort.  Ricbcï  de  coup  de  îcxXic\\.é.»  l^Obseraat,  phj‘ 
faits,  iis  en  cherchèrent  ‘dès  cette  sixfüê»,  etc.,  page  ^ ,Vio*8^  ; ifi8S  ) 
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Dement  un  clément  de  eolutioâ  dans  des  questions 
aussi  compliquées,  je  suis  ramené  sur  les'  mêmes 
réflexions  par  le  r'etôür  dès  mêmes  difficultés.  Ce- 
pendant ne  fatidrait-il  qu’étendre*  tout  ce  qui  a été 
dit  d’une  partie  au  . corps  entier,  lui  reporter  les ‘ex- 
plications* produites  pour  ie  crâne?  De  vrais- je  ef- 
fectivement placer. tout  le.  système  sensitif  sous  la 
même  distinction,  celle  d’un  syslènîe  profond  e^ 
d’un  système  superficiel  j celui-là*  étant*int’ra-raehi-‘ 
dien,  et  celui-ci  extérieur  au  rachis  et  rejeté  dans 
le  derme  ? ‘ ^ ^ ' 

Les  poissons,  .comme  présentant  des  conditions 
moyennes/ sont  en  *pareiî  cas  utilement  consultés. 
Lpur  système  intra-rachidien  est  dans  un  degré  in- 
termédiaire de  développement;  mais,  en  revanche, 
le  système  sensitif  répandu  dans  le  derme  en  est 
sensiblement  augmenté.  Le  nerf  de  la  quatrième 
paire , ou  le  pathétique,  ne  se  montre  qu’en  eux  l’üne 
des' essentiélles  parties,  de  l’organisanon , se  répon- 
dant au  loin  et  abondant  dans  le  derme,  La  ligne  laté- 
rale est  un  autre  exemple  de  la  richesse  de'ce  sys- 
tème. Les  anatomistes  n’ayant  guère  ‘ considéré  la 
quatrième  paire  que  dans  l’homme  , et  l’ayant  trouvée 
dans  un  état  de  minimum , n’y  ont  aperçu  qu’une  uti- 
lité partielle,  et  àl’égard  d’un  muscle  del’œil  ; utilité 
qu’ils  auraient  à tort  placée  sous  l’influence  d’une 
donnée  générale  de  l’organisation.  * 

Enfin,  on  trouve  de  plus,  quand  on  flescend. les 
degrés  de  l’éejielle  animale , d’autres  espèces , comme 
les  crustacés  et  les*  insectes,  chez  lesquelles  le  sys- 
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' lèiae  sensitif,  consiste  dans  un  appareil  unique, 
l’externe  : le  rachis  manque. çliez  eux- 
■ Suit-il  de  ce  qui  précède,  que  je  me  flatte  d’avoir 
résolu  les  questions  que  je  viens  dè  soulever?  ^ion, 
certes;  je  n’ai  pensé  qu’à  montrer  le  rapport  de  plu- 
sieurs de  ces  faits,  qu’à  les  présenter  comme  dans  uue 
1 sorte  d’équation,  ainsi  que  font  les  géomètres  occu- 
''pés  de  problèmes  compliqués  : voilà  seulement  ce 
que  je  me  suis  proposé  , et  tel  est  le  point  où  j’arrête 
ces  considérations.. 

• Mais  surtout  je  n’ai  point  voulu  en  faire  un  sujet 
de  critique  à l’égard  des  dernières  recherches  sur  les 
fonctions  du  système  nerveux.- Ce  qui  a paru  vrai 
touchant  l’influence  de  plus  ou  de  moins  de  renfle- 
nient  de  quelques  parties  cérébrales , peut  être- légi- 
timement acquis,  à la  science,'  dans  les  limites  où  se 
sont  tenns  les  observateurs.  Ils  ont  examiné  et  com- 
paré les  espèces  d’un  genre  naturel  ; par  conséquent, 
opérant  sur  das  sujets  dans  lesquels  le  système  sen- 
sitif sujierficiel  refait- le  même,  ils  ont  bien  pu  et  ils 
ont  dû- trouver  des  différences  d’habitudes  sous- la 
d,épendance  de  quelques  différences  dans  les  régions 
cérébrales.-  . . 

Ceci  n’empêcherait  pas  que  le  système  superficiel 
fournissant  .au  système  profond  ce  qui  lui  manque, 
el .vice  versâ,  il  y eut,  par  des  structures  en  appa- 
rence très.-différentçs^  de  mêmes  effets  produits. 
-Qr,-p’est  où  reportent  les  singulières  conformités  de 
moeurs,  qui  ont  donné  lieu  à cette  digression.  Le 
lion  et  le-crpcodilc,  devenus  vieux  et  ayaut  perdu  de 
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leur  agilité,  D’avaient  plus  qu’à  succoiuber  sous  les 
inconvéniens  d’un  pouvoir  sans  bornes.  Leur  taille 
gigantesque  et  leurs  habitnelles  cruautés  en  ont-ils 
fait  un  objet  d’épojiyante  et  d’horreur  ^ tous  les  ani- 
maux les  fuient.. Peurront-ils  résister,  au  malheur  de 
cet  affreux  isolement , au  danger  imminent  de  périr 
de  faim  2 Nous  allons  apprendre  que  cetie  situation 
n’est  point  encdré  délespéréo.  J1  leur  reste  quelques 
ressources,  celles  des  êtres  impuissans  et  malheu- 
reux : ils  pourront  tromper  ; et , en  effet , l’un  ,et 
l’autre  prennent  aussitôt  leurs  mesures  pour  demeu- 
rer inaperçus.  S’il  n’est  qu’une  bonne  ruse,  ils  la 
découvrent;  qu’un  plan  excellent  d’embuscade, .il 
est  mis  aussitôt  en  pratique.  Or,  cette  süiiede  vues 
est  également  inspirée  à des  animaux,  autant  ^diffé- 
rens  que  ledion  et  le  crocodile..' 

Je  reviens  à l’hérisséal  : je.  me  suis  étendu  sur  sa 
structure;  mais  je  ne  l’ai,, encore  considéré  qu’en 
lui-même.^-  • - 

La  langue,  l’byoïde  et  le  larynx  vont  aboutir  sur 
le  bord  postérieur  de  l’hérisséal,  et  reçoivent  de 
sa  disposition , soùs  fa  forme  d'un  large  plateau , 
des  conditions  d’essence  et  d’activité.  La  membrane 
qui  tapisse  la  voûte  palatine  ne  s’étend  que  peu  et 
antérieurement  sur  Içs  hérisséanxi  Par-delà,  conser- 
vant son  extrémité  libre,  elle  devient  un  vaste  ré- 
seau : c’est  le  voile  du  palais,  dont  l’étendue  est  re.^ 
marquable.  Pour  le  surplus,  les  hérisséaux. semblent 
à nu  ; car  il  n’est  plus  au-^elà  qu’un  .périoste  mipce 
et  transparent  qui  les  préserve  d’exfoliation.  Les  ar>- 


Digitized  by  Google 


4go  DESCRIPTION  DES  REPTILES. 

rière-bflrÎDes,  qui  sont  à leur  partie  médiane  et  ter- 
minale, s’ouvreût  dans  une  petite  cavité,  laquelle  est 
assortie  de  forme  et  comme  tnillé^,  pour  être  occupée 
et  remplie  par  la  glotte.  C’est- derrière  le ’yoile.  du 
palais , et  en  s’appuyant  sur  la  partie- nue  des  liéris- 
séaux,  qu’arrive  le  large  cuilleron  de  l’hyoïde  , que 
je  nomme  ainsi  de  sa  ressemblance  avéc  ce  qui  formî; 
le  cuilleron  d’une  pelle  dé boiàV  Cetie  large  plaque, 
roidie  par  des  efforts  musculaires,  repousse  le  voile 
du  palais  en  avant,  y procure  également  une  forte 
tension,  et,'  durant' cette  manœuvre,  rapproche  si 
intimement  tout  le- pharynx  , que  ràTrière-bouche  est 
close  hermétiqueoâent  tout  cela' s’exécute  pendant 
que  les  mâchoires  restent  ouvertes  et  béantes,  c’est- 
à-dire  ^pendant  que  le  crâne  est  relevé  et  tiré  par 
derrière,  la  mâchoire  inférieure  demeurant  étran- 
gère à ces  mouveraens. 

• Les  crocodiles , lorsqu’ils  cèdent  au  besoin  do  se 
rendre-  et  de  sè  reposer  sur  la  ^rêve , usent  de  cette 
ressource  pour  sç  prémunir  contre  l’accès  et  les  in- 
commodités d’insectes  qui  voltigent  sans  césse'^u- 
tour  d’eux,  et  dont  ils  craignent  l’introduction 'dans 
leur  trachée-artère.  11  est  vrai  qu’ils  n’en  peuvent  en 
même  temps  défendre  leur  voûte  palatine  et  leur 
langue;  mais  ils  se^OniieDt  sur  ce  point  aux  soins  du 
trocfylus  (petit  pluvier),  lequél  ne  manque  point 
d’arriver  et  de  faire  bonne  et  prompte  justice  d’aussi 
fâcheux  assaillans.  ' . . 

Les  appareils  hyoïdien  et  laryngien,  la  langue  et 
le  voile  du  palais,  s’emploient  de  même  à former 

4. 
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l’jtrrièfe-bouclte  quand  les,  crocodiles  demeâreat  gi- 
sans  sur  les  rampes  ioondees  du  fleuve.  Ces  reptiles 
dressebt  leur. tête  de  manière  à n’âpporter  à fleur 
d’eau  que  l’ev-trême  pointe  de  leur  museau,  ne  pla- 
çant par  conséquent  delibrs.que  les 'Ouvertures  de 
leilrs  narines.  Telle  est- leur  contihuelle  manœuvre, 
au -moment  de  se  raettre'èn  course  ils  pourvoient 
leurs  cellules,  pulmonaires,  et  généralement  leurs 
voies  aérienne^,  des  provisions  d’air  qui  leur  sont 
nécessaires.  • . . 

Je  ne  connais  que  l’hyoïde  d’une  tortue,  la  testudo 
imbricata,.  qui  ressemblé  à l’hyoïde  des  crocodiles 
par  son  ampleur  et  son  état  cartilagineux  : il  n’y^a 
d'entièrement  osseux  qu’une  paire  de  cornes  bu  d’ap- 
pendices. M.  Guvier  ÇOss.  fossiles ^ tom.  v,  2®  partie , 
page  9.1)  dit  l’hyoïde  des  crocodiles  lin  appareil  des 
plus  simples  : je  n’en'puis  convenir;  et  cela  va  résul- 
ter de  la  description  de  plusieurs  parties  omises,  et 
que  .je  vais  faire  connaître.  De  l'emploi  journalier 
de  l’appareil,  occupé  continuellement  à devenir  on 
moyen  d’intersection  de  l’entrée  du  pharynx,  il  suit 
que  la  grande  et  large  plaque  dont  est  formée  la  partie 
avancée  de  l’hyoïde,  resteen  deçà  de  son  développe- 
ment possible,  et  se.  perpétue  dans  l’état  cartilagi- 
neux; elle  est  liée  à la  langue,  dominée-et  entraînée 
par  l’action  toute  puissante  de  celle-ci;  laquelle, 
engagée  entre  lés  branches 'maxillaires  inférieures, 
n’en  a pas  moins  le  pouvoir  de  s’allonger  on  de  se 
raccourcir,  surtout  à son  fond,  par  conséquent  de 
refouler  ou  de  ramener  l’hyoïde.  Dans  celte-  acti- 
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Titécontinuélle,  les  points  osseus  à verser  sur  cet 
appareil  ne  peuvent  trouver  où  prendre  position  , où 
sd  rassembler  et  se  souder  : l’état  primitif  subsiste 
donc.  Il  est  de  plus  une  autre  raison  pour  que  la 
large  plaque  reste  cartilagineuse,  à’ est  son  ampleur; 
car  toute  solidité- croît  en  raison  inverse  de  l’étendue 
des  surfaces  j dans  tout  ce  qui  concerne  le  système 
osseux.  ■ ' 

Ainsi  maîtrisé  dans -son  développement,  l’hyoïde 
s’en  lient  à n’ofifrir  qu’une  vaste  conque  cartilagi- 
neuse, un  long  plateau,  comparable,  quant  à sa 
forme,  au  cuilleron  d’une  pelle  de  bois.  Ses  parties 
élémentairès,  qui  ne  révèlent  leur  essence,  et  sur- 
tout leur  individualité,  que  dans  des  os  entièrement 
achevés,  n’y  sont  point  apparentes,,  et  tout  le  cuil- 
ler.on  peut  être  seulement  présumé  formé  des  glosso- 
hyaux,  du  basihyal  et  de  l’urDhyal  ; le  bord  anté- 
rieur, ou  sous-lingual,  est  en  demi-cercle,  le  pos- 
térieur coupé  carrément  : de  chaque  flanc  descend 
une  corne  hypïdienne  coudée  à son  milieu  et  termi- 
née à son  extrémité  par  quatre  muscles,  dont  le  tirage 
eulratne  l’hyoïde  ducôlé  de  la  poitrine  ; les  muscles 
externes  sont  ronds,  et  les  internes  aplatis. , Cette 
corne  représente-t-elle  seulement  l’apohyal?  Quoi 
qu,’il  en  soit-,  du  point  où  commence  cet  os  allongé, 
le  cuilleron  est  encore  flanqué  d’une  bandelette  so- 
lide, qui  est  plus  résistante  que  du  cartilage,  mais 
qui  n’a  point  encore  acquis  la  consistance  osseuse. 

'C’est  le  moment  d’exposer  les  intimes  liaisons  de 
l’hyoïdè  ayec  le  larynx  etdes  hérisséaux.-  Lo  larynx 
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(les  crocodiles  est  une  rëpétitioD  de  célui  des  oiseaux, 
sauf  que  ses  pièces  out  un  peu  chevaucbé  les  unes 
à l’égard  des  autres.  M.  Cuvier  a pensé  que  le  cuil- 
leron  hyoïdien  y tenait  lieu  de  thyroïde,  quand  il  a 
dit  (même  page  déjà  citée)  que  le  larynx  des  croco- 
diles était  seulement  composé  d’un  cricoïde  et  des 
deux  apythénoidés.  Tout  ce  qui  se.vdit  dans  les  oi- 
seaux, cartilages  de  glotte,  de  thyroïde,  de  cricoïde 
et  d’arythénoïde,  se  trouve^ans  le  crocodile;  mais  ce 
qui  occaslone  une  apparence  trompeuse  à cet  égard, 
c’est  que  les  muscles,  thyro-hyoïdiens  sont  excessi- 
vement contractés  et  forment  les  chaînes  d’union  du 
thyroïde  avec  le  centre  du  cuilleron  hyoïdien.  Les 
■cartilages  de  la  glotte,  plus  allongés  et  plus  indé- 
pendans  des  autres  pièces  que  chez  les  oiseaux , se 
trouvent  reportés  sur  le  bord  antérieur  du  thyroïde 
et  emmenés  par  devant  jusque  sur  la  langue  par  une 
longue  membrane,  laquelle  devient  une  très-large 
épiglotte  : le  èuilleron  hyoïdien  agissant  en  dessous, 
la  soulève;  il  la  plisse  ou  l’étend.  En  revanche,  lés 
pièces  arythénoïdales  sont  plus  descendues  et  ne  joir 
gnent  que  postérieurement  les  arcs  du  thyroïde, 
alors  que  ces  arcs  atteignent  et  saisissent  le  cricoïde. 
Celui-ci,  par  le  refoulement  en  arrière  des  arythé- 
noides,  est  à son  tour  refoulé  dans  la  même  direc- 
tion, et  alors  rejeté  si  loin,  quÜl  n’y  a que<$on 
sommet  d’engagé  dans  les  arcs  thyroïdiens,  et  qu’une 
longue  queue  va  se  prolonger  en  arrière  à quelque 
distance.  Cet  excédent  du  cricoïde  est  reçu  dans  les 
intervalles  des  demi-anneaux,  qui,  au  nombre  de 
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dix , commencent  sous  cette  forme  la  trachée-artère  : 
celle-ci  est  donc  cerclée  en  ce  lieu,  comme  chez  les 
mammifères,' tandis  que  dans  le  reste  elle  est  com- 
posée, .jainsi  que  chez  les  oiseaux,  d’anneaux  com- 
plets et  entièrement  soudés.  . 

La  glotte,  dont  ses  bords  sont  limités'  et  rendus 
réslstans  par  ses  pièces  cartilagineuses,  est,  chez  les 
oiseaux  , dans  une  position  centrale,  eu  égard  au  thy- 
roïde et  successivement  au  larynx,  de  manière  à être 
débordée  et  par  conséquent  sulEsamment  protégée  : 
elle  est  au  contraire,  chez  les  crocodiles,  toiit-à-fait 
excentrique,  reportée  et  rangée  sur  la  tratiche  anté- 
rieure du  thyroïde;  mais  cependant  elle  ne  souffre 
nullement  de  cette  position  , s’y  trouvant  non  moins* 
protégée  à son  tour  comme  occupant  le  centre  du 
cuilleron  hyo'idien.  Cette  diversité  de  formes  en  en- 
traîne d’autres  ailleurs,  celles  qui  suivent  sa  fixa- 
tion au  centre  de  l’autre  appareil  : mariés  ensemble  , 
le  larynx  et  l’hyoïde  agissent  de  concert;  la  langue, 
aussi 'bien  que  les  muscles  hyo-glosses  et  génio— 
glosses,'les  mettent  pareillement  en  raoutement,  de 
façon  que  quand  l’hyoïde  s’emploie  derrière  le  voile 
du  palais  à intercepter  le  passage  du  pharynx , la 
glotte,  cédant  au  même  effort,  se  trouve  portée  sur 
les  arrière-ouvertures  du  canal  crânio-respiratoire , 
ouvertures  traversant  l’hérisséal,  et  dans  ce  lieu  si 
improprement  nommées  arrière-narines. 

• ^ ce  moment,  le  canal  crânio-respiratoire  ne 
forme  plus  qu’un  seul  conduit  aérien  avefc  la  trachée- 
artère;  le  relief  de  la  glotte;  en  s’engageant  dans  la 
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cavité  deâ  arrière-narines,  embranche  l’un  sur  l’autre 
ces  deu^  appareils  : c’est  différenament  en  d’autres 
temps,  quand,  pour  satisfaire  à d’autres  combinai- 
sons, ces  appareils  se  séparent  et  se  tiennent  éloi^- 
gpés  c’est-à-dire  alors  qu’il  dévient  nécessaire  de 
tenir  largement  ouverte  l’entre'e  de  l’œsophage. 

En  occupant  l’intérieur  du  cuilleron  hyoïdien,  le 
crocodile  présente  en  ce  point  le  premier  degré  d’une 
organisation  frès-merveilleuse  ailleurs.  Une  combi- 
naison du  même  genre,  que  tes  plus  bizarres  suppo- 
sitions n’eussent  jamais  fait  imaginer,  se  voit  en  la 
tortue  mataraata  , testudo  Jimbria  : non-seulement  le 
larynx,  mais  de  plus'  une  partie  de  la  trachée,  sont 
dans  cette  espèce  venus  se  loger  dans  un  long  canal 
osseux,  formé  par  un  des  os  de  l’hyoïde,  par  un  os 
qui,  pour  cet  effet,  a acquis  une  longueur  déme- 
surée. 

Si  ces  observations  diffèrent  de  celles  ' publiées  dans 
l’ouvrage  des  Ossemens  fossiles,  on  peut  se  l’expliquer 
par  la  différence  des  méthodes  employées  pour  les 
faire.  Au  commencement  des  trente  dernières  an.- 

I 

nées,  ranatomie  comparative,  fécondée  par  les  ins- 
pirations'de  la  zoologie,  se  plaisait  à la  recherche 


' Une  partie  de  ces  consiJéra* 
tions  aurait-elle  été  puisée  dans  le 
traTail  de  i68G,  sur  le  crocodile  de 
Siam  ? Ce  qui  est  tout  Thyoîdc,  sc 
méprenant  sur  la  détermination  de 
son  large  cuilleron,  les  jésuites  cor* 
respondansde  l\^cadcmiedrs  Scien- 
ces le  donnèrent  pour  une  des  pièces 
du  Ur^x,  qu'ils  appelèrent  l'os 


thyroïde.  L'on  fut  d'autant  roieqx 
disposé  à leur  accorder  une  entière 
confiance,  que  l'on  dût  penser qu'ila 
y aTaicDt  mûrement  réfléchi , quand 
on  vit  les  dessins  deces pièces,  qu'ils 
se  décidèrent  à publier  ; saTOir,  sous 
le  n*?.  5,  l’oi  thyt'pïde^  vu  par  la 
face  caue , et  sous  le  n*’ . 6 , ée  même , 
par.  la  partie  convexe. 
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«les  différences  : pour  le  peu  qu’aidassent  les  appa- 
rences, l’on  ne  se  rendait  point  difficile  sur  ce  que 
pouvaient  offrir  de  bien  distinctes  tant  et  de  si  mer- 
veilleuses singularités.  Mais  l’esprit  de  ces  recher- 
ches a totalement  changé  dans  la  nouvelle  école  : l’on 
se  porte  aujourd’hui,  de  préférence,  sur  la  considé- 
ration des  ressemblances  : l’indnction  scientifique  est 
de  supposer  de  communs  rapports  et  de»s’en  propo- 
ser la  découverte  : on  n’en  arrive  que^ieux  sur  les 
points  qui  s’y  refusent  c’est-à-dire  sur  tous  les  faits 
de  réelle  différence. 

La  trachée-artère,  un  peu  avant  de  se  diviser  en 
deux  branches  et  d’entrer  dans' les  poumons,  se  re- 
plie et  se  contourne  du  côté  gauche  : ce  coude  dispa- 
raît, et  e^e  est  droite  quaûd  l’hyoïde  se  porte  aussi 
loin  que  possible  en  devant.  Les  anneaux  pleins  et 
entiers,  après  les  dix  premiers,  sont  séparés  par  un 
autre  anneau  petit  et  membraneux.  Les  légumens  qui 
complètent  et  réunissent  les  anneaux  Interrompus, 
sônt  susceptibles  d’être  aussi  tendus  que  la  peau  d’un 
tambour  : l’air  intérieur  des  poumons,  s’en  venant 
frapper  dessus,  procure  au  crocodile  ce  cri  ou  plu- 
tôt ce  mugissement  sourd  qui  a été  signalé  par  plu- 
sieurs voyageurs.  Alors  la  fente  de  la  glotte  est  fer- 
mée par  les  bourrelets  musculeux  qui  la  bordent  de 
chaque  côté. 

Les  poumons  sont  deux  sacs  coniques  dont  les 
sami^ts  sont  dirigés  du  côté  de  la  tête  : leurs  faces 
internée,  qui  s’appuient  sur  l’œsophage  J en  conser- 
vent l’empreinte  par  un  sillon  longitudinal.  Leur 
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longueur*,  dans  le  crocodilus  ifulgarii  que  j’jiî  dissé- 
qué, était o“33,  èt  leui'  largeur,  prise  à la  basé,  de 
o™a3.  Une  6gufe  qu’en  a donnée  Perrault  les  repré- 
sente aussi  ovp'ides-allongés.  Il  n’en  faudrait  poifat 
confondre  la -structure  avec  ce  qui  est  connu  chez 
les  lézards.  Les  poumons  de.  ceux-ci  ne  sont  que'déâ 
saos  allongés  .dont  les  parois  inldrues  sont,  dans^  dp 
certainps-places,  seulement  tapissées  de  petites  fibres 
charnues  entrecroisées  et  de  vaisseaux  sanguins.  Les 
poumons  des  crocodiles  se  font  au  contraire  remar.^ 
qucr  par  la  grandeur  des  feuillets  dont  ils  sont  four- 
nis, et  qui  forment  comme  autant  de  petits  murs  : 
c’est  un  vaste  réseau  composé  d’une  quantité  de 
mailles  pareille^  celles  qui  se  voient  dans  le  second 
des  estomacs  des  animaux  rumiuans.  Chacune  de  ces 
mailles  sert  d’entrée  à une  petite  poche  qui  s’ouvre 
dansmne  seconde  et  quelquefois  dans  une  troisième  ; 
elles  sont  composées  de  deux  ordres  de  fibres,  les 
uti.es  circulaires  et  parallèles  entre  elles , et  les  autres 
perpendiculaires , qui  coupent  les  premières  trans- 
versalement à angles  droits.  Le  centre  de  chaque  es- 
pace pulmonaire  reste  entièrement  vide  et  formeiine’ 
cellule  servant  de  réservoir  à .^ir.  Les  cellules,  en 
s'ouvrant,  s’en  remplissent;  et  c’est,  quand  par  un 
effort  contraire,  l'alry  est  comprimé,  qu’elles  portént 
une  petite  portion  d’air  sur  le  sang,  par  conséquent 
à peu  près  sans  le  concours  des  organes  qui  pèsent 

' Les  mesures  que  je  Tais  rappor-  ajiant  été  mesuré  du  bout  du  mu- 
ter s'appliquent  aux  parités  d'un  su-  seau  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue, 
jet  màte  que  j'ai  examiné  anatomi-  avait  une  longueur  dé 
quement  au'Eialre-:  ce  crocodile, 

fi.  N.  xxiv. 
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sHf  toute  lamaSse  pulmonaire.  Il  suffit  de  ce  jeu  pour 
accomplir  la  fonction  respiratoire,  quand  Fànimal  est 
calme  ; mécanisme  qui  se  répète  sans  le  v'ecours  à de 
nodveltes  inspirations.  Jusqu'à  ce  quç .l'air  remplis- 
sant le  poumon  soit  entièrement  .vicié;  11  n’y  aùrait 
que  cette  disposition  organique  ^}Qur  doter  l’organe 
respiratoire' de  moyens  secourables, 'que  nops  sau- 
rions' noirs  expliquer  comment  il-  arrive  aux, croco- 
diles de  ne  venir  respirer  à là-surfaoe  de  l’eau  qu’âprès 
un  certain  laps  dé  temps.  Par  c.ette  8t^üct^i^ê  des 
poumons,  aussi  bien  que-par  qüelqùes-'  polijls:  de 
célle  de  leur  hyoïde  les  rèptiles’  resseinblent  aux 
tortues  marines.  Enfin , je  termine  ceUe  description 
en  déclarant  que  d’autres  anatomist^  m’ont  préoédé 
à cet  égard  : on  connaît  effectivement  les  irispOrtantès 
recherches,  à cet  égard,  de  Vesüle ,;  de 'Sloano^  de 
Perrault,  d’Hasselquist,  celles,  pfuscircototanciwès, 
des  pères  jésuites  missionq^tfes  a'Siain  , auxquelles 
tfoverney  a encore  beauct^Bpjouté.  -■*  > - • 

Je  considère  les  autres  viscères,  v • * 

‘ .Le  eceur.  J’ai  trottvé  sa  liaüteur  égale»  à o*“tJ7,  et- .sa 
base  à o”o5  : roreillelie  éiaifà  droitê-plns ‘gtande 
qn’à  gauche.  r 

; Le  diaphragme..  \\  était  ouvert  à son  milieu , prin- 
cipalement composé  de  deux  muscles  très-étendus. 

■ ,L“:cesophage.  Son  ouverture  est  comme  chez  les  ani- 
m'aiix , où  il  est  gouvertoé  par  les  appareils  hyoïdien  et 
laryngien,  et  qu’on  a vu  plus  haut  réunis  l'un  à l’autre  : 
il  n’ést  plus  de  pharynx , ni  d’ouverlùrçœsophagienne  , 
si  ces  appareils  sont  portés  sur  le  palais. ;>mais  s'ils  sont 
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liré^s  en  arrière  et  ïibaissés,  ils  rendent  béante  Tentrée 
de  l’œsophâge ; quoi  çôrrespond  et  se  rend  utile, 
pour  l’eptraînement  de  l’objet  ^alimentaire,-  la  lan- 
gue, tout  engage'e  qu’elle  est  sur  ses  bords;  car  en 
se  fronçant  par .ondulations  successives -elle  aide  à la 
déglulilioü  de  la  proie  eugâgêe.  Perrault  donne  à 
l’oesophage  d’un  Jeune*  crocodile  qu’il  a observé,  qn 
diainèlrc  plus  grand- qu’à  l’estomac,  et  il  compare' 
celui-là, au  gésier,  il  aura  voulu  dire  au d’un  oi- 
seau qui  vit.de  grains,  et  il  suppose ’eb  conséquence, 
alors  contre  toutes  lès-indications  de  l’ànalogre,  que 
la  digestion  s’opère  en  grande  partie  dans  l’œsophage. 
Mes -observations  sont  directémenl  contraires  à celles 
de  ce  célèbre  anatomiste  : j’ai  trouvé  que  le  plus 
grand  diamètre  de  rœsopb.age  donnait  o^’oô,  quand 
les  deux  diamètres  de  l’estomac  sont  o™i  7 et  o^^iô. 

L’estomac , comme  on  le  pressent  déjà  par  ces  me-, 
sures,  existe  sous  la  forme  d’un  ellÿpsoïde  qui  serait 
légèrement  comprimé  sur  les  côtés  : au  surplus  ,•  ce- 
n’est  point  à un  gésier  qu’il  ressemble.  La  tunique 
velonlée  est  trèsrépaisse , et  la  musculçuse  bien  moins. 
L’intérieur  était  cependant  rempli  de  petits  ctiillpux. 
dont  le  poli  annonçait  qu’ils' avaient  servi  à la  tritu- 
ration des  matières  alimentaires.  L’estomac  étaitsur-^ 
monté  d’une  poche,  laquelle  se  trouvait  terminée 
par  le  pylore.  • 

Iniestius.  Leur  égalité  de  volume  et  leur  simpli-. 
cité  étaient  remarquables  : le  dernier  tronçon,  ou  le 
rectum > présentait  seul  un.  diamètre  plus  graml. 
Leur  longueur  totale,  dans  le  sujet  que  j’ai  examiné. 
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était  dé  3“467':  jon  peu  aù-desspus  du  pyJare  , le 
duodénum  formait  un  doujile  conlpur  s’élevant  de 
bas  en  haut  dans  uUe  longueur  4e  ses  replis, 

qui  se  to.uchaient,  étaient  unis  par  une  panne  de 
graisse  refeqdue  en  trois  endroits 'divers.  Le  reste 
des  intestins,  parmi  .lesquels  .on  n’apcrcevait  aucune 
trace  .de  cœcufuy  était  forlenient  attaché  aux  lombes 
par  le  mésenièré.  . • , 

•Le  foie.  1).  était  composé  de  deux  lobes  inégaux: 
l’un  avait  la  fornie  d’un  parallélipipède  (o“i4  sur 
o^op),  l’autre  était  grêle  et  plus  allongé  (o*"i9).  Ce 
viscère  m’a  offert  une  organisaliPn  remarquable  j dont 
aucun  anatomiste  na,  je  crois,  fait  encore. rneniioU. 
La  surface  convexe  de  chaque  lobe*'est  couverte 
d’une  membrane  qui  est  l’aponévroise  des  muscles 
diaphragmali<jues.  Ceux-ci  commencent  au  bord  pos- 
térieur et  inférieur  des  lobes,  et  vont  s’insérer  très- 
près  du  bassin  , à la  dernière  pièce  du  sternum abdomi- 
.naj.  Je  donne  ce  nom  à une  partie  de  squelette  .qu’ou 
ue  trouve  que  dans  les  crocodiles  : je  dirai'plus  tard 
ce  qui  en  est.  L’action,  de  ces  deux  muscles  est  d'abais- 
ser le  Ibie  et  de  procurer  par-là  plus  de  capacité  à la 
poitrine  : telle  est  partout  la  fonction  du  diaphragme. 
Oi^'  la  cpnsidéralion  intéressante,  à.  ce  sujet,  est  de 
faire  ici  retrouver  un  organe,  qu’un  défaut  d’atten- 
tion et  le  fait  inattendu  de  sâ  division  sur  la  ligue 
‘médiane  y avaient  fuit  méconnaître  chez  les  ovi- 
pares, et  principalement  chez  1(|S  oiseaux. 

La  vésicule  du  fel  (o'^îpS  sur  o“o3)  était  ovo’ide  et 
adhérente  au  lobe  droit  du  fuie.  , • , » 
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La  ruto,  ovoïde,  allongée,  de  ô“iosuç  o™o4,  à 
face  inférieure  légèrement  concave,  à face  supériéure 
relevée  par  deux  crêtes,  dont  une  très^^peiiic. 

Les  réÙKs , composés  de  mamelons  et  de’’ iaorn- 
bréuses  sinuosités  formées  par  l’amas  des  glandes, 
de  o“ia  sur  o^o55.  • . . 

Les  orgt^nes  génitaux.'  l.e§  organe^  sex,ùels  des  cro- 
codiles so.ni  si  CompHqüés  et  ont  montré  des  diffé- 
rences si  grandes,  qtte  les  auteurs,  craignamt  sans 
doute  de  ne  pouvoir.  suOire  à leur.“explicaiion,  n’ont 
qu’eflleüré  ce  sujet  : c’est  qvie  la  çOniposiliorr  de  çes 
organes,  cbnime  ce' .que  nous  venons  d?, rapporter 
de  la  conformation  de  la  icle,  des  poumons,  du  sys- 
tème cérébro-spinal  , etc. , élablisscnt  avec  certitude 
que'  le  crocodile  n’est  point  seulement,  ce  x{u’on  a 
cru. long-temps,  un  lézard,  qui  ne  diltère  de  scs 
congénères  que  par  sa  taille  gigantesque. 

Organes  génitaux  femelles.  Le  sexe  femelle  donne 
mieux  les  conditions  lés  plus  générales  du  type  com- 
mun aux  deux  sexes.  Cette  circonslanee,  m’engage,  à 
interrompre  la' description- de  l’iodividu*màle  , dont 
j’ai  traité  jusqu’à. cè  moment,  pour  m’occuper  d’p- 
bord  dé  r.-qrparell  ^exncl  de  la  femelle.  J’aujai  à faire 
.connaître  les  dimensions  de  ses  principales  parties  : 
je  préviens  que  je  Içs.  ai  j)rises  sur  üne  femelle  d^un 
quart  plus  grande  quç  l’individu  mâle. 

En  m’en  reposant  sur  de  certaines  inductions , j’a- 
vais pensé  que  j’observerais  chez  le  crocodile  une 
répétition  des  organes  sexuels  des  tortues  : j’ai 
irouyé,  à.raa  très-grande  surprise.,  que  ces  organes, 
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chez  le  crocodile',  paraissent  plutôt  établis  coofor- 
mémoDt  au  type  des  oiseaux-;  ce  qui.  est  principale— 
ment  vrai,  des  relations  de  ces  organes -avec  les  par- 
ties terminales  des  appareils  intestinaux  et  urinaires. 

Y a-i-11  une  vessie  urinaire?  du  nwlns  elle  n’est 
pas  distiucte;  elle  ue  forme  point  une  poche  à part , 
comme  cliez  les  niammlfgres  et  les  tQi  lues.  Le’ sac  où 
arrivent  et  sedéposenl  les  urines, n’est,  à" proprement 
parler,' qii’un  tronçon  de  l’intestin.  Si  c’esl  là  bien 
décide^iept  une  vessie  urinaire,  àinsi  .que  son  em- 
ploi et  quelques,  relations  un  peu  équivoques  avec 
les  voies  urinaires  semblent  l’indiquer,  l’intestin  se 
serait  porté  vers  son  fond,  l’aurait  pénétré,  et  en  se 
continuant  ainsi  dans  cette  vessie ,•  aurait  changé  sa 
forme  habituelle  d’une  bouteille  avec  un  seul  goulot 
en  celle  d’tvn  manchon  ouvert  à ses  deux  extrémi- 
tés. Admetlraii-on  que  ce  comparliment.servant  de 
réceptacle  à l’iirine,  n’est  toutefois  qu’une  dernière 
et  plus  grande" dilatation  de  l’intestin,  ou  la  partie 
qu’ou  nomme  le  rectum  ? Cette  autre  détermination 
porterait  à^dire  que  la  vessie  urinaire  manque  entiè- 
rement, et  qu’il  est  pourvu  à son  défaut  par  de  nou- 
veaux services  imposés. à la  dernière  ponion’iniesti- 
nale,  surajouté^  à ceux  de  son  emploi  ordinaire. 
Quoi  qu’il  en  soit,  cette  conformation  si  remarqua- 
ble chez  le  crocodile  est  précisément  oe  que  j’ai  fuit 
connaître  à Kégafd  des  oiseaux.  ( Philosophie  anato- 
mique, tome  11,  page  o2i.) 

J’ai  mesuré  le  canal  intestinal  du  crocodile  fe- 
melle, que  jai- trouvé"  long  de  trois  mètres.  Lç  ren- 
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fleineDt  qui  psi  au-del^,  récivim  ou  v«ssie  urinaire, 
esi  pyriforlne.  La  pFus  pelilè  portiol»,  au- sprlir  de 
rinlestin,  qui  est  cylinxlrique,  {K)rle',  en  diaurptre, 
o“o55,  èt  l’autre  partie  qui  est  globuleuse,  le  dou- 
ble ou,o“ix.  Cela  formait  une  pochô  beaucoup  plûs 
évasée  que  l’intestui  réduit  au  diamètre  de  ô™o3. 

•Ce  compartiment' se  versait  dans  un*  au  ire  à la 
suite  il  y av«it,  pour  établir  les  rmiites  dés  deux 
tronçoùs,  un  étranglement,  ou  col  simulant  tui 
sphincter.  Les  dimensions  de  cet  aulte  éoinpasu- 
ment  étaient  en  longueur  c“'a9,  et  en  diamètre  o™o8. 
Lnbn,  de  ce  corapartiraent  on  arrivait  à la  der- 
nière jjoclic'  (cï“o9) , .laqnelJeilébouche,  en  deboj's 
et  à- l'anus,  son  extrême  limite.  . - ' 

J’ai  donné,  en  traitant  de  ces  appal-eils,  par  rap-^ 
port>aux  oiseaux,' des^  npms  à ces  divers  cornpaiiti- 
mens;  je  vais  les  rappeler.  Ainsi  Je  nomme  le  der- 
nier ehi placement  ve5(tiu/e commun;  il  prend  dé  l’anus 
êV  se  rend  sur  le  précédent.  Le  cotnparliménl  inier- 
niédiaire  est  la  poche  uréfro-yjcueUe , 1^ suivant, 

qui  confine  et'qui -s’unit  à l’intestin  , est  Ja  .gràride 
dilatation  pyriforme  dont  il -vient  d’êlre/parlé , et 
dam  la.  déicrinination  nous  a paru  offi  ir  quelques 
difliculiés.  Cependant 'nous. la  croyons  réellement 
et  justement  rarnenée  à ,$es  analogues,  si  nous'  la 
nommons  ve«'co-recfa/e,  c’est-à-dire' $i  nous  la  con- 
sidérons comme  le  produit  de  la  vi  ssie  combinée 
et  associée  avec  le  reclijm;  et>  de  plus,  ce  ne: serait 
^ans  djoute  pas  abuser  des'.inducliouà  de  la  théorie 
de§  analogues,  que  d’afifecler  le  col  do  cette  poche 
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j)yrlforme  au  reclunh,  et* de  voir  dans  la  partie  sphé- 
roïdalë,les  élémens  d'üne  vessié  distincte;  ses  con- 
nexions, proportions,  dimensions ‘et  fonctions  for- 
mant des  circonstances  €{ul  militent  en  faveur  de 
cette  manière  de  voir.  Si  cependant  il  en  manq.üe  une 
autre  fort  importante  et  d’un  caractère  c^écisif,  celle 
d’üne  subdivision  marquée,  du  moins  c'est  le  fait  de 
plusieurs  oiseaux,*  chez  lesquels,  eu  effet,  la  vessie 
cl  le  rectum  sont  distincts  au  uioÿén  d’un  sphincter 
qqi  en  intercepte  la  communicâtion , suivant  l’exi- 
geancc  des  cas.  Ceci,  qui.  n’est  pas  chez 'tous  les  oi- 
seaux, en  laisse  donc  une  partie  dans  un  rapport 
maintenu  à tous  égards  avec  le  crocodile. 

Le  vestibule  commun  doit,  dans  un  cas  déter- 
miné, de  passer  à une  forme  régulièrement  cylin- 
drique, aux  effets  d’un  certain,  tirage  ; cependant, 
sous  l’aclion  du  muscle  rétractcur  du  clitoris,  il 
fournit  vers  le  haut  et  postérieurement  une  anfrac- 
tuosité qui  est  une  sorte  de  bourse,  préputiale  pon'r 
le  clitoris.  Celui-ci  est  triangulaire,  large  à sa  base 
efiermlné  par  une  poiute  un  peu  ar/ondie.  Ce  qui 
est  ici  upe  anfractuosité  peut,  duraufTactivité  des 
organes  génitaux,  se  déployer  en  saillie,  servir  de 
gaine  aû  muscle, rétracteur  alors  en  restitution,  et, 
tenant  lieu  d’une  sorte  dç  pédicule,  porter  au  de- 
hors le-clitorrs^  qui  est  aidé,  dans  ce  moment  par 
les  effets  de  l'éreciron. 

_ poche  urétro-socuelle,  qui  est  au-delà  du  ves- 
tibule commun , est  ainsi  pommée  de  ce  qu’elle  forme 
le  segment  du  canal  où  •débouchent  les  uretères  et 
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les  oviductus.  Chez,  les  oiseaux  et  les  tortues , où  oetl'e 
poche  est  lougitudiualement  irès-etroile/ les  quatre 
orifices  sont  une  même  ligne,  ceux  des  uretères  au 
centre,  et  les  permis  des  oviductus  de  chaque  côté. 
Mai^s  la  poche  urétro-sexuélle  ^du  crocodile  ayant 
plus  de  loùgueur,.les  oviductus  qui  conservent  celte 
même  positiôn  latérale  s’ouvfent  plus  profondément, 
et  les  uretères  à une  certaine  distance  amérieur.e- 
menf:  les  méats  des  uretères  sè  reconnaissent  fooile- 

• * ' ' i 

ment  à une  aréole  noire  et  à une  petite  saillie  des 
lèvres-  Chez  tous'  les  animaux , la.  poche  ùréLi;o- 
sexuelle  vient  elle-mêpie  porter  au  dehors  tous  les 
produits  des  appareils  qui  y ont  leurs  permis;  .tou- 
jours  alternativement , tantôt  ceux  de$  organes  sexuels 
et  tantôt  ceux  des  voies  urinairés,  et  pour  le  Cas  où  la 
vessie  fae  forme-plus  qu’une  poChe  avec  le  rectum, 
tout -à-l'a-fois  le  produit  des  voies  urioaires  et  intes- 
tinales. A cet  eflet , Chez  les  çiseaux , le  vestibule 
commun  se  renverse  et  s’enroule  sur  lui-roêmé; 

I , 

mais  chez  le  crocodile,  où  les  léguraens  extérieurs, 
qiii  fournissent  les  lèvres' deTànus, sont  recouverts 
d’ écailles  et-  rendus  par-là  résistans,  ce  mouvement 
n’est' point  possible-  Cependant  le  vestibule  com- 
mun trouve  toujours  à perdre  de  sa  capacité  et  à se 
raccourcir 'dan  s le  s'ens  de  sa  longueur:  c’esteu  sc  plis- 
sant et  en  s’aidant  de  la  résistance  même  des  lèvres  de 
l’anus.  Ce  résultat  pjÿjfite  principalement  au  ditoris'  ' 
et  à la  bourse  qui  le  contient^  lesquels , de  celle'  ma- 
nière., sont  mis  à l'ahri'de  tout  contact  fâcheux!  La 
bourse  est  fortément  tirée *par  le  nuiscle  rélracleur 
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tiu  clitoris,  et  profondément  remontée  vei^s  les  ver- 
tèbres coccy^iennes.  Celte  action  ajc^e  puissamment 
à diminuer  la  capacité  du  vestibule  cpmmun , en 
même  temps  qu’elle,  soustrait  Les  nerfs  nombreux  de 
l’appareil  génital  exciliileur  aux  incommodités  'd’un 
contact  irritant.  ..  . 

Le  crocodile  urine  et  fîenie  à-la-fois;"  mais  je  n’ai 
point  remarqué  que  ses  fèces  fussent,  comme  cela  se 
voit  chez  les  oiseaux',  mélangés  de  matière  blanche. 
Cela  tiendrait-il  à l’énergie  différente  des  deux  sys- 
tèmes organiques?  Tout  produit  organique  abonde 
dans  une  raison  proportionnelle  ■au,  degré  de  la  vita- 
lité; .et',  sous  ce  rapport,  les  oiseaux  doivent  pro- 
duire et  verser  phis  de  cette  matière  blanclié. 

» Un  point  sur  lequel,  je  dois  encore  insister,  c’çsl 
l’indépendance, comme  structure,  des  iiretères.ct  de 
la  vessie  destinée  à r-ecevpir  leur  pi:od.uit.  U nous  pa- 
raissait s’t  bien  établi  et  si  naturel  que  les  uretères 
allassent,  chez  les  mammifères,  dél'Oiicher  direc- 
tement i dans  la  poche  qui  reçoit- la  décharge  des 
reins,  qu’il  ne  vint  à l’esprit  de.  personne  q-u’un  au- 
tre arrangement  fût  possible.  Cependant  celte  autre 
disposition  est  justement  le  cas  le  plus  général.  « c’est 
le  fait  de- tous  les  vertébfés  ovipares.  La  structure,  de 
l’prnilhorinque  a pour  la  première  fois  fixé  sur  cela 
mpa.altenlion.  . . ..  ' 

Plusieurs  descriptious  dés-i^rganés  scx'uels  et  uri- 
naires de  r-oruilhoriuque  avaient  été-  publiée.^; . mais 
dans  aucune  on  n’avait,  fait*  entrer  une  circonstance 
singulièrè  ..restée  inaperçue:  c’est  que  .les  uretères 
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n’ahoutissaiént  point  à la  vessie  ^-urinair&'  A .celle 
singularité  s’cD  joignait^  une  autre;  les  niéata  des 
oviductus  venaient  J de  chaque  côté,  déboucher  dans 
l’intervalle  des-oriûce$,<les'organes  de  la  dépuration 
urinairç.  La  vessie  prédestinée  à servir  de  réservoir 
à la  liqueur  excrémeniitielle  séparée  par  les  reins  y se 
trouvait  à une  certaine,  distance  dés  canaux. chargés 
de  là  lui  transmettre;  un  pouvait  se  .permettre  d’a- 
jouter, se  trouvait  ainsi. eontrarlée  par  Finierposilion 
d’un  autre  système  organique.  Ces  faits  , inaperçus, 
avaientdalt  méconnaître  la  nalurp  de  la.  poche-cien- 
dué  de  l’extrémité. de»  uretères  au  clüaque  : objet 
d’un  dissentiment  universel,  elle  fut  prise  tantôt 
pour  le  vagin  ( sir  Everard  Home  ) , tantôt  pour 
Vvrètre  (Cuvier),  une  autre  fois  pour  uue  partie  in- 
nominée  èncore,  V urétro-vagîn  (Meckel),  et  enfin 
pour  le  canal  urétro-sexuel  (Geoffroy  Saint-Hilaire). 
Ce  dernier  nom  offre  un  sens  différent  du  précédent 
et  se  rapporte  à un  travail  général  pul  lié  dans  la  Phi- 
losophie an  atomique , tome  11,  et  relatif.aux  oiseaux. 

Beaucoup  d’autres  difficultés  étaient  soulevées’  à 
ce  sujet  : je  ne  puis  tontes  les  relater  ici , et  je  re^ 
voie  .à  cet.égard  au*  vol  aine  déjà  eilé  , page  4*^  j .et  à 
un  Appareils,  sexuels  et  urinaires  des  orukho- 

rinques , i«tpriraé<  dans  les  Mémoires  du  Muséum 
d’iiistoire  naturelle,  U>me  xv,  page  1,  J’étendis. nés 
recherclves  aux  tortues  et  puis  enfin  aux  crocodiles..- 

Je  les  rappelle  im  contmé  in’àyauL  donné  Un 'nom- 
bre su  üisauldH)bservations,  c’est-à-dire  comme  ayant 
placé  soùs  mes  yeux  asséz  de  structures  variées  pour 
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que  je  pqsse  concevoir  cl  exposer  d’après  elles  la 
disposition  habituelle  dès  uretères  à l’égard  du  pre- 
mier segment  du  canal  vésiço-rectal  du  crocodile. 

Déjà  nous  avons  fait  connàître  comment  les  uretè- 
res sont,  pendant  le  versertient  de  lotis  lés  produits 
excrémenlitiels,  approchés  de  l’anus  ; en  tous  autres 
momeps,  ils  sont  portèsducôléopposé;  les  deux  bou- 
tons,et  les  orifices  qui  les  constituent  sont,  pac  un 
effet  d’affaissëment  des  njembranes  formant  l’ensem- 
ble des  canaux,  engrainés  dons  la  poche  vésico-rec— 
talc:  ils  viennent  ainsi  boucher  son  entrée,  les  deux 
orifices  plongeant  dans. celté  même  pocho^  Par  con- 
séquent, il  est  admirablement  |)ourvu,'au  défaut 
d’une  communication  directe  permanente  des  ure- 
tères avec  la  vessie,  par  celte  communication  habi- 
tuelle durant  l’inactivité  de  loiis  les  canaux.  Ces-  faits 
de  physiologie  se  liseut  en  quelque  sorte  avec  une 
évidence  parfaite  sur  la  structure  anatomique,  des 
ornithorinques,  et  parr  induction  sont  donnés,  pvec 
une  très-gran,de  probabilité,  comme  facilitant  l’écou- 
lement lent  et  successif,  et  généralement  l’arrivage 
du  fluide  séparé  par  les  reins  dans  le  réceptacle  uri- 
naire.prédisposé  à' cet  effet.  • ' 

C’est  présentement  le  cas  de  rapporter  on  fait  ré- 
cemment découvert  sur  le  crocodile , et  ^levé  à toute 
sa. valeur  scientifique  par  une  comparaison  attentive 
avec  d’auires  faits  Semblables.  De  jeunes  anatomis- 
tes,’MM.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  et  Joseph 
Martin,  ont  aperçu,  chez  le  crocodile  femelle.,  ^eux 
routes^  de  coUimunicalion  allant  du  péritoine  dans 


CROCODILES.  PL.  à.  ^ Bog 

le  veslibule  commun.  Déjà  ces  rbules  j;  qu’ils  nom- 
ment canaux  pérït,onéavx , les  avaient  frappés  chez  la 
tortue.  Dans  le  mémoire  s»w  ce  sujet  qu’ils  ont  com- 
mubiqu.é  à l’instifut,  ils  s’en  expliquent  de  la  ma- 
nière suivante  : « Rien  de  plus  facile  que  de  trouver 
les  canaux  péritonéaux  du  cropodile  y lorsqu’on  con- 
naît ceux -de  la  tortue  > leur  situaüon.est  la  nicme  tfue 
chez  celle-ci  , et' il  est  toui-à-fait  imposslhlP  de  se 
méprendre  à leur  égard.  Il  faut  remarquer  cepen- 
dant qu’ils -sont. beaucoup  plus  courts,  parce  que 
leurs  ouvertures  péritonéales,  placées  sur  les  côtés 
du  cloaque  ,.sont  plus  reculées  : leur  forme  générale 
est  aussi.  la  même  ; très-lar^gès  dans  leur  première 
moitié,  et  très-étroits  dans  la  seconde,  ils  sont. exac- 
tement comparables  à des  entonnoirs  dont  ]a  partie 
évasée  se  trouverait  du  côté  du  péritoine,  et  la  partie 
rétrécie  du  côté  du  clitoris.  Celle-ci  se  termine  à peu 
près  au  nacme  niveau  q,ue  chez  la  tortue  : mais  il  y 
a -cette  différence  très-remarquable,  que  les  canaux 
péritonéaux,  dès  qu’ils  sont  arrivés  près  du. gland  , 
ne  s’ouvrent  point,  comme  chez  là  tortue , dans  lés 
corps  caverneux,  ou  dans  lé  tissu  érectjle,  mais 
vont  directement  sfabôuchef  dans  le  cloaque. (vesti- 
bule commun).  Leurs  deux  orifices  j entourés  de  pe- 
tits bourrelets  arrondis  , s’aperçoivent  .très-facile- 
ment, l’un  à. droite  et  l’autre  à gauche,  cndefiors  de 
la  base  du  gland.  La  structure  des  canaux  périto- 
néaux du  crocodile  paraît  semblable  à celle  de  leurs 
analogues  chez  la  tortue  : leur' intérieur  rie  contient 
aucune  v-alvule,  mais  sdiilement  de  petits  replis  pla- 
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ce»  à i’emrëé  de  iéur  partie  ëtroîte  et  qui  s’effacent 
pi'esque  entièrement  lorsqu’on  vieht  à la  dilater. 
Nous  no^s  sommes  assurés  que  l’injection'  les  tra- 
verse avec  une  égale  facilité  d’avant,  en  arrière  et 
d’arrière  en  avant.  »)  ' ‘ . 

Ge^  faits  sont  exacts,  je  les  ai  vérifiés.  A leur  inté- 
rêt, -cæaime' nouveaux,  ils'joignent  celui,  bien  ,au- 
treraetit  remarquable,  d’élrc  gcséralisés  dans  une 
centaine  liruiie  avec  bearucoup  de  sagacité.  En  effet , 
ces  jeunes  auteurs  ont  très-bien  , suivant  moi , établi 
que  les  canaux  péritoneaux  qu’ils  ont  découverts 
chez  la  tortue  et  chez  le  crocodile,  ont  leurs  analo- 
gues daqs'dcs  parties  ariciennement  décrites  par  les 
naturalistes,  mais  qu’aucun  anatomiste n'avait^cepèn- 
dant  imaginé  de  ramcn’er  à la  même  considération. 

Tels  sont  d’abord,  à l’égard  des  mammifères,  les 
tubes  vagiiio'iininii.f,  dont  il  est  question  dans  les 
ouvrages  de  Malprghi,Fantoni,  Peyer,  Haller.,  Mor* 
gagni , et  qui  ^ de  nos  jours,  n’ont  été  bien  compris 
et  parf^tement  établis  que  par  les  soins  et  les  des- 
criptioùs.de  Mi  Gartner,  chirurgien  militaire'danois. 
M..  de  Blainyille  a reproduit  le  travail  de  ce  dernier 
et  l’a  accompagné  de- figures  dans  le  Bulletin  des 
Sciences  par  la  Société  philoniaiique , année  1826  , 
page  iqç|.  Eés  tubes  vaglno-utérins  n’ont  encore  été 
trouvés!  que  chéz  les mainmifèrés  à sabot. 

Xel.s  sont  encore  les  deux  conduits  qui  débou- 
ctient  chez'  quelques  poissons  cartilagineux  ( raies , 
squales  et  lamproies)',  en  arrière,  par  dehors,  mais 
assez  près  de  l’anus,  qui  on?été  inconnus  et  décrits 
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par  plusieurs  aBatomisles,  par  M.  Cuvier  surtout 
avec  exactitude  dans  ses  Leçons  d'anatomie  comparée. 
«Dans  ce  cas,  dit  M.  CuVier,  tome  lY,  page  74,  le 
péritoine'  n’est  pKiS  -un  sac-  fermé  de  toutes  parts , 
comme  dans  les  mammifères  et  les  reptiles;  il  est 
percé  dans  deux'endrohs  , et  CDilimunique  à l’exté- 
rieur par  autant  d’ôuverlures  de  plusieurs  raillimè^ 
très  de  diamètre,  qui  Se  voient  de  chaque  côté  de 
l’anus.  Elles  conduisent  directement  dans  le  fond  de 
ce  sac,' qui  répond  a la  partie  la  plus  reculée  de 
l’abdomen.  L’eau  de  la.met^  peut  sans  doule  y enti'ef 
et  en  sortir  à la  volonté  de  l’animal,  comme  l’air en- 
- tre  dans  les.cellules  des  poissons.  » 

En  rappelant  ce'que  nous*  venons  d’exposer  tou- 
chant les  conduits  vagino-utérins-des'  ruminans,  et 
les  cananx  de  la  cavité  abdominale  des  raies,’ MM.  Isi- 
dore Geoffroy  Saint'Hilaire  et  Joseph  Martin  insis- 
tent avec  beaucoup  de  mesure  sur  les  rapports  de 
ces  canaux  avec  ceux  qu’ils  ont  trouvés  chez  la  tortue 
et. le  crocodile,  en  même  temps  qu’ils  recherchent 
et  établissent  habilement  les  différences  que  Ces  rap- 
ports-laissent  en-  dehors.  Ainsi  ils  voieUt  ces'rap^' 
ports  dans  ùn  fond  commun  d’organisation  : c’est  nn'e 
même  analogie  de  structure  qui  ramène  à la  théorie 
de  l’unité  de  composition;  et  ils  signalent  trois  sortes 

de  différences  ; 1°.  le  cas  ouïes  cabaux  ont  leurs  deux 

• 

extrémités  ouvertes  (les  crocodiles  et  les  raies);- 2“,  le 
cas  où  l’extrémité  cloacalê  est  (brmée,  et  va  plonger 
dans  le  tissu  caverneux  (la  lôrtùe);  3*.  M enfin  le  cas 
inversé. où -le  tube  est  fermé  à sa  naissance  du -côté 
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de  l’abdomen  ( la  truie  et  les  ruminans).  Les  holothu- 
ries sont  dans  le  (Premier  cas  : les  canaux  répandus 
dans  leur  abdomen,  et  que  l’analogie  doit  faire  con- 
sidérer comme  péritonéaux, 'y  occupant  propôrlion- 
ncllement  une  plus  grande  capacité..  Les  denx  jeunes 
autcprs  ajoutent  même  à ce  sujet , que  là  sapS  doute 
osil  le  plus  haut  degré  duKléveloppement' des  canaux 
péritpnéaux;. proposition  à laquelle  il  me  paraît  dif- 
iicile  de  se  refuser.  Cela  posé,  l’étitt  classique  serait 
chç^  les  animaux  dés'  derniers  embrancbenaens  c et 
seulement  des  traces  de  «è|te  organisation  Se  trouve- 
raient. conservées  chez  ççux  du.  premier  embranche- 
ment; oq,  comme  cela  s’observe’ toujours,  en  pareil 
cas,  des. môdifrcatioDs  plus  ou  moins  grandes  chan- 
gent, en  1,’altérant  plus  ou  pu  moins  profondément, 
le  caractère  du  type  principal, et  exercent  surtout 
une  telle  influence  sur  Içs  fonctions  qu’elles  diffèrent 
quelquefois  du  tout  au  tout  d’un  genre  à l’autre. 

,A  l’égard  des  holothuries,  l’eau  qui  pénèlrp  dans 
les  canaux  décrits,  en  agissant  cumme  daqs  la  respi- 
ratiha  branchiale  sur  le  fluide  circulatoire;  y apj^orle 
i'élément  respir.ahle.  M.  Tiédcmanu , auteur  princi- 
pal sur  cette  question,  n’eq  doute  aucunement  : éga- 
lement, M;  Cuvier  semble  indiquer  dans  le.  passage 
rapporté  ci'dessqs,  qu’il  en  est 'ainsi  à l’égard  des 
rajcs;  enfin.,  je  citerar,  comme  apportant  le  sceau  de 
l’évidence  dans  cette  matière , le  tra%-aiLde  MM.  Au- 
douin  et  Lâchât  sur  une  larve  apode  trouvée  dàus  le 
bourdon  des.pierres  -(Voyez  Mémoires  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  de  Paris,  \ome.i  y pag.  Saç, ’pl,  a à). 
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Les  auteurs  de  cet  article,  se‘ proposant  de  donner 
l’appareil  respiratoire  de  la  larve  (co7iops  mjipes'),  dé- 
crivent deux  tubes  trachéens,  qu’ils  disent  ressem- 
bler à deux  arbres  taillés  en  quenouille,  parce  que 
ces  tubes  foUrnissen-t,  de  distance  en  distance,  des 
rameaux  qui /aboutissent  à la  peau  : ces  tubes  nais-i 
sent  chacun  par  un  orifice  distinct  de  la  partie  posté- 
rieure du  corps,  et  se  rendent  droit  et  longitudinale- 
ment vers,  la  bouche.  Que  ce  soit  là  des  organes  de 
respiration,  ce  point  est  incontestable;  leurs  bran- 
ches latérales  sont  de  vraies  trachées,  et  elles  ne  sont 
que  les  subdivisions  des  tropes  principaux  : niais  ce 
qu’on  peut  aussi  ajouter,  c’est  que  ces  longs  tubes 
sont,  ù tous  égards,  analogues  aux  canaux  périto- 
néaux des  raies  cl  des  crocodiles. 

Or,  il  y a plusieurs  années  que^  m’occupant  de  re- , 
cherches  sur  les  organe»  Sexuels  des  raies,  et  ne  con- 
naissant encore  aucun r de  ces  travaux  , j’avais  été 
fortement  préoccupé  des  ouvertures  introduisant 
de  l’eau  dans  l’abdomen  des  poissons  cartilagineux. 
Je  voyais  en  ces  ouvertures  placées,  s,ur  les  côtés  de 
l’anus,  des  orifices  de  trachées;  je' regardais  doue  le 
sac  où  elles  conduisaient  comme  une  vaste  trachée 
aquatique,  comme  réalisant  en  ce  lieu  et  y faisant 
connaître  des  organes  accessoires  de  respiration, 
principalement  utiles  à ceux  des  poissons  qui  se  cai  . 
chent  et  s’enfouissent  dans  la  vase. 

Je  n’ai  pu  me  dispenser  d’entrer  dans  ces  détails, 
d’ailleurs  nouveaux  pour  la  plupart;  ayant  par  eux 
à mettre  en  évidence  toutes  les  curieuses  con.séquen- 
H.  N.  xxiv.  33 
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oes  de  la  découverle  de  mon  fils  et  de  son  habile  col- 
laborateur en  ce  qui  concerne  le  crocodile.  Ce  reptile 
possède  donc  également,  et  même  sur  une  plus 
grande  échelle  que  la  raie,  un  organe  de  respiration 
aquatique.  Toute  la  cayité  abdominalé  y est  em- 
ployée : et  en  effet,  on  conçoit  que  de  l’eau  qni  s’y 
trouvé  introduite,  n’approche  pas  en  vain  l’élément 
respirable  des  nombreux  vaisseaux  qui  tapissent  les 
surfaces  baignées;  l’énergie  de  l’animal  en  est  sen- 
siblement augmentée,  celte  circonstance  dépendant 
de  l’oxigénation  du  sang.  Mais  cependant  il  n’y  a , ré- 
sultat de  respiration  aquatique,  ainsi 'que  je  m’en 
suis  assuré,  en  étudiant  attentivement  le  jeu  de  l’ap- 
pareil branchial  des  poissons,  qn’autant  qu’une  cer- 
taine force  s’appliquant  sur  la  masse  du  fluide  con- 
tenu, parvient  à désagréger  idécaniquement  les  par- 
ticules d’air  iuterposées  eil|^  les  molécules  de  l’eau, 
qu’auiant  que  celle  masse  <reau,  mise  en  mouvement 
par  celte  impulsion  , rencontre  plusieurs  issues,  où 
elle  se  brise  et  se  subdivise  à l’infini.  Or,  toutes  ces 
conditions  se  remarquent  comme  possibles,  comme 
évidemment  éventdfelles  dans  l’entonnoir  qui  forme 
la  première  moitié  du  canal  péritonéal,  et  dans  l’ac- 
tion des  muscles  abdominaux  qui,  pressant  et  di- 
minuant les  capacités  de  l’abdomen,  force  l’ean  de 
• s’écouler  par  la  petite  partie  du  canal  péritonéal, 
c’est-à-dire  par  un  tube  fort  étrojt  et  néeessairemem 
avec  lenteur.  Que  le  sternum  placé  aii-devam  des 
poumons  soit  tiré  par  les  muscles  pectoraux  et  fasse 
dans  le  sens  de  la  diagonale  un  mouvement  en  avant. 
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le  stermAu  d’au-dessous  (car,  par  exception  à ce  qui, 
sous  ce  rapport,  èxiste  chez  les  autres  animaux,  il 
est,  pour  le  crocodile,  un  second  sternum  étendu 
sur  tout  l’emplacement  de  l’abdomen);  alors,  dis-je, 
le  sternum  abdominal  est  entraîné  à la  suite  de  l’an- 
térieur. Un  second  effet  de  ce  mouvement  est  qu’il 
soit  soulevé  au  même  moment.  La  cavité  de  l’abdo- 
men augmente  en  capacité  et  donne  lieu  à l’eau  d’y 
aflluer,  passant  par  le  canal  péritonéal,  comme  en 
vertu  du  même  mécanisme,  l’air,  chez  les  animaux  * 
de  la  respiration  aérienne,  afflue  dans  les  sacs  pul- 
monaires, en  s’y  introduisant, par  la  trachée-artère. 

Ainsi,  voilà  lé  crocodile  qui  attiré  de  nouveau 
notre  attention  comme  être  privilégié,  comme  doué 
encore  d’une  autre  organisation  supplétive,  enfin 
comme  réunissant  les  organes  des  deux  sortes  de 
respiration  ;.le  voilà  véritable  amphibie,  dans  ce  sens 
qu’il  est  animal  aérien  par  sa  poitrine  et  animal  aqua- 
tique par  une  modification  de  l’état  de  son  abdomen. 

Il  ri’a  fallu  potir  le  doter  de  ce  dernier  avantage  que 
rallier,  pour  ainsi  dire,  et  y approprier  les  débris 
d’tin  système  qui  est  classique  et  parfaitement  nor- 
mal, seulement  chez  les  animaux  invertébrés.  J’avais 
déjà  trouvé  qti’il  y a des  crustacés,  entre  autres  le 
hirgus  latro,  qui  ont  les  organes  des  deux  respira- 
tions. Mais  nons  ne  sommes  cependant  pas  sur  les 
mêmes  faits  : ces  organes  oCcupent-le  même  empla- 
cement chez  les  crustacés,  étant  parvenus  à se’loger 
également  dans  la  cavité  du  thorax,  et  à s’y  établir 
dans  un  accord  parfait  l’un  à côté  de  l’autre.  Ce  sont 

33. 
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de  véritables  pouinons  et  des  branchies,  comme  chez 
les  poissons;  cltacun  entre  alternativement  en  action , 
suivant  les  milieux  qui  lui  correspondent.  Mais  si, 
chez  le  crocodile , le  même  but  est  atteint,  c’est  d’une 
façou  difTéreiile  ; l’appareil  branchial' est  remp4acé 
par  un  appareil  trachéen  : les  den'X' systèmes  respira- 
toires occupent  cliacun  une  cavité  particulière,' .sa- 
voir, lé  système  pulmonaire,  la  cavité  chi.  thorax, 
et  le  système  trachéen , celle'^de  l’abdomen:  •¥? 

Nous  avons  donc  maintenant. des  données  certaines 
pour  comprendre  ce  qui,  des  habitudes 'des  croco- 
diles, était  d’observation,  ce  qu’il  Mlait  admettre 
comme  incontestable,  et  pourtant,  ce  qu’alors  la  •ré- 
flexion devait  porter  à considérer  comnfe  tout-a-fah 
contraire  aux  allures  d’un  animal  à sangrfroid,  et 
vraiment  à rejeter  comme  une  chose  impossible.  Ani- 
mal aérien  par  sa  respiration  pulmonaire,  à terre 
seulement  le  crocodile  aurait  dlt'aé-^complaire , et 
pour  y puiser  les  moyens  de  sa  plus  grande  vitalité, 
dès  que  ces  moyens  sont  toujours  proportionnels  à la 
quautilé  de  respiration ^aux  plus  riches  résultats  de 
l’oxigouaiion  du  sang.  Mais  tout  au  contrairéy  ' nnus 
savions  àrn’cn  pouvoir,  douter  que  le  crocodile  hérîte 
et  vil  inquiet  hocs.de  l’eau  ; il  ne  sak  prendre  ancun 
parti  pour  attaquer  et  se  défendre,  s'il  est  à terre;  il 
UC  s’y  rend  que. pour  dormir,  ce  dont  nous  avons 
plus-  haut  donné  les  niolifV.>  Sa  toute-puissançe  , il 
la  de'ploie  quabd  il  est  dans  le  miliéu  aquatique  : 
là,  seulement,  il  est  un  animal  indomptable  : alors 
sa  vélocité  est  extrême,  et  son  ardeur  l’emporte  au- 
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delà  de  sa  prévision;  Elle  lui  rend  possibles,  faciles 
même,  les  plus  grands  excès  : c’est  toute  l’énergie  et 
la  puissance  d’un  animal  à Sang  chaud.  INo.us  avions 
ce  spectacle  spus  les  yeux,  que,  fascinés  par  toutes 
nos  idées  d’affinités  naturelles,  nous  étions  restés 
dans  la  persuasion  que  c’était  avec  une  certaine  pro- 
vision d’air  que  lè  crocodile  foui’hissait  à une  si 
grande  dépense,  qu’il  pourvoyait  à tous  les  travaux 
d’uu  chasseur  infatigable.  Mieux  informés  présente- 
ment, nous  pouvons  assigner  à tous  ces  e|[ets  leur 
véritable  cause  : le  crocodile  respire  dans,  l’eau , et  il 
le  fait, avec  d’autant  plus  de  profit  qu’il  se  livre  da- 
vantage à.  l’ardeur  de  la  chasse.  L’un  des  excès  pro- 
duit l’autre,  et  réciproquement.  Le  t^egrcdc  sa  vita- 
lité dépend  de  l’étendue  des  surfaces  abdominales  et 
intestinales  qui  ressentent  les  effets  de  l’oxigénaiion; 
et  cette  plus  grande  vitalité,  à son  tour  étant  mise  à 
profit,  fait  agir  les  muscles  avec  "plus  de  force  pour 
exercer  une  plus  grande  compression  sur  les  intes- 
tins, et  avec  plus  de  vitesse,  pour  augmenter  les  bé- 
néfices de  ces  phénomènes  d’oxigénation  ou  de  res- 
piration aquatique. 

Or,  tous  eps  effets  me  paraissent  produits  par  une 
patation  rapide.  La  natation  du  crocodile  s’effectue 
par  le  jeu  de  ses  deux  paires  d’ex|rémités  : qu’iL  arrive 
aux  muscles  de  la.  paire  thoracique,  alors  reportée 
vers  fe  haut , d’être  dans  la  restitution , ]a  chaîne  des 
os  sterpaux  avec  ce  qui  les  revêt  est  entraînée  du 
côté  du  bassin;  mais  elle  y est  surlout.amenée  .vio- 
lemment, si  la  contraction  des  muscles  abdominaux 
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accroît  à ce  mouvement  : les  eaux  contenues  dans 
l’abdomen  sont  alors  sollicitées  à refluer  vers  l’en- 
tonnoir des  canaux  péritonéaux.  Dans  ce  cas  y se  pro- 
duisent les  effets  de  la  respiration  aquatique;  et  ils 
ont  lieu  avec  une  intensité  de  résultat  qui  est  natu- 
rellement proportionnelle  au  degré  de  conuactiou 
des  muscles  abdominaux.  Mais  qu’au  contraire  les 
membres  thoraciques  soient  abaissés  et  disposés  le 
long  du  corps,  les  deux  sternums  et  leurs  tégumens 
sont,  par.  la  contraction  des  muscles  qui  se  portent 
à l’épaule  et  sur  l’humérus,  ramenés  do  côté  de  la 
tête;  ce  qui  ne  saurait  arriver  que  tout  le  plastron  du 
sternum  abdominal  ne  soit  soulevé,  les  muscles  qui  y 
sont  répandus  étant,  à leur  tour,  dans  la  restitution. 
Sous  cet  effort,  il  s’établirait  un  vide,  s’il  était  pos- 
sible, dans  une  cavité  ayant  une  double  issue  à l’ex> 
lérieur.  Mais,  au  lieu  de  ce  vide  qu’on  sait,  en  pa- 
reil cas,  impossible,  vous  trouvez  que  ce  qui  se 
pratique  à l’extrémité  thoracique  du  tronc,  est  exac- 
tement reproduit  vers  l’autre  extrémité  : il  n’y  a de 
chaugé  que  le  lieu  de  la  scène  et  Je  fluide  ambiant. 
Ce  n’est  plus  l’air,  mais  l’eau  que  déplace  la  pression 
de  l’atmosphère;  le  fluide  ambiant,  sur  lequel  pèse 
l’atmosphère , afflup  vers  les  deux  issues  du  cloaque; 
il  y pénètre,  et,  se  portant  dans  les  canaux  périto- 
néaux, il  yient  remplir,  les  espaces  agrandis  de  la 
cavité  abdominale.  . ^ 

Je  me  croyais  déjà  plus  haut  (page  480)  airtorisé 
à demander,  comme  lorsqu’il  s’agit  de  signaler  des 
nouveautés  tout-à-fait  inattendues , rpie  l’on  voulût 
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bien  denaeurer  ûxé  sur  tant  de  ressources  ménagées, 
sur  une  mécanique  aussi  ingénieuse,  sur  tant  et  de 
si  nouveaux  moyens,  dont  je  trouve  , l’organe  res- 
piratoire enrichi-  Cependant  qu’est-ce  cela  auprès 
d’une  aussi  puissante  faculté  que  celle  de  la  respi- 
ration de  tout  l’abdomen?  Ajoutez  que  ce  résultat  si 
remarquable  est  acquis  sans  des  moyens  proportion- 
nels à son  importance;  c’est-à-dire  sans  qu’il  y soit 
pourvu  par  les  complications  d’un  nouveau  système 
de  conformation. 

Mais  alors  que  (ie  singularités  nous  avons  déjà  pas- 
sées en  revue,  qui  recpmmandent  puissamment  l’or- 
ganisation des  crocodiles  à l’attention  des  physiolo- 
gistes! cependant  celle-ci  surpasse  toutes  Içs  autres. 
£n  effet,  rien  de  nouveau  ne  vient  ici  surprendre  : 
c’e^t  moins  un  système  qui  serait  construit  à grands 
frais,  qu’une  sorte  d’altération  du  plan  commun  : il 
a suffi  pour  cela  d’une  légère  de'formaiion , d'une 
doiilde  perforation  des  membranes  diaphragmati- 
ques qui  séparent  les  emplacemens  où  sont  Ic^és 
d’une  part  les  intestins , et  de  l’autre  les-  organes 
sexuels.  Pour  faire  ressortir  notre  explication,  j’allais 
dire  que  ces  nouveaux  arrangemens  seraient  deve- 
nus l’effet  d’une  négligence,  en  spngeant  à ces  faits 
d’arrêt  de  .développement  que.  j’ai  tant  de  fois  si- 
«ualés  dans  mes  recherches  sur  la  monstruosité.  Si 

n 

j’insiste  aulaiU  que  je  le  fais  sur  ces  considérations, 
c’est  qu’il  me  paraît  nécessaire  de  montrer  jusqu’à 
quel  degré  et  commeut  les  moindres  modiffcations 
apportent  des  chaogemens  dans  les  composés  orga- 
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niques.  On  ne  saarail  trop  revenir  sur  cela  , irop  in- 
sister sans  doute  sur  le  caractère  de  toute-puissance 
de  la  nature,  non  moins  ctonnanie  dans  l’admirable 
simplicité  de  ses  moyens  que  dans  la  variété  infinie 
de  ses  ressources. 

Enfin , je  comprendrai  encore  dans  ces  dévelop- 
peniens  quelques  réflexions  sur  rinsiilBsance  de  la 
respiration  aquatique,  pour  le  moment. où  les  cro- 
codiles  dolvent  prendre  du  repos  et  se  livrer  au  som- 
meil. Comme  la  respiration  abdominale,  pour  être 
possible,  exige  une  préalable  séparation  des  molé- 
cules de  l’air  d’avec  celles  de  l’-eau  , et  que,  pour  cet 
eflfet,  l’emploi  d’une  grande  force  musculaire  est  né- 
cessaire, ce  mode  de  respiration  est  sans  rcsultat 
pour  un  crocodile  endormi.  Par  conséqtient.,  que  ses 
forces  soient  épuisées,  un  crocodile  ne  saurait  se 
dispenser  de  se  rendre  à terre  et  de  s’y  condnire 
comme  un  animal  restreint  aux  seules  ressourcés  de 
la  respiration  aérienne.  Ainsi,  ce  que  nous  veuons 
de  faire  connaître  d’pn  second  mode  de  respiration 
n’implique  point  contradiction  avec  ce  qu’on  lit , 
page  4*3,  touchant  la  conduite  du  crocodile  durant 
son  sommeil.  Cessant  de  gouverner  les  pièces  qu’il 
devrait  mettre  en  jeu  pour  respirer  l’air  mêlé  à l’eau  , 
il  est  nécessairement  rendu  aux  coramujues  condi- 
tions des  animaux  à poumons;  c’est- à-dire- qu’il  ne 
peut  obvier  aux  ioconvéniens  d’une  surprise  que  par 
un  sommeil  léger  et  pénible. 

Des  organes  génitaux  mâles.  Quant  .à  ces  organes-, 
on  les  a crus  une  répétition  de  ceux  des  lézards.  Mais 
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d’abord  il  y a difTérence  dan.s  le  nombre  des  pénis. 
Chez  les  lézards,  il  sien  trouve  deux  qui  oçcnpen^ 
une  position  latérale, 'et  le  crocodile  en  a un  seul, 
situé  sur  la  ligne  médiane.  Là  où  les  pénis  paraissent 
doubles,  ce  ne  sont,  à vrai  dire,  que  les  corps  caver- 
neux qui  se  sont  désassociés  et  écartés.  Ils  consistent 
dans  une  expansion  de  la  pea-u  <jue  terminent  deux 
appendices  cartilagineux.  Deux  glandes’qul  sont  à 
l’inlériéur  versent  une  liqueur  assez  abondante  pour 
qu’on  se  soit  mépris  sur  sa  nature,  et  qu’on  l’ail  con- 
sidérée comme  du  fluide  séminal.  Chaque  pénis  joue 
dans  un  fourreau  fourni  par  une  dujilicature  .de 
peau  , et  un  muscle  allongé  et  constamment  ren- 
fermé dans  une  gaîne  membraneuse  le  termine  en 
arrière  et  l’oblige  à rentrer  dans  l’intérieur.  ‘ 

Le  crocodile, -diflérent  à cet  égai^d,  soit  des  lé- 
zards, soit  des  serpefis , lient  plus,  sur  ce  point,  des 
animaux  supérieurs.  Son  unique  pénis  occupe  à la 
région  moyenne  un  repli  du  cloaque  commun,  qui 
est  une  sorte  de  bourse  .de  prépuce.  Une  prostate 
très-forte  est  à la  base  de  l’organe , efxin  gland  cartila- 
gineux en  formé  le  sommet.  Un  profond  sillon.qui, 
sur  la  ligne  médiane,  partage  le  pénis  en  deux  par- 
ties, le  montre  évidemment  formé  de  la  réuqion  de 
ses.  deux  portions  écartées  dans  les  lézards,  et  où 
nous  considérons  deux  pénis  distincts.  L’analogie  y 
fait  aussi  apercevoir  les. deux  corps  caverneux  de  la 
verge  des  mammifères  : car'il  n’y  aurait  qu’à  prolon- 
ger le  canal  urjoaii'e,  q>»’à  établir  un  urètre  dans  le 
sillon  médian  de  ces  odrps  caverneux,  pour  ramener 


Digitized  by  Google 


523  DKSCRIPTION  DES  REFSILES. 

pi^sque  eniièrement  les  formes  plus  compliquées 
de  cet  organe  des  animaux  vivipares.  Quoi  qu’il  en 
soit,  le  pénis  des  crocodiles  est,  qusnt  à ses  divers 
élémens,  une  répéiilion  presque  complète  de  l’or- 
gane pénial  de  la  tortue  et  de  la  plupart  despiseaux. 

Cependant  la  modification  dont  il  vient  d’être  ques- 
tion au  sujet  des  reptiles,  réapparaît  quant  aux  glan- 
des de  l’amis  et  aux  deux  muscles  rétracleurs  des 
corps  caverneux.  Ces  muscles  sont  même  si  consi- 
dérables, que  c’est  leur  présence  qui  cause  le  ren- 
tiemeni  de  la  queue  à son  origine;  renflement  qui, 
dans  ce  poiiil,  montre  la  queue  de  même  épaisseur 
qu’est  le  tronc  en  avant  de  l’anus.  Ces  muscles  sont 
terminés  et  articulés  avec  les  vertèbres  caüdales,  par 
un  bdrd  aigu  d’un  côté , cl  par  un  bord  libre  et  arrondi 
‘du  côté  opposé.*  Ce  qu’il  y a en' outre  de  remarqua- 
ble, c’est  qu’ils  sont  renfermés,  comme  les  muscles 
réiracteurs.dont  il  vient  d’être  parlé,  dans  une  gaîue 
' propre  d’une  grande  épaisseur  et  de  nature  fibreuse. 
Celte  gaine  se  prolonge  peu  avant  en  une  aponévrose 
qui  se  répand  et  s’insère  sur  le  bassin;  de  soute  que 
les  «sages  de  ces  muscles  changeant'  avec  le  système 
général  d’organisation , acquièrent  la'faculté  de  con- 
tribuer au  mouvement  latéral  de  la  queue. 

Érection  du  pénis.  Nous  n’avons  encore  reconnu 
qu’une  utilité  au  canal  péritonéal  ; mais  y ayant  donné 
une  uès-grandc  attention  en  l’étudiant  chez  le  cro- 
codile mâl^,  nous  le  croyons  susceptible  de-servir  à 
deux  fins.  Nous  ne  nous  occuperons  présentement 
que  de  son  mode  d’action  à l’égard  de  l’organe  pé- 
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niai;  question  physiologique  enlièreraenl  nouvelle, 
et,  ce  nous  semble,  d’un  très-grand  Intérêt. 

Les  canaux  péritoneaux,  avons-nous  vu  plus  haut, 
débouchent  chez  la  femelle,'  dans  le  cloaque , sur  les 
côtés  de  l’organe  péuial  ; cette  circonstance  est  expri- 
mée visuellement  dans  une  planche  qui  accompagne 
le  Mémoire  de  MM.  Isidore -Geoffroy  Saint-Hilaire 
et  J.  Martin  (voyez  Annales  des  sciences  naturelles, 
tome  XIII,  planché  6,  figure  4);  H en  est  de  même- à 
l’égard-du  mâle.  Miiis  de  plus,  nous  avons  aperçu 
distinctement  chez  celui-ci  que  le  canal , peu  avant 
de  s’ouvrir  au  dehors,  se  bifurque,  et  que  par  une 
très-courtp  branche  il  se  rend  et  il  plonge  à la  base 
du  pénis  dans  le  tissu  cellulaire  de  ses  envelop|)es  ic- 
gumentaires.  . 

L’emploi  des  deux  branches  est  nécessairement 
alternatif;  l’one  est  fermée  à l’accès  du  fluide,  ce 
dont  l’autre  se  trouve  favorisée  : c’est  réciproque. 
Pour  frapper  d’inactivité  la  brauche  qui  plonge  dans 
l’organe  pénial,  et  pour  enfermer  le  méat,  il  suffit 
de  la  contraction  du  muscle  rétracteur  : le  pénis 
est  renfermé  plus  profondémetit  dans  sa  bourse,  en 
même,  temps  que  les  légumens  de  sa  racine  y sont 
appliqués  et  comme  collés.  La  longue  branché  cl 
son  orifioe'sont  alors  plus  librement  ouverts. 

Nous  allons  admettre  le  cas  contraire,  celui  de 
l’emploi  de  la  courte  brnHche.  ,Le  muscle  rélraeleur 
est  en  restitution,  et  tout  au  contraii-e  celui  qui  re-r 
vêt  le  cloaque  se  contracte.  Sous  cette  double  in- 
fluence , les  orifices  des  longues  branches  Soiit  fer- 
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mes.  Qu’il  y ail  pression  exercée  à l’abdonaen  et 
subséquemment  écoulement  dés  eaux  y contenues  à 
travers  le  canal  péritonéal,  l’eau  suivra  la  courte 
branche  ; elle  s’engagera  et  sera  reçue  dans  les  té- 
gumens  de  la  ba^e  du  pénis. 

Cicla  posé,  deux  phénomènes  conséculiÇs  attirent 
poire  allenlion.  Le  premier  se  borne  à une  action 
mécanique  : l’eau,  se  répandant  et  s’accumulant  à la 
base  du  pénis,  l’injecte  et  le  distend  outre  mesure. 
Sous  le  ressort  de  cette  excitation , le  pénis  est 
ébranlé  et  disposé  à sortir  de  sa  bourse.  Le  second 
phénomène  est  chimique  : l’eau  répandue  dans  le 
tissu  cellulaire,  et  acculée  au  fond  de  ,1a  courte 
branche,  s’y  trouve  en  présence  de  pores  nombreux 
qui  communiquent  avec  le  tissu  des  corps  caver- 
neux. Celle  circonstance  a été  aperçue  sur  la  tortue 
par  les  jeunes  auteurs  que  nous  avons  cités,,  et  se 
trouve  être  l’objet  de  la  figure  5 de  la  seconde  des 
planches  qui  accoitq^agnent  leur  mémoire. 

Or,  voici  des  résultats  nécessaires  pour  celte  posi- 
tion des  choses.  La  pression  alors  exercée  détermine 
la  désagrégation  des  molécules  d’air  interposées  et 
mêlées  à celles  de  l’eau  j cet  air,  devenu  libre  , se 
ponte  aussitôt  et  directement  sur  le  sang  veineux, 
dont  on  sait  que  le  tissu  spongieux  ou  caverneux  du 
pénis  se  trouve  en  partie  rempli.  Tout  ceci  est  coci- 
séquemmeni  ramené  à un  simple  phénomène  de  res- 
piration : ainsi,  chose  inaperçue  jusqu’à  ce  momont, 
du  saug  veineux  passerait  directement  à la  qualité 
de  saUg  artériel  ; et,  en  effet,  tant  que  dure  cet 
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effet  de  respiration  ou  d’oxigénation , lé  sang  ac- 
quiert une  haute  température,  par  conséquent  plus 
de  fluidité  et  de  volume.  Rendu  plus  fluide,  il  pé- 
nètre dans  les  vaisseaux  capillaires,  où  n’avaÿ  <pn 
s’introduire  le  sang  veineux  visqueux  et  sürchargé 
de  carbone;  augmenté  de  volume,  il  porte  lés  tissus 
qui  le  contiennent  à la  condition  de  tissu  érectile', 
en  réagissant  contre  les  parois  des  cloisons  conte- 
nantes, lesquelles  sont  alors  forcées  de  s’étendre. 

Je  viens  de  rapporter  une  manière  toute  nouvelle 
de  concevoir  et  d’expliquer  le  phénomène  de- l’érec- 
tion. Tout  ce  que  je  puis  sur  ce  point  aflirmer,  c’est 
qu’en  ce  qui  concerne  le  crocodile,  il  y a organes  à 
col  effet.  Que  ce  phénomène  dépende  d une  action 
locale  de  la  respiration,  je  n’en  puis  être  suppris, 
après  que  j’ai  vu  l’odoration  tenir  à une  cause  toute 
semblable  : toute  trachée  isolée  chez  les  animaux  in- 
férieurs donne  le  même  fait. 

Je  pense  que  ces  mêmes  phénomènes  caractéri- 
sent plus  ou  moins  la  plupart  des  ovipares  ; mais,  je 
n’étends  aujourd’hui  qu’à  eux  et  non  pas  aux  mam- 
mifères mes  prévisions  d’analogie. 

M.  de  Blainville  a décrit  les  issues  péritonéales 
chez  le  squale  pèlerin  dans  son  Mémoire  {Amiàles  du 
Muséum  d’histoire  naturelle,  tome  x-viii,  page  iii). 
Ces  routes  lui  ont  paru  « une  sorte  de  papille  molles 
flasque,  longue  d’un  pouce,  et  libre  intérieurement 

‘ Dans  IVsprilde  ces  recherches,  cessamincnt  a^issanlea  : une  tension 
le  tissu  érectile  ne  formerait  point  extrémedes  mailles  possible  en  toàie 
un  tissu  sui  generis,  mais  il  devicn-  membrane  y développe  momentané- 
drail  tel  soùs  le  ressort  de  causes  in-  ment  lé  caractère. 
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de  valvules.  L’eàude  la  mer,  ajoute  ce  savant  acadé- 
micien, doit,  ail  gré  de  l’animal,  entrer  dans  l’ab- 
domen et  y porter  un  volume  d’eau  qui  aide  à la 
naiaÿon  en  l’absence  de  la  vessie  aérienne.  » Mais 
cette  eau  introduite  dans  l’abdomen  n’y  arriverait- 
elle  point  plutôt  afin  de  porter,  auï  conditions  du 
sang  artériel  par  le  bienfait  de  l’oxigénation  , dès 
masses  d’un  sang  noir  et  coagulé,  que  M.  de  Blain- 
ville  a observées  dans  certaines  parties  de  l’abdo- 
men, et  sur  lesquelles  il  a appelé  l’attention  ? 

Quelques  fonctions  de  la  rate  pourraient  tenir  à 
ce  mode  particulier  dé  respiration  aquatique. 

Qu’on  veuille  bien  me  pardonner  cette  digression. 
Je  reprends  la  description  des  organes  sexuels  des 
crocodiles. 

Les  testicules  se  rapprochent  à quelques  égards  de 
ceux  des  poissons  : ils  sont  étroits  et  allongés.  On 
les  aperçoit  un  peu  au-dessus  et  en  avant  des  reins. 

La  semence  est  apportée  dans  deux  vésicules  assez 
grandes , contiguës  et  logées  en  arrière  du  cloaque 
commun  : ces  vésicules  sont  en  partie  formées  par 
un  sac  cartilagineux;  elles  s’ ouvrent  dans  la  poche 
urétro-sexuelle,  disposées  circulairement  autour  des 
orifices  des  uretères.  ■ • • 

11  reste  à décrire  le  système  osseux  : j’en  ai  sou- 
vent fait  le  sujet  de  mes  études;  mais  jé  redoute, 
pour  cela  même,  d’avoir  à m’en  occuper  ici.  En 
considérant  l’étendue  que  je  viens  de  donner  à cet 
article  , je  me  fais  un  devoir  d’être  sobre  de  détails 
qui  y ajouteraient  considérablement,  qui  sont  pu- 
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hlies  ailleurs  el  auxquels  je  puis  renvoyer  ceux  des 
lecieurs  de  cet  écrit  qu’ils  pourraient  intéresser.  J’ai 
donné  un  travail  ex-professo  sur  les  os  de  la  tête  des 
crocodiles  dans  les  Mémoires  du  Muséum  d’histoire 
naturelle,  première  collection,  tome  ii , jtage  53,  el 
tome  X,  pages  dy  et  34^}  et  deuxième  collection, 
tome  xii , page  97  : ces  considérations  sont  reprises 
et  très-étendues  dans  les  Annales  des  Sciences  natu- 
relles, tome  ni,  pagéa4^>  tome  xii,  page  338.  Du- 
verney  a décrit  toutes  les  autres  parties  du  squelette 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  pour 
l’année  1669,  tome  ni,  partie  ni,  page  161. 

DES  ESPÈCES  DE  CROCOD1I.ÉS  QUI  VU  Et^T  DANS  I.E  NIL. 

Mes  derniers  travaux  en  portent  le  nombre  à cinq 
espèces  que  je  vais  décrire  sous  les  noms  de  croco- 
dilus  vulgaris,  croc,  marginatus,  croc,  lacunosus,  croc, 
complanatus  el  croc,  suclnis. 

rnEHIKRF.  ESPÈCE. 

Du  crocodile  sacré , ou  crocodilus  siichits. 

Pour  dégager  tous  les  faits  de  simple  observation 
des  points  difEcultueux  et  contestés  de  la  question 
concernant  les  espèces  de  crocodiles  anciennement 
connues,  je  traiterai  d’abord-dn  crocodile  sacré,  su- 
chus  ou  suchos  par  les  anciens. 

Je  reviens  à d’anciennes  idées  ; ca#  j’ai  déjà  rap- 
pelé et  établi,  selon  les  règles  des  nomenclatures 
modernes,  cette  espèce  qui  fut  d’abord  mentionnée 
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claus  Strabon.  Le  mémoire  que  je  publiai  sur  ce  sujet 
parut  à la  date  de  1807,  dans  le  recueil  des  Annales 
du  Muséum  d’bisloire  ualurelle,  tome  x.  Je  revois 
par  conséquent  et  je  reproduis  en  rétendaot  ce  même 
travail. 

J’avais,  il  y a vingt  ans,  peu  d’élémens  et  de  mo- 
tifs pour  une  détermination  rigoureuse  j c’étaient 
principalement  une  tête  embaumée  que  j’avais  moi- 
même  recueillie  dans  les  hypogées  de  Thèbes,  et  un 
crocodile  existant  dans  le  Muséum,  mais  qui  vei^it 
du  Sénégal,  d’oii  il  avait  été  rapporté  par  Adanson. 
Or  j ces  matériaux  élaieut-ils  suflisans  pour  devenir 
un  sujet  de.  recherches?  Loin  de  m’abuser,  j’avais 
souhaité  d’en  accroître  le  nombre.  Car  faire  concor- 
der une  dépouille,  venant  d'être  prise  parmi  des  ob- 
jets vlvans  au  Sénégal , avec  un  seul  débris  des  de- 
meures mortuaires  de  l’ancien  peuple  égyptien, 
m’avait  paru  à moi-même  une  hardiesse  qu’il  fallait 
justifier  ou  abandonner.  En  effet,  il  n’étali  point  cer- 
tain qu’on  découvrirait  uu  jour,  dans  le  Nil,  un  cro- 
codile comme  celui  d’Adanson.  L’espérer,  devais-je 
me  le  permettre  ? M.  Cuvier,  ne  voyant  là  que  des 
preuves  insuflisantes , s’en  tint  à mentionner  le  su- 
c/iu5  dans  son  tableau  des  crocodiles,  mêmes  ouvrage 
et  volume,  en  ne  l’y  faisant  figurer  qu’à  titre  d’une 
race  particulière  : il  ajôuta  que  cette  réserve  lui  était 
en  outre  commandée  par  uu  autre  motif,  par  un 
doute  de  son  esprit,  qui  portait  sur  le  nom  même  de 
suchuSf  dont  il  lui  paraissait  que  les  érudits  n’avaient 
pas  fait  un  emploi  judicieux.  Le  public  goûta  cette 
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sage  réserve  et  le  témoigna  par- un  acquiescement 
contre  lequel  il  ne  s’est  élevé  qu’une  seule  récla^ 
mation 

Cependant  y n’aurais-je  alors  commis  qu’une  heu- 
reuse imprudence  ? Je  n’en  puis  présentement  dou- 
ter. Je  suis  aujourd’hui  en  possession  de  ce  plus  de 
matériaux  qu’appelaient  mes  vœux , et  je  suis  assuré 
par  eux  que  le  suchus  est  une  espèce  distincte.  Nous 
avions,  M.  Cuvier  et  moi,  ensemble  et  dans  le  vo- 
lume cité  de  nos  Annales,  donné  notre  dissertation 
sur  les  espèces  de  crocodiles,  M.  Cuvier,  pour  arri- 
ver à une  classification  mieux  ordonnée  des  genres  et 
des  espèces,  et  moi,  pour  me  maintenir  dans  mes 
droits  de  priorité  à l’égard  des  crocodiles  du  Nil,  et 
d’une  autre  espèce  venue  de  Saint-Domingue  *. 

Tenu  à n’omettre  aucun  de  mes  matériaux,  et, 
comme  voyageur,  principalement  obligé  à faire  em- 
ploi du  crâne  de  mon  crocodile  embaumé,  je  me 
voyais  , par  une  comparaison  que  j’en  faisais  avec  le 
crâne  d’un  autre  crocodile  pris  par  moi  dans  le  Nil, 
ramené  à la  considération  de  quelques  différences  spé- 
cifiques. Tout  entraîné  que  j’étais,  je  balançai  long- 
temps : le  célèbt^e  Visconti  15e  décida  enbn.  Il  m’ap- 


' Celle  da  colonel  cl  académicien 
Bory  de  Saint-Vincent,  dans  le  Dic- 
tionnaire classique  iThistoire  natu- 
relle , au  mot  Crocodile, 

* Le  général  Leclerc , comman- 
dant une  armée  française  envoyée 
un  i8o5  é Saint-Domingue,  nous  fit 
l'envoi  de  crocodiles  trouvés  dans 
les  environs  du  cap  Franç.ais  : ils 
étaient  très-voisins,  mais  toutefois 

H.  ]N.  XXIV. 


spccifiqucmentdifférensde  ceux  d'É- 
gypte. Je  fis  connaître  ce  fait,  dont 
la  connaissance  importait  à la  théo- 
rie des  pays  qu'habitent  d'une  ma- 
nière exclusive  les  animaux  de  la 
zone  torride  des  deux  continens. 
Ma  description  comparative  de  ces 
crocodiles  se  trouve  dans  les  jin- 
nales  du  Muséum  d’histoire  natu- 
relle, tome  II. 
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prit  qoe  les  saVansyversés  dans  les  éludes  d’érudition 
el  d’anliquités,  tenaient  pour  avéré  qu’il  y avau  dans 
le  Nil  au  moins  deux  espèces  de  crocodiles  , qu’on 
les  disait  de  mœurs  différentes,  el  qu’elles  avaient 
des  noms  distincts,  l’une  s’appelant  champsés , et 
l’autre  sucl^. 

Trois  autorités  m’étaient  citées  en  faveur  de  ce 
. système,  celles  de  Strabon , d’Élien  el  de  Damascius. 

Là  plus  ancienne  mention  remonte  à Strabon.  Ce- 
pendant il  ne  faut  pas  oublier  que  le  manuscrit  de 
ce  géographe  a traversé  le  moyen  âge  pour  arriver 
jusqu’à  nous.  Or,  ce  n’est  pas  sans  y avoir  été  modifié 
et  corrigé  par  divers  commentateurs.  Ainsi  on  avait 
d’abord  lu  le  passage  concernant  le  suchus,  comme  il 
suit  : Les  habitons  du  nome  j4.rsinoïte  ont  le  crocodile  sa- 
cré, quils  nourrissent  séparément  dans  un  lac  , gui  est 
doux  pour  les  prêtres  et  qu’ils  nomment  sucHis.  Mais 
Spanheim,  d’après  les  manuscrits  de  Photius,viul 
à proposer  une  autre  interprétation  de  ce  passage. 
11  ne  fallait  point,  suivant  lui , l’entendre  en  termes 
particuliers,  mais  tout  au  contraire  dans  -des  termes 
généraux  et  conformément  à la  version  suivante  : Le 
crocodile  est  sacré  chez  eux  (les  Arsinoïles)  : il  est 
nourri  séparément  dans  un  lac , doux  pour  les  pretres,  et 
nommé  souches  ou  suchus. 

Élien  semble  donner  au  passage  de  Strabon  son 
;vrai  sens,  quand  ayant  à rappeler  quelques  faits  de 
superstition  d’un  prince  dévot  à la  divinité  des  cro- 
codiles , d’un  Plolomée  qui  les  consultait  à titre  d’o- 
racles, il  ajoute  que  ces  hommages  ne  s’adressaient 
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toutefois  qu’au  plus  distingué  et  au  plus  ancieuDe- 
inent  renomme  des  crocodiles  : Quiim  ex  crocodilis 
aiitiqiiissimiim  et  prœstaiitissimum  appellaret  (Anira., 
lib.  vm,  4)' 

Le  philosophe  Damascius,  écrivant  la  vie  de  son 
maître  et  prédécesseur  Lsidore,  s’explique  d’une  ma- 
nière encore  plus  positive.  Car,  ayant  eu  l’occasion 
de  parler  de  la  douceur  liabituelle  des  suchus,  et  de 
l’opposer  aux  qualités  malfaisantes  de  l’hippopotame, 
Damascius  continue,  dans  cet  écrit  qui  nous  a été 
conservé  par  Pholius,  par  un  développement  de  sa 
pensée,  dont  le  but  est  manifestement  de  mettre  le 
lecteur  à l’abri  de  toute  méprise.  C’est,  ajoute-t-il, 
une  autre  espèce  de  crocodile , qui  est  inoffensive.  Ja- 
blonski  a-  traduit  du  grec  et  rapporté  ce  passage, 
comme  il  suit  : Suchus  justus  est  (^justus  par  opposition 
à l’hippopotame  qui  avait  été  qualifié  dans  la  phrase 
précédente  par  l’épithète  à'injusta  bellua);  suchus  jus~ 
tus  est;  ita  nominatur  aliqua  crocodili  species,  quœ  nul- 
lum  animal  lœdit. 

Ce  fut  sur  ces  autorités  que  Jablonski  d’abord, 
puis  Larcher,  et  Visconti  en  dernier  lien,  crurent  à 
l’existence  de  deux  espèces  de  crocodiles  vivant  dans 
le  Nil.  Il  me  parut,  en  1807,  que  riiisioire  naturelle 
qui  aurait  à s’enrichir  de  ces  recherches  d’antiquités, 
leur  devait  à son  tour  son  tribut.  Je  vis  moins  le  petit 
nombre  que  l’utilité  des  faits  dont  je  pouvais  dispo- 
ser. C’est  ainsi  qu’autorisé  par  ce  qui  avait  paru  cer- 
tain à des  hommes  aussi  recommandables , je  n’hésitai 
plus  : l’espèce  du  crocodilus  suchus  fut  dès-lors  établie. 
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Cependant,  un  des  motifs  de  M»  Cuvier  pour  reje- 
ter, comme  espèce,  ce  que  déjà  il  venait  d admettre 
comme  distinct  à titre  de  race  particulière,  fut  qu’il 
se  trouvait  dans  un  complet  dissentiment  avec  Ja- 
blonski,  Larcher  et  Visconli.  Il  donna  ses  motifs  , et 
ce  morceau  très-remarquable  d’érudition  forme  l’un 
des  plus  intéressans  chapitres  de  son  ouvrage,  inti- 
tulé : Espèces  de  crocodiles. 

Avant  d’entrer  en  matière,  il  faut  satisfaire  la  cu- 
riosité du  lecteur,  qui,  dans  de  telles  conjonctures, 
s’il  voit  les  maîtres  delà  science , les  Cuwer  et  les  Kis- 
couti,  se  contredire  sur  des  questions  de  faits  et  entrer 
dans  des  vues  différentes,  doit  en  être  surpris  et 
pourrait  en  souhaiter  une  explication. 

Deux  circonstances  décident  ordinairement  de  pa- 
reilles divergences;  d’une  part,  les  faits  sont  incoin- 
pleis,  et  dès-lors  Us  sont  insuffisans  pour  une  con- 
clusion évidente  ; et,  de  l’autre,  quelques  vues  éle- 
vées et  diverses,  formant  d’autres  points  de  départ, 
frappent  d’abord  et  deviennent  des  élémens  de  con- 
viction, auxquels  toutes  les  autres  parties  de  la  dis- 
cussion sont  nécessairement  subordonnées. 

Ainsi,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  M;  Cuvier  est 
préoccupé  de  l’idée  que  des  institutions  adoptées  pour 
le  bœuf,  ont  servi  de  règles  et  sont  reproduites  pour 
le  crocodile  ; que  des  bœufs  choisis  pour  le  service 
des  temples  y prenaient  individuellement  un  nom 
qui  rappelait  leur  consécration,  cr  Le  bœuf  sacré  de 
Memphis  s’appelait celui  d’Héliopolis  Mnévis, 
elle  bœuf d’Hermonlhis Pflcw.  Apis,  Mnévis  et  Pacis 
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n’élaient  pas  des  races  particulières  de  bœufs,  mais 
bien  des  bœufs  individuels  consacrés.  » Et  de  ces 
faits,  que  M.  Cuvier  lieut  pour  certains,  il  couclut 
par  induction  ',  et  il  ajoute  : k Pourquoi  n’en  serait-il 


‘ Les  Égyptiens  honoraient  d'un 
culte  trois  sortes  de  bœufs  qu'ils 
nommaient  Apis,  Mnévis,  et  Onu- 
phls,  et  qu'ils  adoraient  comme  di- 
vinités principslesà  Memphis, àHc- 
liopoliset  à Hermonthis.  Si  ces  ani- 
maux étaient  tous  trois  pris  égale- 
ment dans  l'espèce  vulgaire , ce 
n'élnit  pàs  cependant  au  hasard  ; 
mais  chacun  devait  au  contraire  être 
pourvu  de  qualités  propres,  que  les 
rites  religieux  prescrivaient  impé- 
rieusement. 

Ainsi  le  bœuf  Apis  se  reconnais- 
sait . à plusieors  caractères  ; d'où 
Pline,  liv.  viii,  chap.  46,  l'a  con- 
sidéré comme  un  être  à part,  ainsi 
qu'il  Ta  fait  pour  lotis  leà  animaux 
de  condition  diverse,  d'orgaoisalton 
distinoie.  Apis  était  noir,  marqué  de 
deux  grandes  taches  blanches,  l'une 
triangulaire  au  front  et  l'autre  en 
croissant  au  côté  droit;  les  poils  de 
sa  queue  étaient  de  deux  sortes,  et 
il  fallait  encore  qu'il  eût  le  dessous 
de  la  langue  embarrassé  d'une  nodo- 
sité ayant  ù peu  près  la  forme  d'un 
scarabée , Pline  dit  seul, 

Cl  sans  doute  par  erreur,  que  la  ta- 
che du  front  était  carrée  : une  mo- 
mie d'Apis,  du  Musée  Gharles  x , où 
celte  taclie  est  triangulaire,  con- 
firme en  cp  ])oinl  les  autres  témoi- 
gnages historiques.  En  exigeant  la 
réunion  de  tant  de  conditions  orga- 
niques, les  Égyptiens  rendaient  fort 
chanceuse  la  découverte  de  cette 
variété  accidentelle  : ils  étaient  ainsi 
exposés  à manquer  d'Apis,  et  l'his- 


toire nous  a conservé  qu'ils  en  furent 
effectivement  privés  durant  plu- 
sieurs années;  d'abord  sous  le  règne 
de  Darius,  qui  a succédé  an  faux 
Smerdis,  et  plus  tard  sous  l'empe- 
reur Adrien.  Or,  c'était  volontaire-, 
ment  se  placer  sous  le  coup  de  très- 
grandes  calamités;  car  à 1a  mort 
du  dieu  de  Memphis,  la  population 
de  toute  TÉgypte  prenait  le  deuil, 
qu'elle  observait,  en  s'imposant  les 
plusausières  privations,  jiftqu'à  l'ins- 
tallation d'un  nouvel  Apis.  Darius 
prit  en  pitié  les  douleurs  et  l'ex- 
tréme  misère  des  Égyptiens  ses  su- 
jets , et  fit  promettre  cent  talens  à qui 
découvrirait  un  veau  portant  robe 
d'Apis;  et  sons  Adrien,  la  capitale 
privée  de  ses  relations  commerciales, 
fatiguée  et  exaspérée  par  un  deuil 
prolongé  durant  plusieurs  années,  se 
mutina  et  fit  soulever  tout  le  pays; 
dit  Spartien. 

Un  bœuf  ne  devenait  donc  point 
Apis  uniquement  par  le  fait  de  son 
admission  dans  le  temple  : il  était 
précédemment  veau  Apis,  alors  élevé 
par  un  college  de  prêtres  à Nilopo- 
iis,  d'où  il  était  transporté  à Mem- 
phis par  la  voie  du  Nil  en  très- 
grande  pompe;  les  femmes  avaient 
le  privilège  de  défiler  nues  devant 
le  jeune  Apis  peu  avant  son  dé- 
part : la  ferveur  religieuse  les  pous- 
sait à cette  démarche,  dit  Eiisèbe. 
En  dernière  analyse  , les  bœufs  sa- 
crés étaient  Apis  du  droit  de  leur 
naissance,  comme  possédant  quel- 
ques conditions  organiques  bien  dé- 
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point  ainsi  à l’égard  des  crocodiles?  »,  Voyez  Osse- 

mens  fossiles,  tome  Y,  deuzième  partie,  page  ^6. 

C’est  cela  que  mon  savant  confrère  entreprend  d’é- 
tablir. Les  interprétations  favorables  à ce  système 
sont  préférées;  Spanheim  est  par  lui  approuvé  dans 
la  correction  qu’il  a proposée,  et  au  moyen  de  la- 
quelle le  passage  de  Strabon  s’entendrait  dans  un  sens 
restreint,  devrait  être  traduit  en  termes  particuliers. 


teriniDéci.  Apis  était  consacré  é la 
lune,  et  en  avait  nn  aigne  sur  le 
flanc  droit.  Son  nom  signifiait,  dans 
l'idiome  égyptien , je  mesure  : on  peut 
sur  cela  consulter  le  Panthéonégy|> 
tien  de  Als  Cfaampollion  jeune. 

C'était  aussi  des  bœufs,  d'une  cou- 
formation  distincte , que  les  animaux 
sacrésd’Hermonthis  etd'Héliopolis; 
mais  comme  ou  avait  été  moins  exi- 
geant sur  les  caractères  organiques 
i réunir,  il  n'y  avait  pas  autant  de 
difficulté  à leur  trouver  un  succes- 
seur : aussi  n'est-il  nulle  part  ques- 
tion que  le  deuil  au  décès  d’un  Onu- 
phis  et  d'un  Mnévis  ait  jeté  les  peu- 
ples dans  le  désespoir. 

Onuphis  était  un  bœnf  noir,  ca- 
ractérisé de  plus  par  une  bande 
blanche  sur  l'arite  dorsale  : ou  en 
voit  an  Musée  Charles  xdeux  forts 
beaux  portraits  sculptés  et  peints, 
occupant  chacun  le  milieu  d'un  bas- 
relief.  Pacis  était  un  autre  nom  de 
ce  bœuf  : ce  mot  signifiait  le  mâle; 
allusion  sans  doute  à sept  vaches  pla- 
cées auprès  de  lui  comme  ses  épou- 
ses, et  qu'on  désignait  sous  le  litre 
de  vaches  divines.  Il  parait  qu'Onu- 
phis  ou  Pacis  était  un  étalon  des- 
tiné au  perfectionnement  des  belles 
races.  Le  terme  d'Onuphis  expri- 
mait le  beau , le  paijail. 


Il  en  était  sans  doute  ainsi  du  bcenf 
sacré  d'BéliopoIis.  Le  taureau  Mné- 
vis devait  être  le  plus  bel  animal 
de  l'époque , aussi  remarquable  par 
sa  haute  taille  que  par  sa  force  et  la 
beauté  de  scs  formes.  Consacré  au 
soleil,  et  sans  doute  pour  ce  sujet, 
on  le  choisissait  d'un  rouge  vif  et 
sans  tache.  Son  nom  mné , auquel 
les  Grecs,  suivant  leur  coutume, 
avait  ajouté  la  désinence  is,  pour  le 
rendre  déclinable  dans  leur  langue, 
exprime  qu'il  vivait  solitairement  : 
un  étalon  est  souvent  dans  ce  cas. 
Le  Mnévis  a été  vu  p-vr  M.  Cham- 
pollion  jeune,  représenté  et  colo- 
rié sur  la  caisse  sépulcrale  d'une 
momie  humaine  des  collections  de 
Turin. 

Ainsi,  des  conditions  organiques 
parfaitement  définies  dans  les  livres 
du  sacerdoce  égyptien , caractéri- 
saient chaque  sorte  de  bœuf  sacré  : 
les  choix  étaient  motivés.  L'induc- 
tion est  présentement  légitime  : de 
ces  bœufs,  donteetto  discussion  fait 
connaître  les  cas  distincts,  vous 
pouves  conclure  au  crocodile  sacré . 
Or  , celte  conclusion  est  précisé- 
ment celle  de  la  thèse  soutenue  dans 
cet  écrit,  thèse  dont  l'Académie  des 
sciences  a bien  voulu  entendre  lo 
déTcloppement. 
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Car  ce  passage  peut  aussi  l)ien  se  lire  de  cette  autre 
manière  : L’ hippopotame  est  injuste , le  suchus  est  juste  ; 
cest  un  nom  ou  une  espèce  de  crocodile  (Ou  bien  : u. 
A LE  NOM  ET  LA  FIGURE  u’UN  CROCODILE);  Une  nuit 
à aucun  animal.  Cette  explication  prendrait  consis- 
tance et  force^.suivant  M.  Cuvier,  « de  la  considé- 
ration que  Daraascius  vivait  dans  un  temps  où  l’on 
ne  nourrissait  plus  d’animaux  sacrés  en  Egypte.  A 
cette  époque,  sous  le  règne  de  Justinien,  il  ne  res- 
tait de  l’ancien  culte  que  des  traditions,  ou  même 
seulement  ce  que  les  livres  en  rapportaient.  Damas- 
cius,  peut-être  ignorant  et  crédule,  aura  lu  ou  bien 
aura  entendu  dire  que  le  suchus,  ou  le  crocodile  sacré 
d’Arsinoé,  ne  faisait  pqint  de  mal;  et  il  en  aura  fait 
aussitôt  une  espèce  particulière  et  innocente.  » (Oss. 
fossiles  cités,  page  48.) 

Cependant  Jablouski  ' dit  avoir  trouvé,  par  l’éru- 
dition , qu’un  nom  différent  était  donné  à chaque 
espèce  de  crocodile  : il  cite  l’autorité  du  P.  Kir- 
cher,  qui  aurait  aperçu  le  nom  de  pi-suchi  dans  un 
vocabulaire  qobte.  Mais  M.  Cuvier  a répondu  à celle 
objection , en  accusant  Kircher  d’avoir  introduit  ce  mot 
dans  la  langue  qobte  et  de  l’avoir  forgé  après  Slrabon 
(page  49)*  L’accusation  s’est  trouvée  parfaitement 
fondée  : le  manuscrit  que  le  P.  Kircher  était  censé 
avoir  consulté,  s’est  retrouvé,  et  le  nom  de  pi-suchi 
n’y  existait  pas. 

Si  toutefois  Jablonski  fut  mal  inspiré  dans  la  con- 
fiance qu’il  avait  accordée  à la  citation  précédente, 

■ Panthéon  Ægyptiorua,  lib.  v,  cap.  ii,  J.  la,  de  Typhone. 
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il  le  fut  mieux  dans  son  pressentiment  que  l’idiorae 
vulgaire  des  Égyptiens  avait  deux  noms  appellatifs 
pour  les  espèces  de  crocodiles.  La  lecture  des  papy- 
rus a fait  depuis  connaître  ce  point  d’une  manière 
irrécusable. 

En  i8oy,j’avâis  donc  cédé  à une  tou  te  légitime  con- 
viction, quand  je  medéclarai  pour  le  sentiment  de  Ja- 
Llonski.  Mais,  si  l’on  devait  souhaiter  toutefois  plus 
d’élémens  pour  la  proposition,  que  deux  espèces  de 
crocodiles  étaient  en  Égypte,  l’une  d’un  naturel  farou- 
che et  indomptable,  dont  la  religion  encourageait  la 
destruction,  et  l’autre,  d’un  càractère  plus  doux;  plus 
d’élémens  pour  ce  fait,  que  dans  l’espèce  du  suckus 
étaient  choisis  les  individus  destinés  au  service  des  au- 
tels , cela  qui  était  alors  si  désirable,  ces  élémens  né- 
cessaires pour  faire  partager  ma  conviction , je  les  pos- 
sède présentement;  car  non-seulement  j’ai  sous  les 
yeux  huit  crocodiles  de  la  petite  espèce,  huit  suchus 
de  divers  âges,  les  uns  ayant  été  apportés  du  Sénégal, 
et  les  autres  du  Nil,  mais  je  puis  aussi  produire  de 
nouveaux  témoignages,  desquels  il  résulte  incontes- 
tablement qu’on  avait,  à diverses  époques,  connu  et 
distingué  la  grande  et  la  petite  espèce  de  crocodiles. 

Je  place  ici  la  description  du  suchus;  je  l’avais  déjà 
comparé  au  crocodile  vulgaire  et  à celui  de  Saint-Do- 
mingue, surtout  à ce  dernier,  dont  il  m’avait  paru  le 
plus  se  rapprocher.  Afin  de  faire  porter  mes  études 
sur  un  plus  grand  nombre  de  sujets,  j’ai  visité  plu- 
sieurs collections  publiques,  et,  de  plus,  celles  par- 
ticulières de  MM.  Bronguiart,  Kéraudren,  Banon, 
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Florent-Prévost,  Passalacqua  et  Bibron.  Cependant 
les  exemplaires  dont  j’ai  tiré  le  parti  le  plus  avanta- 
geux, sont,  t*.  un  individu  de  i™28o  des  galeries  du 
Muséum  d’histoire  naturelle  : il  y avait  été  déposé 
par  Adanson,  qui  l’avait  rapporté  du  Sénégal  et  éti- 
queté de  sa  main,  crocodile  vert  du  Niger;  et  2°.  un 
autre  individu  de  i^iço,  lequel  provient  authenti- 
quement d’Égypte,  comme  rapporté  et  donné  à notre 
cabinet,  par  le  fils  de  M.  Thédenat-Duvant,  vice- 
consul  à Alexandrie. 

J’insiste  sur  les  dimensions  de  ces  deux  sujets  : 
des  recherches  fort  attentives  à cet  égard  ne  m’en  ont 
pas  ,fait  connaître  de  plus  grands , si  ce  n’est  cepen- 
dant l’individu  auquel  s’applique  le  passage  suivant  : 
« Je  ne  crois  pas  que  le  suchus  croisse  au-delà  de 
cinq  pieds  ; j’en  juge  par  un  crâne  de  neuf  pouces 
que  j’ai  sous  les  yeux  et  dont  les  sutures  sont  presque 
effacées  j ce  qui  n’a  lieu  ordinairement  que  dans  les 
crocodiles  adultes  et  même  d’un  certain  âge.  » Je 
rappelle  ce  passage  écrit  en  1807  (^Annales  du  Mu- 
séum d’histoire  naturelle,  tome  x , page  85),  au  défaut 
de  l’objet  lui-même,  qui  n’est  point  resté  à ma  dis- 
position. 

Nul  autre  crocodile  que  le  suchus  n’est  plus  al- 
longé , plus  grêle  et  plus  effilé  : la  tête  est  par  con- 
séquent fort  longue,  moins  cependant  que  celle  du 
crocodile  de  Saint-Domingue.  J’en  ai  employé  les 
dimensions  avec  confiance,  ayant  remarqué  qu’elles 
portaient  à des  proportions  exactes,  sauf  quelques 
différences  qu’y  introduisent  les  conditions  de  l’âge 
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et  des  sexes.  Or,  l’on  sait  les  têtes  des  crocodiles  éta- 
blies sous  la  figure  d’un  triangle  isocèle:  prenant  le 
rapport  des  longs  côtés  à celui  de  la  base , l’on  pos- 
sède une  mesure  comparative  et  d’une  utile  applica- 
tion à la  détermination  des  espèces.  Ainsi,  dans  le 
cas  actuel,  . mes  trois  crocodiles  se  distinguent  par 
les  chiffres  et  la  série  qui  suivent,  savoir  : le  croco- 
dile vulgaire  3,07,  le  crocodile  suchus,  3,aa  , et  le 
crocodile  de  Saint-Domingue , 3,44  ; quantités  qui  ont 
un  diviseur  commun,  le  chiffre  1,00,  dont  je  fais 
l’unité  de  mesure  et  que  je  prends  pour  l’expression 
de  la  base  du  crâne  : de  cela  résulte  que  l’unité  ex- 
prime la  plus  grande  largeur  du  crâne,  existant  et 
prise  à la  base  de  celui-ci,  et  que  le  chiffre  a, 
plus  une  fraction , exprime  de  même  la  longueur  de 
la  tête;  cette  longueur  mesurée  sur  une  des  bran- 
ches maxillaires.  Ces  rapports  ~-y  ~y  ou,  en 
négligeant  les  diviseurs,  les  chiffres  7,  aa  et  44»  fot*r- 
nissent  une  expression  caractéristique  simple  et  com- 
mode des  grandeurs  respectives  de  la  tête  à l’égard 
des  espèces. 

La  queue  du  suchus  est  également  d’une  plus 
grande  longueur;  car  elle  est  non-seulement  plus  lon- 
gue proportionnellement  que  celle  du  crocodile  vul- 
gaire, mais  de  plus,  on  la  trouve  accrue  dans  sa 
moitié  antérieure  de  deux  et  quelquefois  de  trois 
rangées  d’écailles. 

La  tête  en  tant  que  resserrée  partout  transversale- 
ment, est,  en  outre,  un  sujet  d’importantes  consi- 
dérations pour  la  détermination  de  l’espèce  suchus  : 
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les  maxillaires  sont  plus  exactement  rectilignes,  les 
bords  sous-orbitaires  sont  soutenus  plus  verticale- 
racnit;  mais  ce  qui  est  surtout  prédominant  et  devient 
un  caractère  exclusif  et  d’un  haut  intérêt  zoologique, 
c’est  la  forme  sinueuse  du  bord  sur-auriculaire,  du 
contour  jugo-temporal,  aboutissant,  en  arrière,  à 
un  angle  émoussé,  semi-curviligne  et  rentrant. 

Un  système  de  coloration  non  moins  constant  et 
non  moins  caractéristique  distingue  encore  le  suchus 
de  tous  ses  congénères;  car,  au  lieu  d’une  grivelure 
très-fine  et  d’un  ton  plus  ou  moins  rembruni , ce 
sont  en  dessus  des  taches  noires  variées  de  formes  et 
le  plus  souvent  orbiculaires , irrégulièrement  dissé- 
minées sur  un  fond  vert.  Elles  ne  sont  ni  assez  mul- 
tipliées, ni  assez  rapprochées  pour  empêcher  les 
teintes  générales  d’être  dominantes;  d’où  Adanson 
avait  pris  occasion  de  nommer  sa  première  espèce 
crocodile  vert  du  Niger.  Les  taches  de  la  queue  sont 
très-grandes,  carrées,  et  disposées  comme  les  cases 
d’un  damier. 

Les  écailles  sont  : i *.  les  nuchales,  petites , au  nom- 
bre dequalre  rangées,  en  demi-cercle,  cl  jointes  deux 
à droites  et  deux  à gauche. 

2°.  Les  cervicales,  rassemblées  sur  deux  lignes, 
groupées  et  serrées  en  écusson  : elles  sont  grandes, 
à vives  arêtes,  et  au  nombre  de  huit,  si  l’on  com- 
prend dans  ce  compte  deux  fort  petites,  écartées  en 
dehors  et  en  arrière;  les  externes  de  la  première 
rangée  sont  assez  descendues  pour  porter  un  tiers  de 
leur  largeur  sur  la  seconde  rangée. 
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3*.  Les  dorsales,  au  nombre  de  treize  rangées  : la 
première  se  compose  de  deux  sortes  d’écailles  , de 
deux  grandes  en  dehors  et  d'une  petite  au.  milieu; 
les  rangées  suivantes,  de  six  écailles  à arêtes  peu  éle- 
vées , telles  sont  principalement  les  paires  médianes  : 
une  ligne  d’écailles  le  long  des  flancs,  écartées  et  ir- 
régulièrement espacées,  ajoutent  à ce  nombre. 

4°.  Les  pelviennes,  formées  de  trois  rangées  de 
quatre.  Ce  n’est  pas  seulement  parce  qu’elles  se  voient 
au-dessus  des  membres  pelviens  qu’elles  sont  ici  dis- 
tinguées des  dorsales,  mais  parce  que,  moins  nom- 
breuses, elles  commencent  une  autre  série,  sous  le 
point  de  vue  que  leurs  arêtes  externes  rompent  la 
ligne  des  écailles  dorsales,  d’une  part  par  plus  de 
saillie,  et,  de  l’autre,  par  une  situation  intermé- 
diaire à l’égard  des  arêtes  précédentes. 

5“.  Les  sexuo-caudales,  ou  les  caudales  antérieu- 
res , ayant  deux  ou  trois  rangées  de  plus  que  le  cro- 
codile vulgaire.  J’en  ai  compté  dix -neuf  chez  le 
suchus  du  Nil  et  chez  un  très-jeune  sujet  provenant 
du  Sénégal,  et  vingt  chez  le  crocodile  vert  d’Adan- 
son  et  chez  d’autres  individus  aussi  du  Sénégal. 

Oç,  une  rangée  de  plus  d’écailles  a cette  im- 
portance, qu’elle  nous  révèle  l’existence  d’un  seg- 
ment vertébral  de  plus.  La  queue,  dans  sa  première 
moitié,  contient  l’organe  pénial  en  avant  et  son  mus- 
cle rétracteur  en  arrière.  En  raison  du  plus  de  vo- 
lume de  CCS  parties  chez  les  mâles,  la  queue  y est 
aussi  sensiblement  plus  grosse  à son  origine.  Ceci  ex- 
plique les  formes  différentes  des  écailles  sexno-cau- 
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dales.  Les  dix  premières  rangées  sont  formées  de 
quatre  écailles  à peu  près  de  même  grandeur;  les  ex- 
térieures oui  la  Crète  un  peu  plus  élevée,  les  neuf 
ou  dix  autres  rangées,  qui  vont  s’atténuant  insensi- 
blement, sont  composées  d’écailles  interne,  qui 
s’atrophient  et  qui  s’effacent  de  plus  en  plus,  et  d’ex- 
ternes, qui  gagnent  en  volume  et  qui  ont  des  crêtes 
très-élevées.  J’engage  à vérifier  si  la  différence  en- 
tre le  nombre  des  rangées  et  celui  des  vertèbres  de 
la  queue  ne  tiendrait  pas  à la  différence  des  sexes. 

6°.  Les  postéro-caudales,  ou  les  dernières  écailles 
de  la  queue.  Elles  forment  une  série  distincte  et  ne 
sont  en  rapport,  à vrai  dire,  que  dans  un  point  avec 
les  antérieures.  Le  nombre  des  rangées  est  de  dix- 
neuf  : mais  d’ailleurs  ce  nombre  n'exprime  qu’une 
seule  circonstance  dans  les  rapports  communs,  c’est 
d'indiquer  celui  des  segmens  vertébraux;  car  les 
écailles  de  celte  dernière  partie  de  la  queue  sont 
uniques  par  chaque  rangée  : et  comme  s’il  arrivait 
que  tous  les  élémens  multipliés  des  régions  anté- 
rieures ne  fussent  ici  que  réunis  et  confondus  et 
qu'ils  dussent  se  montrer  en  tendance  de  reparaître, 
les  arêtes  sont  beaucoup  plus  grandes.  Et  en  effet, 
l’unique  arête  de  chaque  unique  rangée  est  prolon- 
gée sur  la  ligne  médiane  en  une  crête  haute  et  vive, 
assez  longue  à la  base.  La  forme  de  ces  dernières 
écailles  est  celle  d’un  triangle  dont  un  des  bords,  le 
postérieur,  est  découpé  quand  l’angle  du  sommet  est 
réfléchi. 

Telle  est  celle  seconde  et  longue  moitié  de  la 
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queue , dont  ranimai , quand  il  est  à l’eau  , tire  parti 
en  l’ajoutant  à ses  autres  moyens  et  instrumens  de 
natation,  mais  qu’à  terre  il  traîne  sur  le  sol  comme 
une  surcharge  embarrassante.  Tant  de  volume  pour 
si  peu  d’utilité  rappelle  la  queue  plus  inutile  en- 
core de  la  plupart  des  mammifères.  Cependant  ces 
appendices  se  rattachent  sous  d’autres  rapports  à la 
philosophie  de  la  science  : ils  se  composent  de  tron- 
çons imparfaits,  venant  après  des  tronçons  plus  soi- 
gneusement et  plus  amplement  développés  , surtout 
très-nécessaires  : c’est  le  mode  de  terminaison  d’une 
organisation  riche  et  puissante.  Ainsi  se  restreint  par 
appauvrissement  insensible  et  se  réduit  finalement  à 
rien  le  système  vertébral. 

Pour  compléter  cette  description,  il  faudrait  don- 
ner quelque  chose  de  précis  sur  les  dimensions  ab- 
solues du  crocodile  ici  décrit.  J’ai  fait  plus  haut 
mention  d’un  crâne,  long  de  o“a43  (neuf  pouces), 
dont  l’état  des  sutures  osseuses  que  j’ai  trouvées  pres- 
que entièrement  effacées,  est  une  induction  pour 
présumer  qu’il  avait  acquis  tout  son  accroissement. 
Or,  la  tête  des  crocodiles  est  très-exactement  la  sep- 
tième partie  de  la  longueur  totale;  en  faisant  les  cal- 
culs qu’indique  cette  proportion,  le  crocodile  dont 
j’ai  vu  la  tête  aurait  ou  i^yoi  *. 

Dans  ce  cas,  dois-je  croire  que  c’est  où  s’arrête 
la  taille  la  plus  élevée  du  crocodile  suchus  ? Je  le 

■ J’ai  fait,  à l'occasion  de  cette  et  je  n'en  ai  trouvé  aucun  de  l'espèce 
partiede  mon  travail, dcsrccherchea  du  suchus  qui  ait  atteint  la  dimen- 
dans  toutes  les  collections  où  j’ai  sion  de  i™63j. 
en  l’espoir  de  trouver  des  crocodiles. 
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pense  ainsi  : toutefois,  je  ne  présente  ce  résultat 
qu’avec  une  extrême  déSance  ; car  il  ne  faut  pas  qu’à 
mon  tour  j’oublie  que  je  me  suis  ici  engagé  dans  la 
défense  d’une  thèse,  et  que  je  dois  me  préserver  de 
l’entraînement  des  inductions,  de  la  chaleur  de  l’ar* 
gumentatioD.  Aussi. je  me  serais  en  effet  gardé,  sur 
le  peu  d’élémens  que  je  possède,  même  à présent, 
d’admettre  définitivement  la  conclusion  que  le  INil 
nourrit  un  crocodile  de  petite  taille,  si  à ces  maté- 
riaux je  n’en  pouvais  ajouter  ^l’autres  véritablement 
incontestables. 

Or,  voici  en  quoi  consistent  les  nouveaux  rensei- 
gnemens  sur  lesquels  je  me  fonde  : 

1®.  Un  auteur  arabe,  A’bd-el-latyf,  qui  a voyagé 
et  séjourné  en  Egypte  en  l’an  laoo  de  notre  ère,  et 
qui  a donné  de  ce  pays  une  description  très-étendue , 
y dit  des  crocodiles  qu’il  s’en  trouve  de  grands  et  de 
petits 

Un  voyapeur  anglais,  John  Antés,  qui  a de- 
meuré en  Égypte  depuis  1788  jusqu’en  1800,  rap- 
porte en  ces  termes  celle  même  circonstance  : « J’ai 
observé  deux  espèces  de  crocodiles,  l’un  générale- 
ment plus  long,  plus  effilé,  plus  grêle  que  l’autre, 
qui  est,  au  contraire,  plus  épais  et  plus  trapu.  La 
queue  du  premier  a sensiblement  plus -de  longueur: 


' On  est  petit  avant  tfélre  grand, 
m'a-t-on  objecté,  et  ce  serait  cela 
seulement  qu’aurait  signifie  la  re- 
marque d^ A'bd-eUlatyf.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  en  soit  ainsi  : car  autre- 
ment A'bd-cl-lalyf  eût  reproduit  1a 


même  remarque , en  parlant  de  beau- 
coup d'antres  animaux  de  la  Tallée 
du  Nil  ; il  eût  dit  pareillement  qu'il 
J avait  de  son  temps  des  hommes 
petits  et  grands , les  enfaos  et  leurs 
pères. 
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c’est  dans  l’espèce  trapue , qui  est  d’ailleurs  remar- 
quable par  une  peau  plus  rugueuse , qu’on  trouve 
des  individus  de  la  plus  petite  taille  » 

3°.  Et  enfin  des  papyrus  trouvés  dans  les  hypogées 
de  l’Egypte,  qui  me  furent  communiqués  et  inter- 
prétés par  le  profond  et  savant  antiquaire  M.  Cham- 
polllon' jeune,  ne  laissent  plus  lieu  à aucune  incerti- 
tude. Ce  que  Rircher  avait  donné  comme  un  fait , 
quand  ce  n’était  encore  qu’une  conjecture  à l’égard 
des  sources  où  il  avait  puisé,  est  vrai  au  fond.  Plusieurs 
noms  appellalifs  ont  effectivement  été  donnés  aux 
grands  et  petits  crocodiles;  tels  sont  les  noms pi-amsah 
et  pi-suchi  : les  textes  hiéroglyphiques  des  papyrus 
les  reproduisent  souvent,  avec  la  variante  dont  nons 
avons  parlé  à la  page  458;  laquelle  résulte  principale- 
ment de  la  forme  différente  des  articles  prépositifs. 
M.  Champollion  s’est  assuré  que  ces  noms  amsah  et 
suchi  ne  sont  point  donnés  indistinctement,  tantôt  à 
nn , et  tantôt  à un  autre  crocodile;  leur  étymologie, 
dont  l’ancienne  langue  égyptienne  rend  parfaitement 
compte,  montre  que  ces  noms  ne  sauraient  convenir 
qu’à  des  animaux  distingués  par  des  qualités  propres. 

Le  mot  M-SAH  (em^sah)  est  traduisible  par  le-œuf: 
voilà  ce  que , plus  haut,  nous  avons  déjà  fait  con- 
naître d’après  M.  Champollion.  Or,  d’après  la  même 
autorité,  l’autre  nom,  souk  {suchus  ou  suchi')  est  une 
modification  du  mol  sËv,  lequel  signifiait  le  temps,  ou 
encore,  était  le  nom  du  Saturne  égyptien. 

f ; 

• Observations  on  the  manners  and  cusloms  of  the  Egy/>lians  ; hy 
John  j4ntes. 
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Nous  trouvons  les  motifs  de  cette  dénomin.ition 
dans  les  circonstances  suivantes.  Le  suchus,  qui  for- 
mait une  plus  petite  espèce,  était  plus  promptement 
versé  avec  les  premières  eau:t  de  l’inondation  dans 
l’intérieur  des  terres.  Les  Egyptiens  virent  en  cela 
une  source,  pour  eux,  de  bienfaits,  et  leur  pieuse 
reconnaissance  s’exprima  par  des  hommages  publics: 
ils  consacrèrent  le  crocodile  voyageur  et  le  firent  éle- 
ver dans  leurs  temples;  c’est  que  son  apparition  en 
des  lieux  écartés  du  fleuve  se  mêlait  au  plus  grand 
événement  pour  le  pays,  au  phénomène  admirable 
de  la  fécondation  des  terres.  Le  crocodile  sacré,  pré- 
curseur chaque  année  des  eaux  de  la  nouvelle  inon- 
dation, semblait  amener  sur  des  terres  brûlantes  et 
altérées  le  Nil  sorti  de  son  lit  et  se  propageant  en 
canaux  fécoudans;  on,  pour  exprimer  cette  même 
idée  en  langage  théogonique,  le  suchus  s’en  venait 
chaque  année  annoncer  à Isis  ardente  l’approche 
d’un  époux  paré  des  grâces  d’une  jeunesse  éternelle, 
les  prochaines  caresses  du  |)uissant  Osiris.  C’était 
comme  avoir  concédé  au  suchus  une  part  d’action, 
un  rôle  import.ant  dans  d’aussi  grands  mystères, 
que  de  l’avoir  en  quelque  sorte  choisi  pour  prédire 
le  plus  grand  des  phénomènes.  Cette  prédiction  se 
recommandait,  eu  tant  qu’elle  était  donnée  à heure 
fixe  : mais  surtout  son  apparition  intéressait  comme 
liée  au  moment  de  la  crise.  Elle  y préparait.  Dans 
l’ordre  des  temps,  le  présent  conduit  à l’avenir,  de 
même  que , dans  la  chaîne  des  évéuemeus , un  auuean 
est  générateur  de  son  suivant.  C’est  dans  cet  esprit 
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que  le  suchus  devim  un  symbole,  et  qu’il  fut  consa- 
cré au  père  d’Osirls,  qui  ne  pouvait  être  et  qui  ne 
fut  que  le  Temps  personnifié  et  déifié  Comme  le 
Salurue  égyptien  se  nommait  Sët>,  le  crocodile  qui 
en  était  le  symbole  en  avait  retenu  le  nom,  qui  n’est 
que  fort  légèrement  modifie  dans  soufe , et  finale- 
ment dans  les  mots  suchos,  suchus  et  suchi.  Ce  n en 
est  point  en  effet  une  réelle  transformation,  que  1 ad- 
dition des  désinences  qu’y  appelait  le  génie  des  lan- 


gues grecque,  latine  et  qobte. 

Et  ce  qui  montre  que  c’est  en  vertu  de  qualités 
propres  à toute  l’espèce,  que  le  suchus  avait  été 
choisi  pour  recevoir,  en  certains  lieux  seulement, 
les  hommages  d’une  pieuse  reconnaissance,  c est  la 
distance  de  ces  mêmes  lieux  à l’égard  du  Ht  du 
fleuve.  La  petite  taille  du  crocodile  sacré  l’y  faisait 
arriver  plus  tôt  qu’aucun  autre  crocodile.  C’était  donc 
comme  nne  mission  qui  lui  avait  été  conférée  : elle 
aura  fixé  sur  lui  l’attention  des  peuples;  et  dans  cet 
esprit,  en  effet,  son  culte,  c’est-à-dire  tous  les  sen- 
timens  d’affection  que  supposent  de  pareils  homma- 
ges, ne  pouvaient  être  inspirés  et  ne  convenaient  vé- 
ritablement qu’à  des  hommes  souffrant  d’un  soleil 


■ J'a\ais  tracé  cca  ligtica  quand, 
long-icmpa  après , je  vins  à repren- 
dre U leclure  du  Panthéon  de  Ja- 
blonslti , et  que  j’y  irouvni  l’eipres- 
siou  de  quelques  regrets  an  sujet  du 
crocodile  sacré.Horapollon  s’en  était 
tenu  à reconnaître  l’emblêmc  du 
dieu  Temps  dans  cet  animal.  Mais 
quel  avait  pu  en  être  le  motif,  s’est 


demandé  Jablonski;  quelle  liaison  à 
CCS  idées?  Nous  aurions  donc,  mais 
précédemment  MM.  Chabrol  et  Jo- 
mard  , nous  aurions , guidés  par 
l’enchaluement  des  idées  et  en  cé- 
dant à l’entraînement  d’nne  légi- 
time induction,  été  heureusement 
inspirés  dans  les  explications  qu'on 
vient  de  lire. 
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brûlant,  et  fatigués  de  la  durée  de  la  sécherea^e.  Or, 
telles  étaient  les  populations  des  villes  consacrées  <ui 
suchus,  des  diverses  crocodilopolis  bâties  sur  la  lisière 
du  désert  : le  fleuve  en  était  éloigné  par  un  grand 
circuit,  et  baignait  le  pied  des  hauts  plateaux  oppo- 
sés. Telle  était  plus  spécialement  la  position  du  nome 
Arsinoïte,  où  Strabon  alla  rendre  visite  au  suchus. 
Ce  lieu,  aujourd’hui  la  province  du  Fayoum , est 
une  sorte  d’oam  écartée  qui  ne  recevait,  qui  ne  re- 
çoit que  fort  tard  les  eaux  de  l’inondation.  Les  deux 
autres  crocodilopolis  ' de  la  Thébaïde  et  Oinbos 
étaient  à peu  près  dans  le  même  cas’.  Le  célèbre  De 


* Je  crois  devoir  rappeler  la  va- 
leur du  mot  crocoililopolis  : il  n'eat 
point  la  traduction  d'un  ternie  cor- 
respondant dans  l'ancien  idiome 
égyptien  ; jamais  il  n'y  eut  dans  la 
vallée  du  Nil  de  ville  ainsi  noinmce 
par  scs  habitans.  Ces  noms  de  villes 
Crocodilopolis , Iléliopolis  , Oxjr- 
rhynchsis,  etc,,  n'étaient  que  des  équi- 
valens  que  les  Grec.s  créèrent  à leur 
usage  et  qu'ils  se  rendirent  propres 
pour  éviter  d’employer  des  noms 
qu’ils  rejetaient  comme  peu  eupho- 
niques. Cependant  ceci  ne  dura  que 
jusqu'à  la  dynastie  des  Lagides;  de- 
puis, les  Grecs,  entrés  plus  intime- 
ment dans  la  connaissance  du  pays , 
de  sa  géographie  et  de  sa  popula- 
tion, nommèrent,  comme  les  Egyp- 
tiens, les  villes  consacrées  .au  culte 
du  crocodile.  Hérodote,  au  cuotraire, 
qui  appartient  à la  première  époque , 
a évité  de  nommer  Ombos  et  la  ville 
du  Fayoum , bien  qu’il  ait  voulu  dé- 
signer ces  deux  villes,  quand  il  vint 
à parler  des  honneurs  que  l’on  ren- 


dait au  crocodile  dans  les  environs 
de  Thèbes  et  sur  les  bords  du  lac 
Mœris.  En  effet , rien  de  semblable 
n’avait  lieu  à Thèbes  même;  mais 
dans  cette  capitale,  au  contraire, 
comme  dans  toutes  les  villes  situées 
sur  la  rive  du  fleuve , on  y faisait 
une  guerre  active  au  farouche  et  in- 
satiable crocodile. 

’ l^qyca  ci-dessus,  page/jSy.  La 
Carte  ancienne  et  comparée  de  l’É- 
gypte, par  AI.  Jomard  et  le  colonel 
Jacotin,  présente  quatre  villes  pla- 
cées dans  celte  condition  : i*.  Croco- 
dilopolis, chef-lieu  du  nome  écarté 
qui  louche  à celui  de  Memphis; 
a“.  Crocodilopolis,  dont  les  restes 
sont  à Adfa,  dans  le  nome  Aphro- 
ditopoliles  de  la  haute  Egypte,  ù 
l’ouest  de  Ptolémaïs  ; 3”.  Ciocodi- 
lopolis , dont  l’emplacement  corres- 
pond à Qery,  dans  le  nome  Hermon- 
ihites,  d’après  le  jiassage  de  Slra- 
hon  (1.  xvii , p.  817),  qui  met  celte 
ville  entre  Uermouthis  et  Latopolis; 
4°.  Ombos,  chef-lieu  du  nome  Om- 
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Pa-w'  “ Je  premier  celte  remarque,  dout  il  re- 
Jp/a  le  mérite,  eu  y voyant  avec  raison  l’objet  d une 
réelle  découverte.  Car  d’ Anville,  qui  se  trompe  rare- 
ment, commit  une  faute  en  plaçant  Ombos  sur  le 
bord  du  fleuve,  et  dans  le  milieu  de  la  vallée  : De 
Pa-vv  a rétabli  Ombos  sur  la  côte  arabique,  en  se  fon- 
dant sur  un  passage  d’Elien , où  il  est  dit  que  les  Om- 
biies  avaient  creusé  de  grandes  fosses  dans  le  roc, 
afin  d’y  conserver  l’eau  nécessaire  à l’arroseroent 
des  terres,  et  dont,  ajoute  Élien  , ils  tiraient  encore 
parti  pour  y nourrir  toute  l’année  leurs  crocodiles 
sacrés.  J’ai  passé  à Ombos;  j’en  ai  visité  les  nionii- 
mens,  et  tous  mes  honorables  amis  et  collègues  ont, 
comme  moi,  étant  sur  les  lieux,  rendu  hommage 
à la  sagacité  de  l’auteur  des  Recherches  philosophi- 
ques. Cependant  les  ruines  de  celle  ancienne  ville 
SC  voient  aujourd’hui  sur  le  bord  du  fleuve  j mais 
il  n’y  a rien  à inférer  de  là  contre  les  remarques 
précédentes,  nos  ingénieurs  ayant  reconnu  l’ancien 
lit  du  fleuve  dans  un  autre  bras  situé  loin  d’Oinbos, 
et  ayant  très-bien  constaté  que  ce  déplacement  est 
récent. 

Maintenant  tout  fait  a sa  conséquence  immédiate, 
et  c’en  est  une  de  quelque  valeur,  sans  doute  , que 
l’existence  bien  établie  d’une  petite  espèce  de  cro- 
codile vivant  dans  le  Nil  auprès  d’un  crocodile  d’une 

biles,  qui,  suivant  ÉUen  X,  vol.  i,  pl.  39-4G;  Ant.descr., 

ai) , adressait  un  culte  au  crocodile,  ch.iv,  (tom.i,  p.  ai5)  et  ch.  xvii 
ce  qui  est  bien  démontré  d'ailleurs  (loin.iv,  p.  43?  suiv.). 
par  les  nombreux  uibleaux  où  on  l’a  ‘ Recherches  philosophiques  sur 
pcpréseolé  sur  les  monumens.  Voyes  IcsÉgyplienset  sur  les  Chinois,  t.  ii. 
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taille  gigantesque.  Or,  qu’on  y ait  connu  un  tel  cro- 
codile remarquable  par  des  mâchoires  susceptibles 
d’une  moindre  action  en  raison  de  leur  plus  grande 
longueur,  cela  est  incontestable  ; car  je  viens  de  dé- 
crire ce  crocodile  : j’en  produis  des  dépouilles  obte- 
nues de  l’état  ancien,  aussi  bien  que  fournies  par 
l’état  moderne. 

Tout  fait,  ai-jedit,  a son  immédiate  conséquence. 
L existence  bien  constatée  du  suchus  est  une  clef  pour 
1 intelligence  de  beaucoup  de  passages  répandus  dans 
les  livres  des  anciens  j elle  y introduit  la  plus  heu- 
reuse concordance. 

Ainsi  est  éclairci  et  justifié,  dans  ses  motifs,  un 
dire  d’Eusebe  ‘ s’appliquant  aux  habitans  des  diver- 
ses crocodilopolis.  Sous  le  symbole  du  crocodile, 
objet  de  leur  culte,  ils  entendaient  spécifier  l’ensem- 
ble des  avantages  dont  ils  allaient  être  redevables  à 
l’avénement  des  nouvelles  eaux,  leur  apportant  le 
bienfait,  pour  eux , d’une  boisson  plus  salutaire,  et 
pour  leurs  terres,  d’un  arrosement  profond  et  vivifiant  : 
ce  qu’ils  imaginèrent  d’exprimer,  dans  l’écriture 
biéroglyphique,  par  des  bateaux  que  des  crocodiles 
s’occupaient  à remorquer.  Donc,  quant  à cela,  du 
moins,  la  raison  liumaiue  fut  et  est  affranchie  du  re- 
proche d’absurde  superstition,  et  les  anciens  Egyp- 
tiens de  celui  de  se  plaire  à une  alliauce  d’idées  ri- 
diculement couliaircs  ; reproclies  que  l’on  fondait 

' Per  hominem  ci*ocodilo  codilum  vero  aquam  potui  oplam. 

tamnavem,inff^dientemytwuemque  (Eus^b.  Prœpav,  evanç.  liber  iii , 
si^nificarc  moUim  in  fiumido,  cr*o-  ca[».  xi,) 
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sur  de  certaines  allégations,  et  par  exemple  sur  celles 
suivantes  des  récits  d’Herodote  : Les  crocodiles  sont 
sacrés  dans  quelques  provinces  et  ne  le  sont  pas  dans 
d’autres,  où  on  les  poursuit  même  en  ennemis. 

Xrès-probableroent,  il  ne  faut  attacher  d autre 
sens  à cette  phrase  que  celui  d’une  vague  généralité, 
laquelle  aura  été  inspirée  à l’éloquent  historien  , uni- 
quement par  le  besoin  d’un  effet  pour  le  petit  avan- 
tage d’une  antithèse.  Mais,  au  contraire,  fjue  Ion 
remplace  tout  le  vague  de  cet  énoncé  par  les  faits 
que  cette  dissertation  rend  évidens,  et  ce  passage 
est  éclairci.  Les  Égyptiens  connaissaient  des  cro- 
codiles de  qualités  contraires  : ils  auront,  dans  ce 
cas,  agi  d’une  manière  conforme  aux  procédés  de  la 
logique  humaine,  quand  ils  eurent  réglé  à l’égard 
des  grands  crocodiles,  cruels  et  impitoyables  , qu’ils 
les  poursuivraient  à outrance,  et  qu’au  contraire 
ils  feraient  accueil  à de  plus  petites  espèces,  qui 
les  intéressaient  moins  encore  par  un  caractère  de 
douceur  que  par  les  utiles  documens  qu’ils  en  rece- 
vaient. 

Celui  des  deux  crocodiles  que  l’on  remarqua  d’a- 
bord fut  nécessairement  le  plus  grand,  que  des  be- 
soins toujours  renaissans,  qu’une  insatiable  voracité 
excitaient  brutalement  contre  le  repos  des  peuples.  La 
religion  enseignait  que  Typhon  ou  le  génie  du  mal 
était  sans  cesse,  sous  les  traits  et  la  forme  de  pareils 
monstres,  attaché  à la  poursuite  d’Osiris.  C’était 
porter  une  ordonnance  de  destruetion  contre  ces  af- 
freux animaux  : la  loi  disposait  ainsi,  au  profil  coni- 
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muD,  de  l'action  de  tous,  de  la  force  publique.  Par 
coDséqueut,  elle  u’ëtait  point  privée  du  caractère 
auguste  qui  lui  est  imprimé  dans  tout  pays  bien  gou- 
verné, celui  d’être  une  heureuse  et  fidèle  expres- 
sion des  besoins  de  la  société. 

Mais  cependant  il  existait , sous  les  mêmes  traits 
et  la  même  forme,  un  autre  animal,  qui  se  faisait 
remarquer  par  un  caractère  de  douceur  (justus  est  at- 
que  mansuctus')y  qui  était  inoffensif  (^neminem  lœdit'^. 
A combien  de  sentimens  on  aura  dû  faire  violence, 
pour  en  venir  seulement  à faire  cette  distinction.  Cet 
être  inoffensif  devait-t-il  rester  sous  le  coup  d’une 
proscription  générale?  Que  d’ardeurs  religieuses  à 
tempérer!  (jue  de  haines  à réprimer!  Mais  si  la  voix 
de  l’équité  s’est  à la  fin  fait  entendre,  l’on  aura  été 
d’autant  plus  fixé  sur  le  petit  crocodile  que  le  con- 
traste de  ses  habitudes  aura  causé  plus  de  surprise; 
surtout  lorsqu’on  sera  venu  à découvrir  que  ce  n’était 
pas  seulement  un  être  sans  capacité  pour  le  mal , 
mais  de  plus,  qu’en  lui  résidait  la  source  des  plus 
grands  biens,  par  l’utHité  de  ses  avis  concernant 
la  prospérité  publique. 

Alors,  dira-t-on,  commentconcevoirdes  habitudes 
présentant  un  aussi  grand  contraste,  des  habitudes 
aussi  différentes  chez  des  animaux  semblablement 
organisés,  de  façon  que  de  précieux  docuniens  soient 
donnés  par  une  espèce,  et  qu'ils  soient  impossibles 
par  d’autres?  Il  y a réponse  à ces  objections. 

1".  Certes,  il  n’est  point  d'habitudes  qu’elles  ne 
tiennent  leurs  conditions  de  l’organisme  ; cepen- 
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flani  celles-ci  se  manifestent  de  deux  manières:  Con- 
sidc'rons  d’abord  les  actions  comme  émanées  du 
mode  de  structure.  La  forme  de  l’organe  les  régit , 
les  précise  et  les  caractérise  effectivement  jusque 
dans  une  nuance  infinie.  Par  conséquent,  tous  les 
animaux  d’un  genre  parfaitement  naturel,  c’est-à- 
dire  s’ils  sont  à fort  peu  de  chose  près  une  répétition 
les  uns  des  autres,  sont  tenus  d’agir  parcillemeot, 
comme  pourvus  des  mêmes  moyens,  comme  y em- 
ployant un  même  mécanisme.  Mais,  en  second  lieu, 
toute  action  relève  aussi  du  produit  des  masses  ; 
toutes  choses  égales  d’ailleurs,  les  puissances  crois- 
sent comme  les  volumes  ; l’enfant  est  semblable  à son 
père,  mais  non  comme  dimension,  et  il  ii’esi  point 
capable  de  toutes  les  fonctions  viriles. 

Le  petit  crocodile , conformé  comme  le  grand  , est 
enclin  aux  mêmes  actions,  et  les  produirait  telles, 
si  ce  n’étaient  les  modifications  introduites  en  lui  par 
la  différence  de  sa  taille.  Le  grand  abuse  de  sa  force 
et  se  livre  à tous  les  caprices  d’une  férocité  sans  bor- 
nes; l’autre,  impuissant  en  raison  de  sa  petitesse, 
se  contente  d’une  basse  proie  : celle-ci  lui  convient, 
comme  à d’autres  égards  il  lui  convient  d’être  et  de 
se  montrer  inoffensif 

Mais,  de  plus,  toutes  proportions  gardées,  le 
siickus  est  plus  faible  que  le  crocodile  vulgaire  : ses 
mâchoires  plus  longues  en  sont  cause,  parce  que  la 
puissance,  c’est-à-dire  les  forces  musculaires  qui 
existent  à l’une  des  extrémités  et  résident  à la  base 
du  crâne^  ont  une  plus  grande  résistance  à vaincre 
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à l’égard  de  la  proie  ; laquelle  n’est  d’abord  saisissa- 
ble  qu’au  bout  opposé,  à l’exlrémilé  du  museau. 
Cependant  la  faiblesse  particulière  aux  niâcboircs 
et  la  faiblesse  de  tout  l’individu  qui  résulte  d’une 
trop  petite  taille,  ne  constituent  un  affaiblissement 
absolu  qu’en  opposant  ces  résultats,  dans  mon  rai- 
sonnement, qu’à  titre  d’opposiliou , et  seulement 
lorsque  je  compare  le  plus  petit  au  plus  grand  des 
crocodiles.  Efl’ectivement,  selon  qu’un  auimal  est 
pourvu,  n’importe  comment  et  en  quelle  dose,  ad- 
viennent  ses  habitudes,  se  complètent  toutes  ses  fa- 
cultés, s’individualise  son  instinct,  parce  que,  privé 
de  la  connaissance  d’un  mieux  relatif,  un  tel  être  ne 
peut  éviter  d’être  lui-même,  spécifiquement  parlant, 
et  de  marcher  avec  un  franc  abandon  sur  les  fins  de 
son  organisation. 

2°.  De  t utilité  du  suchus  pour  les  anciens  Egyptiens. 
De  Paw  a entrevu  ce  point,  se  montrant  en  cela  d’une 
bien  rare  sagacité;  car  il  était  presque  dépourvu 
d’élémens  pour  un  problème  dont  il  donna  toutefois 
une  solution  satisfaisante,  u 11  y a tout  lieu  de  croire 
(a-t-il  dit.  Recherches,  tome  n , pag.  i lo)  ejue  les  Ar- 
sinoïtes  tiraient  de  leurs  crocodiles  sacrés  de  cer- 
tains augures  sur  l’état  futur  du  débordement  du 
Nil,  événement  auquel  ils  s’intéressaient  encore  plus 
vivement  que  les  villes  situées  au  bord  de  ce  fleuve.  » 
En  eflet,  il  n’est  personne,  eu  Egypte,  qui  n’ait  in- 
térêt à prévoir  Jusqu’où  pourra  s’élever  la  crue  du 
Nil  : tout  renseignement  à cet  égard  fournil  un  élé- 
jiient  pour  calculer  les  chances  probables  de  la  féli- 
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cité  publique.  Les  transactions  commerciales  de- 
vant profiter  aux  mieux  informés  sur  ce  point,  les 
villes,  situées  près  le  fleuve,  possédaient  et  possèdent 
toujours  un  raeqyâs  exposant  d’heure  en  heure  le 
cours  des  exhaussemens  du  Nil.  Les  babitans  des 
campagnes  éloignées,  encore  plus  intéressés  a savoir 
ce  qui  en  adviendra,  fixaient  leur  attention  sur  cer- 
tains indices  dont  ils  pouvaient  recevoir  les  instruc- 
tions comme  d’un  meqyâs.  Or,  si  les  eaux  du  déborde- 
ment arrivaient  quelques  heures  plus  tôt  que  l’année 
précédente  vers  un  point  alors  remarqué , on  possé- 
dait là  un  élément  rarement  trompeur  pour  calculer 
la  quotité  des  eaux  qui  seraient  versées  dans  l’Egypte, 
pour  juger  de  la  quantité  des  terres  qui  partiel pe- 
raieut  aux  bienfaits  de  l’inondation  , et,  en  général  , 
pour  se  faire  une  idée  des  ressources  probables  de 
la  prochaine  moisson.  Tel  était  l’essentiel  service  que 
le  suchus  rendait  aux  contrées  éloignées  du  fleuve.  Ou 
comprend  qu’il  y était  aussi  impatiemment  attendu 
qu’arderament  désiré.  Car,  n’y  viendrait-il  point  en 
raison  des  basses  eaux  ? c’était  le  signal  d’uue  affreuse 
stérilité. Sa  non  apparition  était  donc  déplorée  comme 
un  malheur  public,  considérée  comme  le  plus  dou- 
loureux événement. 

Cependant  De  Paw,  qui  croit  à ces  précieux  ren- 
selgnemens,  se  demande  s’ils  sont  fournis  par  l’es- 
pèce entière  des  crocodiles,  ou  par  l’individu  des 
temples,  en  qui  l’éducaliou  aurait  développé  cer- 
taines qualités  : il  hésite,  ou  plutôt  il  aperçoit  là  une 
difliculté  dont  il  souhaite  qu’on  trouve  un  jour  la  so- 
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lution.  Mais,  parvenu  à celle  période  de  ma  disser- 
tation , je  ne  vois  pas  que  cela  puisse  faire  question. 
Ce  n’était  point  tous  les  crocodiles  pris  en  masse, 
mais  seulement  les  crocodiles  d’une  espèce  distincte 
qui  donnaient  d’utiles  avis  , qui  jouaient  le  rôle  de 
prophètes.  La  petitesse  de  cette  espece  la  rendait 
seule  capable  d’excursions  rapides  et  lointaines.  Elle 
tout  entière  apparaissait  avant  l’inondation  , elle  tout 
entière  était  consacrée  au  dieu  Temps;  puis  un  seul 
individu  était  spécialement  entretenu  dans  les  tem- 
ples , pour  recevoir,  à titre  de  symbole , des  hom- 
mages qui  étaient  pour  tous,  puisqu’ils  prenaient 
leur  source  dans  un  service  rendu  par  tous. 

Au  surplus,  un  passage  de  Plutarque  est  décisif 
sur  ce  point  : « Quoique  quelques  Egyptiens,  dit-il, 
révèrent  toute  l’espèce  des  chiens  , d’autres  celle  des 
loups,  et  d’autres  celle  des  crocodiles,  ils  n’en  nour- 
rissent pourtant  qu’un  respectivement  : les  uns  un 
chien,  les  autres  un  loup,  et  d’autres  un  crocodile , 
parce  qu’il  ne  serait  pas  possible  de  les  nourrir  tous.  » 
Que  l’auteur  eiU  été  mieux  informé  au  sujet  de  la  dis- 
tinction des  deux  espèces  de  crocodiles  , et  la  clarté 
de  ce  passage  aurait  rendu  inutiles  mes  recherches 
sur  ce  point. 

C’était  toute  l’espèce  qu’on  nommait  suchus,  tant 
les  individus  qui  vivaient  en  pleine  campagne  que 
ceux  qui  étaient  spécialement  nourris  dans  les  tem- 
ples. 11  n’était  point  possible  de  les  tous  contenir,  de 
les  tous  nourrir  dans  le  temple  : mais  d’ailleurs  toute 
l’espèce  était  honorée,  consacrée,  parce  que,  tout 
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eniière,  elle  s’élait  monirée  dévouée  aux  inlérêts  du 
pays.  En  effet,  tous  les  petits  crocodiles  étaient  et 
sont  encore  présentement  chaque  année  versés  abon- 
damment sur  les  terres  par  les  eaux  du  déborde- 
ment : étant  obligés  de  se  reposer  de  temps  en  temps 
à terre,  et  par  conséquent  de  chercher  un  nouveau 
rivage  par-delà  les  champs  inondés,  ils  précèdent  les 
eaux  au  fur  et  à mesure  qu’elles  se  répandent  et  s’é- 
tendent sur  les  terres.  Ils  semblent  s’en  faire  suivre, 
et  aussi  en  dépendre.  C’était  cette  manière  de  les 
amener  qu’on  avait  voulu  rappeler,  et  qui  fut  en  effet 
admirablement  bien  exprimée  par  l’emblème  que  ra- 
conte Eusèbe,  celui  de  plusieurs  crocodiles  attelés  à 
des  barques  et  les  traînant  à la  remorque  dans  les  ca- 
naux de  dérivation. 

J’ai  fait,  à Sâlehyeh,  village  touchant  au  désert  de 
Syrie,  et  qui  est  à une  très -grande  distance  du 
fleuve,  un  assez  long  séjour,  au  moment  où  celte 
frontière  participait  aux  bienfaits  de  l’inondation.  J’ai 
vu,  là,  pratiquer  ce  que  je  suppose  avoir  eu  lieu  au- 
trefois à l’égard  des  jeunes  sucitus.  Les  cultivateurs 
y attendaient  l’arrivée  des  premières  eaux  avec  une 
impatience  où  se  marquait  de  rinc|uiélnde  : ils  fai- 
saient cas  de  quelques  signes  conservés  de  l’année 
précédente  ou  ménagés  pour  celte  occasion;  car, 
pour  multiplier  les  indices,  ils  creusaient  des  fosses 
d’examen  de  distance  en  distance  : c’était  une  affaire 
que  d’y  voir  arriver  l’eau,  mais  surtout  que  d’y  étu- 
dier par  quelles  espèces  de  poissons  ces  fosses  étaient 
remplies.  Les  enfans  étaient  par  imitation  non  moins 
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ard^s  et  non  moins  passionnés  ; car  plusieurs  de 
ces  poissons  allaient  devenir  leurs  jouets  et  servir 
à leurs  amusemens  d’une  saison.  On  les  voyait,  après 
la  venue  des  eaux,  les  mains  pleines  de  petits  létro- 
doDS  {fahaca  ),  s’occuper  à les  gonfler  pour  le  plai- 
sir de  les  briser  avec  fracas.  Chaque  villageois  était 
en  observation,  parce  que  chacun  désirait  se  rendre 
compte  à lui-même  de  ce  qu’il  avait  à espérer  ou  à 
craindre. 

Je  résume  celte  discussion  ; je  ne  serais  arrivé 
qu’à  titre  de  corollaires,  et,  même  qu’hypothétique- 
ment,  à l’idée  qu’une  espèce  de  crocodile  avait  été 
distinguée  par  les  anciens  Egyptiens,  et  qu’elle 
(l’espèce  tout  entière)  était  devenue  un  objet  de 
vénération  et  d’hommages,  qne  ceci  devrait  à ce  mo- 
ment, je  pense,  être  considéré  comme  nn  fait  avéré. 
11  faut  bien  que  ce  soit  enfin  la  conséquence  évi- 
dente, une  vérité  démontrée,  puisque  cette  déduc- 
tion, ainsi  établie,  satisfait  complètement  à l’expli- 
cation de  tous  les  anciens  textes  sur  les  crocodiles, 
puisqu’elle  leur  donne  un  sens  plein  et  déterminé, 
qu’elle  en  fait  disparaître  l’apparente  contradiction  , 
et  qu’enfin  elle  complète  un  point  très-important  de 
riiisloire. 

Par  conséquent,  plus  de  difficultés  maintenant 
pour  rétablir  et  pour  lire  les  anciens  auteurs  dans  le 
sens  et  l’esprit  de  leurs  compositions. 

Ainsi,  Strabon  aura  vu  que  les  Arsinoïtes  pre- 
naient, dans  l’espèce  consacrée  au  dieu  Temps,  un 
individu  qu’ils  élevaient,  nourrissaient  et  honoraient. 
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comme  ]e  rcprésentanl  du  seul  et  propre  croc^ile 
digne  de  leurs  hommages,  et  parce  qu’il  deveriait 
impossible  d’étendre  à toute  l’espèce  ces  mêmes  soins 
d’éducation  et  de  nourriture. 

Jablonski,  Larcher  et  Visconti  auront  entendu 
dans  son  vrai  sens,  et  conséquemment  bien  com- 
menté et  parfaitement  traduit,  le  passage  de  Dainas- 
cius  sur  le  crocodile  sacré,  autre  espèce  d’un  carac- 
tère doux  et  inoffensif. 

£lien , Horapollon  et  le  savant  évêque  de  Césarée 
auront,  dans  leurs  explications  des  hiéroglyphes, 
employé  avec  le  discernement  d’un  naturaliste  ins- 
truit certaines  habitudes  que  de  leur  temps  on  avait 
remarquées  et  attribuées  au  crocodile  sacré.  Effecti- 
vement, deux  motifs  devaient  le  recommander  à la 
reconnaissance  des  populations  des  plaiues  excentri- 
ques : il  ne  nuisait  à personne  et  au  contraire  il  ren- 
dait service.  Voyageur,  en  se  portant  en  toute  hâte 
sur  la  lisière  du  désert,  il  était  porteur  de  bonnes 
nouvelles  : il  y venait  annoncer  la  prochaine  arrivée 
des  eaux  de  l’inondation. 

Sa  petitesse  fut  le  principe  et  devint  l’ordonnée 
d’un  autre  système  d’habitudes  : il  est  inoffensif  en 
effet  comme  petit  et  faible  , par  impuissance  ; et 
c’est  aussi  sa  petitesse  et  le  peu  de  résistance  qu’il 
pouvait  opposer  qui  lui  valurent  de  se  montrer  pé- 
riodiquement sur  la  lisière  du  désert  : emporté,  il 
suivait  le  mouvement  des  eaux  que  l’excès  de  leur 
plénitude  faisait  sortir  et  entraînait  violemment  hors 
de  leur  lit. 
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Mais  tout  ceci  devait  nécessairement  reposer  sur 
le  fait,  et  nous  croyons  ce  fait  présentement  et  par- 
faitement établi,  que,  s’il  y a au  moins  deux  croco- 
diles dans  le  Nil,  l’un  est  plus  grand  et  l'autre  plus 
petit  : or,  A’bd-el-latyf,  John  Antés  et  mes  propres 
observations  mettent  ce  point  hors  de  doute.  M.  Thé- 
denal-Duvant,  fils  du  dernier  prédécesseur  de  M.  Dro- 
veiti,  comme  consul-général  en  Egypte,  nous  a enfin 
fourni  les  moyens  d’une  preuve  définitive  et  com- 
plète, en  apportant  d’Alexandrie  et  en  donnant  au 
Muséum  d’histoire  naturelle  un  individu  semblable 
à tous  égards  au  sujet  qu’Adanson  avait  vu  et  pri.s 
dans  les  eaux  du  Niger. 

SECOSDE  ESPÈCE. 

Du  crocodile  vulgaire. 

C’était,  comme  on  vient  de  le  voir,  bien  rarement 
et  pour  satisfaire  à une  position  déterminée,  qu’on 
avait  fait  attention  au  crocodile  sacré;  mais  générale- 
ment on  ne  croyait  anciennement  qu’à  une  seule  es- 
pèce grande,  indomptable  et  principalement  célèbre 
comme  appartenant  au  Nil.  Celle-ci  fut  l’animal  que, 
pour  ce  motif,  M.  le  baron  Cuvier  et  moi  nous  ap- 
pelâmes crocodilus  vulgaris.  Nous  ne  savions  point* 
alors  que  le  même  fleuve  en  renfermait  d’autres  sus- 
ceptibles d’acquérir  la  même  taille;  et  par  consé- 
quent le  nom  spécifique  de  vulgaris  serait  demeuré 
d’une  application  équivoque  entre  les  grandes  es- 
pèces , ou  du  moins  ne  serait  plus  significatif,  si 
H.  N.  XXIV.  35* 
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nous  n’avlons  pas  eu  la  précaution  de  concentrer 
notre  détermination  sur  une  seule.  Nous  fîmes  choix, 
comme  devant  nous  révéler  les  qualités  de  l’espèce, 
du  sujet  que  j’ai  rapporté  en  revenant  d’Egypte  , et 
qui  avait  été  peint  sur  les  lieux  par  mon  honorable 
collaborateur  M.  Redouté  jeune. 

La  détermination  de  ce  crocodile  et  des  espèces 
suivantes  fut,  dans  ma  carrière  zoologique,  ce  que 
j’ai  encore  trouvé  de  plus  difficile  à faire.  Deux  fois 
j’ai  inutilement  passé  plusieurs  semaines  à examiner 
comparativement  tous  les  crocodiles  du  Muséum 
d’iiistoire  naturelle,  pour  retirer  de  cette  étude  des 
caractères  précis  et  persévérans  dans  tous  les  âges  : 
mais  plus  le  nombre  des  individus  s’accroissait,  et 
plus  grandes  étaient  les  difficultés  d’en  juger.  Dési- 
rant des  résultats  qui  me  satisGssent  pleinement,  je 
m’y  suis  repris  une  troisième  fois,  et  je  me  suis  enfin 
fixé  sur  quelques  détails  que  je  crois  décidément  les 
meilleurs  pour  tenir  lieu  de  caractères. 

Rien  de  plus  fugitif  que  les  formes  des  crocodiles. 
J’ai  dit  plus  haut,  page  462,  ce  que  deviennent  les 
proportions  de  la  tête  dans  les  changemens  du  pre- 
mier âge.  La  tête  est  d’abord  grosse  et  arrondie  eu  ar- 
rière, et  cou  rte  antérieurement.  La  planche  du  croco- 
dile montre  un  jeune  sujet  qui  est  dans  ce  cas,  et  un 
sujet  adulte  dont,  au  contraire,  la  tête  est  plate  pos- 
térieurement et  longue  par-devant.  Mais  divers  indi- 
vidus , dont  j’ai  suivi  les  transformations  dans  un 
âge  plus  avancé,  me  semblent  établir  que  les  propor- 
tions sont  inverses  dans  la  vieillesse.  Le  museau  per- 
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(Irait  plutôt  en  longueur;  4“  moins  il  gagnerait  con- 
sidérablement en  épaisseur  et  en  largeur.  Dans  quel 
degré  interviennent  ces  variations?  quelle  en  est  la 
loi?  On  est  privé  de  renseignemens  exacts  à cet 
égard;  car  il  ne  &udrait  point  appliquer  à la  lettre 
la  règle  que  nous' avons  suivie  à l’égard  des  mammi- 
fères et  des  oiseaux.  L’accroissement  du  corps,  et  • 
principalement  de  la  tète,  se  poursuit,  chez  ces  ani- 
maux, à heures  et  momens  marqués,  jusqu’à  ce  qu’ils 
soient  entrés  dans  l’âge  de  la  force,  qui  est  celui  des 
facultés  génératrices.  S’il  en  est  ainsi  pour  le  premier 
âge  chez  les  crocodiles , toutefois  à une  deuxième 
époque  leur  crâne  satisfait  à d’autres  exigences  : ga- 
gnant d’ahord  d’arrière  eu  avant,  il  croît  plus  tard 
en  largeur  et  sur  toute  son  étendue  superficielle.  11 
ne  faut  point  ouhller,  d’une  part,  que  le  crâne  d’un 
crocodile  est  considérablement  déprimé , et  de  l’au- 
tre, que  les  pièces  qui  le  composent  ne  sont  point 
bridées  par  des  enveloppes  capables  d’en  borner  le 
développement.  Formé  d’os  minces  et  sans  ccllulo- 
sités  intérieures,  il  n’offre  point  de  semblables  vides 
et  emplacemens  pour  recevoir  les  sécrétions  osscuse.s 
que  le  système  sanguin  continue  de  produire  et  de 
charrier.  Ce  qui  n’est  point  versé  entre  des  lames 
l’est  à leur  extérieur.  L’épiderme  n’y  apporte  aucun 
obstacle,  mais  il  croît  lui-même,  s’étale  et  s’amincit. 

Tout  le  développement  osseux  suit  le  cours  des  vais- 
seaux; il  est  irrégulier,  eu  suivant  l’irrégulière  ter- 
minaison des  branches  artérielles;  et  finalement  la 
11.  N.  XXIV.  36 
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surface  crânienne  devieni  âpre,  sillonnée  et  gé^nera- 

lemeni  rugueuse. 

Ce  point  reconnu , celle  nécessilé  d’une  variation 
conlinuelle  dans  louies  les  parties  de  latêie,  don- 
nent à penser  que  l’on  ne  saurait  assigner  des  carac- 
tères précis  qui  aideq|t.  danç^la  dsierpaiijalion  des  es- 
pèces. Cependant  il  ne  fa  y t point  y son  tour  trop 
accorder  à celle  conséquence  : ces  variations  sont 
gouvernées  par  la  disposition  du  système  vasculaire. 
Un  certain  ordre  y introduit  un  arrangement  quel- 
conque, qu’une  observation  attentive  peut  y faire 

découvrir.  , , • 

Je  me  suis  arrêté  long-temps  sur  ces  difficultés  , 
au  point  que  je  suis  revenu  un  grand  nombre  de  fois 
sur  le  mçrae  travail.  Je  m’étais  flatté  de  donner  enfin 
ici  le  résultat  de  ces  recherches  assidues;  mais  je 
prends  le  parti  d’y  renoncer.  Je  ne  suis  point  à 
temps  de  faire  faire  des  figures,  et,  sans  l’emploi 
de  quelques-unes,  je  serais  difficilement  compris. 
Toutes  mes  observations  en  ce  genre  reposent  sur 
des  considérations  de  nuances  très-difficiles  à expli- 
quer avec  la  seule  ressource  du  langage. 

Fort  de  mon  travail , de  mes  recherches  sur  tous 
les  cas  intermédiaires,  et  de  tous  mes  motifs  pour 
attribuer  telle  saillie  à un  progrès  du  développe- 
ment, et  telle  autre  à un  cas  de  différence  spéci- 
fique, j«  vais  décrire  les  crocodiles  d’Égypte  que 
j’ai  sous  les  yeux  et  que  j’ai  cru  devoir  distribuer  en 
espèces,  ainsi  que  je  l’ai  plus  haut  annoncé. 

Le  sujet  qui  a été  gravé  dans  l’ouvrage  sur  les  des- 
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sins  de  M.  H.  J.  Redpulé,  a été  déposé  par  moi  cl 
existe  toujours  au  jardin  du  Roi.  Sa  longueur  est  de 
i"’90;  ccll<l}  de  la  télé,,  prise  sur  la  ligne  moyenne, 
de  o™S7  , ec,  prise  dp  côté  juseju’aux  condyles  , de 
o"’39.  La  largeur  d’un  condyle  à l’autre  , prise  à vue 
d’oiseau,  est  de  ©""iS.  L*a^  plaque  fr^ino- pariétale 
forme  un  excellent  caractère  j'jlen  rapporte  la  super- 
ficie comme  il  suit,. savoir  : longueur  des  côtés, 
o“54>  du  bord  antérieur,  o'”84,  el  du  Lord  posté- 
rieur, o™97. 

J’ai  sous  les  yeux  un  plus  grand  individu,  dont 
voici  les  dimensions  correspondantes  : longueur  to- 
lalfe,  2“86;  de  la  tête,  l’une  o™43»  l’autre  o'”45; 
largeur  des  condyles , o”!  t ; plaqu^fronlo-pariélale  , 
sur  les  flancs,  o"’94;  par  devant,  o^io,  et  en  arrière^ 
o™aa. 

l^es  écailles  nuchales  sont  au  nombre  de  quatre, 
rangées  en  cercles , associées  deux  à deux  et  oblon- 
gues. 

Les  cervicales  sont  au  nombre  de  six  sur  deux  ran- 
gées; les  quatre  plus  grandes  d’abord,  et  les  deux 
plus  petites  derrière  celles-ci.  Quelques  autres  écail- 
les en  avant  et  de  côté  se  montrent  dans  le  plus  âgé 
de  nos  deux  sujets. 

Les  dorsales  soax  distribuées  en  treize  rangées  de 
quatre  d’abord,  puis  de  six  et  de  quatre  écailles  en- 
core dans  les  onzième,  douzième  et  treizième  rangées. 

Les  pelviennes  forment  trois  rangées,  chacune  de 
quatre  écailles. 

Je  n’ai  compté  que  dix-huit  rangées  à la  suite, 

36. 
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coinpronaal  les  écailles  sexuo -caudales  ou  celles  de 
la  première  partie  de  la  queue  : on  sait  que  ces 
écailles  en  diminuant  de  nombre,  s’élèvent  en  arêtes 
vives,  et  que  ces  arêtes  grandissent  insensiblement 
et  dans  une  quantité  proportionnelle  àu  décroisse- 
ment des  écailles  elles-mêmes,  comme  nombre  et 
comme  étendue  superficielle. 

Les  écailles  posléro-caudales,  ou  celles  de  la  der- 
nière partie  de  la  queue,  sont,  comme  les  prece- 
dentes, en  moindre  nombre,  seize  en  tout.  Une  vive 
arête  s’élève  de  leur  ligne  médiane  et  rend  d’autant 
plus  sensible  l’aplatissement  latéral  de  la  queue. 

La  plaque  fronto-pariélale,  comme  l'établissent 
les  mesures  que  j’en  ai  données  plus  haut , n’est 
yoint  terminée  par  des  bords  exactement  parallèles 
Son  flanc  jugo-temporal  se  détache  en  une  arête 
vive,  régulière  et  très-légèrement  sinueuse  au  mi- 
lieu. En  devant  le  bord  jugo-temporal  est  tout-à-coup 
rentrant,  se  rendant  sur  l’œil,  et  en  arrière  il  finit  en 
pointe;  l’angle  qu’il  forme  par  sa  rencontre  avec  le 
bord  occipital  mérite  quelque  attention  : il  est  aigu, 
soutenu  à la  hauteur  de  la  table  frontale,  inscri- 
vant les  dernières  parties  de  celle-ci  sans  dépression 
comme  sans  saillie.  ' 

La  couleur  est  uniforme ^ d’un  ton  bronzé,  qui 
est  une  teinte  composée  de  vert  et  de  noirâtre  ; le 
fond  est  d’un  vert  d’eau  assez  vif,  mais  il  est  partout 
varié  par  des  ondes  noirâtres  qui,  comme  les  rayons 
d’un  cercle,  se  distribuent  dans  les  écailles  , à partir 
des  arêtes  qui  eti  occupent  le  centre. 
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TaOISlÈME  ESPÈCE. 

Du  crocodile  margiuaire,  ou  croeodilus  margiuatus.  ^ 

J’ai  sofis  les  yeux 'plusieurs  individus  de  celle  es- 
pèce de  grandeur  diÜ'érenle,  et  en  meme  temps  que 
de  condition  très-diverse  pour  l’époque  où  ils  ont 
vécu.  L’un  d’eux  a élé  trouvé  dans  les  catacombes  de 
l’Égypte  et  nous  vient  du  célèbre  et  savant  anti- 
quaire M.  Cailliaud;  d’autres,  appartenant  à l’âge  ac- 
tuel , ont  été  récemment  trouvés  dans  le  Nil  par 
plusieurs  voyageurs,  entre  autres  par  M.  Tbédenat- 
Duvent  fils.  Trois  caractères  distinguent  priucipa*- 
lement  celle  espèce  ; i”.  ses  écailles. uuchales  au 
nombre  de  six  ; plus  nombreuses  de  deux , elles  sont 
plus  petites.  ‘ 

2°.  Le  bord  jugo-temporal  ne  forme  plus  uue 
ligne  toute  d’une  venue , parfaitement  droite  , et 
uniformément  soutenue  à la  hauteur  de  la  plaque 
frontale  ; mais  il  est  remarquable  par  un  relief  très- 
prononcé  supérieurement,  beaucoup  plus  en  arrière 
que  pa?  devant.  En  vieillissant,  ces  saillies  devien- 
nent des  bosselures  considérables.  Le  nom  de  mar- 
giuatus  m’a  paru  rappeler  utilement  ce  caractère. 

3°.  Les  couleurs  de'cetic  espèce,  (jui  séparément 
sont  les  rnêmes  que  celles  des  autres  crocodiles,  dif- 
fèrent dans  leur  distribution  respective.  C’est  le 
même  fond  vert,  mais  il  est  masrjué  par  une  si 
grande  quantité  de  traits  noirs,  déliés  et  rapprochés.. 
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que  cette  dernière  teinte  domine.  Les  pêcheurs  de 
Thèbes  m’ont  parlé  de  ce  crocodile  uoir  : c’est  aiusi 
qu’ils  l’appellent. 

Je  ne  doute  pas’^  que  la‘même  espèce  ne  soit  au 
Sénégal  : Adanson  me  paraît  cü  avoir  fait  mention. 
Depuis,  le  passage  de  cet  auteur  a été  appliqué  à 
une  espèce  à laquelle  un  arrangement  anomale  des 
écailles  nucliales  et  cervicales  a fait  donner  le  nom 
de  crocodilus  hi-scutatus. 

La  tête  du  crocodile  marginaire  est  plus  élroit«î 
et  un  peu  plus  longue  que  celle  du  crocodile  vul- 
gaire, mais  moins  que  la  tête  du  crocodilus  suckus.  Le 
bord  orbitaire  se  prolonge  par  devant  en  une  arête 
qui  rappelle  celle  d’un  crocodile  deî’lnde,  le  bi-porca- 
tiis.  Comme  si^le  bord  jugo-temporal  de  la  plaque 
frontafe  ne  gagnait  en  hauteur  qu’aux  dépens  de  son 
etendue  en  largeur,  il  y a moins  de  distance  de  l’un 
à l’autre;  ils  gardent  entre  eux  up  parfait  parallélisme  : 
la  grandeur  superficielle  de  la  plaque  frontale  est 
sensiblement  restreinte,  et  il  arrive,  do  plus,  que 
celle-ci,  sous  l’encadrement  d’arêtes  latérales  très- 
élevées'j  semble  descendre,  ou  du  moins  Corme  un 
plateau  légèrement  concave. 

' Les  écailles  cervicales , dorsales,- pelviennes  et  sejcuo- 
caudales,  ne  diffèrenr  ni  par  le  nombre  ni  par  la 
forme  de  ces  mêmes  écailles  dans  l’espèce  précé- 
dente. J’en  ai  trouvé 'davantage  dans  la  «.deuxième 
portion  de  la  queue.  Les  écailles  postéro-caudales  ou 
à arête ‘situ pie  sont  au  nombre  de  vingt-une;  c’est 
cinq  de  plus,  .le  n’ai  ptfe  vérifié  cette  dernière  cir- 
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constance  dans  l’individu  des  catacombes  : il  avait 
perdu  une  partie  de  sa  queue. 

^ QUATRl^E  ESpicE. 

# 

Du  crocodile  lacunaire , ou  crocodilus  lacimosus. 

Plusieurs  caractères  distinguent  cette  espèce  : 
1°.  ses  écailles  nucliales  sont  au  nombre  de  deux  : je 
ne  connais  point  d’autres  crocodiles  dans  ce  cas,  si 
ce  n’est  peut-être  le  bi-scutatus  de  M.  Cuvier,  cliez  le- 
quel une  rangée  de  deux  écailles  nucbales  se  trouve 
associée  à une  seconde  et  semblable  rangée  tenant 
lieu  des  écailles  cervicales.  Il  n’en  est  point  ainsî 
dans  noSfe  sujet  : chaque  nuchale  est  à une  certaine 
distauco  de  Id  ligué  rnoy<enoé,  et  de  fortes  cervicales 
se  volent  loin  en  arrière,  disposées  ea  deux  rangées, 
l’une  de  quatre  écailles  et  la  suivante  de  deux.  2°.  La 
plaque  frontale  est  sous  la  figure  d’un  tniangle  dont  le 
large  côté  se  compose  de  la  ligne  de  l’occiput  : dans 
l’espèce  précédente,  la  figure  de  oeUe,pdaque  appro- 
chait de  celle  du  il  carré  parfait.  Les  bords  jugo-tempo- 
raux  ne  gardent  plus  de  parallélisme;  ils  convergent 
l’un  vers  l’autre,  en  se  rendant  sur  le  bord  des  orbites. 
3®.  L’espace  inter-oculaire  est  profondémcgi  excavé; 
ce  qu’il  faut  attribuer  au  rapprochement  et  à une 
sorte  de  renversement  en  dedans  des  bords  orbi- 
ijiires.  De  cela  résulte  que  les  flancs  auriculaires, 
composés  du  tord  jugo- temporal,  sont,  pour  at- 
teindre les  bords  supérieurs  de  l’orbite,  rapprochés 
en  devant  outre  ipcsure  ; que  les  yeux  sont  repous- 
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ses  l’un  sur  l’autre , et  qu’il  y a défaut  d’orbite  ou  d’en- 
cadrement à l’œil  par  derrière  : c’est  une  sorte  de  la- 
cune quant  au  système  osseux.  Le  jugal  est  couché 
en  travers,  pour  qu’il  pût , d’une  part , fournir  sa  tête 
vers  le  haut  à la  plaque  frontale,  et  qu'e>  de  l’autre  , 
il  allât  gagner  par  sa  longue  apophyse  l’adorbital 
écarté  et  avec  lequel  il  est  tenu  de  s’articuler. 

4'’.  Une  forte  dépression  se  voit  au  bas  de  l’œil. 
Cette  concavité  me  paraît  résulter  de  deux  efifets , 
pour  la  double  nécessité  dans  laquelle  l’adorbital  est 
entraîné.  Sa  portion  antérieure  a suivi  le  sort  du 
maxillaire  addental , et  s’est  abaissée  avec  cet  os, 
ienu  de  s’infléchir  pour  gagner  le  maxillaire  infé- 
rieur; mais,  dans  le  surplus  de  sa  longueur,  l’ador- 
bital,  de  concert  avec  le  cotyléal,  qui  le  suit  en  le 
bordant,  forme  la  bande  sous-auriculaire  où  vient 
aboutir  et  battre  l’opercule.  Cette  bande  répète,  dans 
une  situation  inférieure  , tous  les  mouvemens  du 
bord  jugo-temporal.  Or,  celui-ci,  nous  l’avons  fait 
remarquer  plus  haut,  est  rentré  et  a fait  perdre  de  sa 
surface  à la  plaque  frontale;  alors  la  bande  adorbi-r 
tale , afin  de  ne  »’en  point  écarter  et  de  se  montrer  en 
mesure  pour  ses  relations  avec  l’oreille  externe  ou 
l’opercule,  est  dans  une  même  raison  rapproché  du 
côté  intérieur;  ce  qui  ne  pouvait  et  n’a  pu  s’opérer 
qu’en  étant  maintenue  élevée  : mais  alors  abaissée  en 
devant  par  suite  de  ses  connexions  avec  le  nîaxillaire 
addental,  et  au  contraire  relevée  en  amère  en  raison 
de  ses  autres  liaisons  avec  les  parties  de  l’oreille  , il 
a fallu  que  cet  os  fût  sur  un  point  Héchi,  contourné 
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et  comme  creusé,  d’où  est  résulté  la  dépression  que 
je  signale. 

Le  bord  jugo-temporal  se  compose  de  deux  par- 
ties distinctes  : 1".  la  partie  fournie  par  le  temporal; 
elle  est  en  saillie  sous  l’apparence  de  petits  mamelons 
agglomérés  ; et  2°.  celle  qui  correspond  au  jugal  ; 
celle-ci  présente  , à sa  ligne  d’articulation  avec  le 
frontal , une  excavation  , laquelle  résulte  de  ce  que 
le  jugal  est  comme  couché  en  travers  au  lieu  de  s’en- 
foncer pour  gagner  l’adorbital. 

De  l’extrémité  antérieure  du  bord  orbitaire  naît  de 
chaque  côté  un  bourrelet  osseux  répandu  en  ligne 
droite  sur  le  chanfrein,  mais  dont  la  direction  a lieu  de 
dehors  en  dedans.  Les  deux  bourrelets  congénères  et 
les  deux  saillies  des  orbites  ramènent,  en  l’espèce  du 
crocodilus  lacuitosus , le  même  losange  que  M.  Cuvier 
a observé  dans  le  crocodile,  qu’il  a nommé,  de  celle 
considération  crocodilus  rhonibifer. 

Les  rangées  d’écailles  sont  au  nombre  de  quatorze 
sur  le  dos , trois  à la  région  pelvienne  et  dix-sepl  à la 
première  partie  de  la  queue  : la  seconde  moitié  n’était 
point  entière.  Il  n’y  en  avait  que  deux  écailles  à la 
première  rangée  dorsale. 

Je  ne  connais  l’espèce  que  je  viens  de  décrire  qu’à 
l’état  de  momie.  Le  sujet  que  j’ai  sous  les  yeux  a été 
récemment  apporté  en  France  par  des  officiers  fran- 
çais qui  avaient  pris  momentanément  du  service  chez 
le  pâchû,  vice-roi  d’Égypte.  jUs  ont  déposé  leur  cro- 
codile à Paris,  au  Bazar  de  la  rue  Saint-Honoré, 
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ayant  chargé  le  chef  de  cet  établissement  de  leur  en 

procurer  la  vente. 

■ Les  dimensions  de  ce  sujet  sont  les  suivantes  : 


Longueur  totale 9.™4-9^ 

«le  la  tète o 3y8 

du  cou O 270 

occupe e par  les  rangées  dorsales o SGy 

pelviennes...  . . o i35 


sexuo-caudales.  . o 65  7 
posléro-candales.  4^7 

Nota.  Il  n’^  avait  que  quatorze  de  ces  «lerniires  : quelques  vertèbres 
manquaient. 

Les  couleurs  de  la  jxîau  éwient  effacées.  * 


ClKQUliME  ESpicE. 

Du  crocodile  mamelonné,  ou  crocoéUlus  complauatus. 

l 

Cette  cinquième  espèce  est  dans  le  cas  de  la  précé- 
dente : je  ne  l’ai  point  non  plus  retrouvée  parmi  les 
êtres  vivant  actuellement.  Ces  deux  espèces  se  se- 
raient-elles perdues?  rien  n’autorise  à le  croire.  Seu- 
lement, nous  regarderons* comme  un'*faît  aussi  nou- 
veau  que  bien  digne  de  remarque,  que  deux  animaux 
de  l’antique  Égypte  soient,  pour  lii  première  fois  , 
inscrits  dans  nos  catalogues  des  "productions  de  la 
nature' : c’e'st  en  effet  pour  la  première  fôis  que  les 
habitations  de  la"  mort  viennent  enrichir  la  liste  des 
êtres  vivans.  L’espèce  du  crocodilus  complanatüs  est 
établie  sur  un  crocod^c  qui  fut  trouvé  dans  les  .ca- 
tacombes de  Thebes , et  qui,  débarrassé  de  ses  lanjgcs  , 
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fait  partie  des  richesses  du  musée  Charles  X : ou  le 
lient  en  réserve  dans  les  annexeâ  de  cet  étahlissement. 

Sa  taille  est  supérieure  à celle  du  su  jet  de  notre  qua- 
trième espèce  : sa  tête  est  allongée  presque  autant  què 
celle  du  crocodilus  suclius.  Les  aspérités  de  sa  face  sont 
disposées  par  masse  et  relevées  en  bosses  ou  ma- 
melons ovoïdes,  moins  allongés  à la  saillie  du  tem- 
poral, larges  à celle  du  jugal  : un  troisième  mame- 
lon reste  au  milieu , s’appuyant  davantage  sur  le 
mamelon  postérieur.  Le  bourrelet  qui  est,  au-de- 
vant de  l’œil,  une  prolongation  du  bord  orbitaire, 
est  disposé  circulairement.  Enfin  celte  espèce  diffère 
de  toutes  celles  que  nous  avons  considérées  jusqu’ici 
par  son  chanfrein  plus  élevé. 

Les  écailles  nuchales  sont  au  nombre  de  deux; 
elles  sont  séparées  par  paires  : les  cervicales  sont  nu 
nombre  de  six,  et  sur  deux  rangées.  Les  écailles  la- 
térales sont  sur  les  ûancs  de  l’une  et  de  l’autre  ran- 
gée : les  intermédiaires  se  ressemblent  de  forme  et 
de  volume.  L’entrée  de  la  fosse  temporale  est  ronde  , 

sans  aucune  saillie  extérieure;  l’extrémité  du  museau 

» 

est  circulaire  : ses  bords,  réunis  à une  ligue  circu- 
laire  et  rentrante,  encadrent  d’une  manière  très-ré- 
gulière les  ligamens  qui  revêtent  la  cavité  nasale. 

4 

ç.. 


FIN  nu  TOME  VlNGï-QUATRlè.ME  ET  OEIINIER. 
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